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SIGLES FIGULINS 


DE 


TONGRES ET SES ENVIRONS. 


Depuis quelques années, la connaissance des ins- 
criptions romaines a fait de très-grands pas en avant. 
Les Mommsen, les Borghesi, les Steiner, pas plus que 
leurs devanciers : Gruter, Fabretti, Muratori, etc., n’ont 
négligé les marques de fabrique inscrites sur leurs 
produits par les potiers de l'époque romaine, marques 
pour lesquelles est proposée, dans l'intérêt de briéveté, 
l'exprimons de sigles figulins, placée en vedette du 
présent article. | 

La partie des inscriptions concernant les sigles figu- 
lins est même digne d'études spéciales, et elle est de 
nature à occuper à elle seule les heures d'un archéo- 
logue : le soussigné en a rassemblé 6000, y compris 
les 2200 marques que W. Frœbhner avait publiées il y 
a dix ans dans le Philologus de Gôttingue sous le titre 
de Inscriptiones terræ coctæ vasorum. 

Cette collection de 6000 sigles verra plus tard le 
jour dans les Annales de l'Académie d'archéologie de 


0 


Belgique; en attendant, il a paru utile d'en détacher 
quelques observations pour chaque province de notre 
pays : Namur, si bien fouillé par la Société archéolo- 
gique de son chef-lieu, le Hainaut (ancien et moderne, 
donc y compris Bavay), si riche en antiquités, ont déjà 
fait bon accueil à des notices semblables à celle-ci qui 
est destinée à mettre de plus en plus en relief l'anti- 
quité de Tongres. 

Les poteries romaines, d'après les lieux où on les a 
trouvées par toute l'Europe, paraissent avoir eu le 
débit le plus étendu : il est intéressant d'étudier par là 
les relations commerciales des peuples entre eux, rela- 
tions auxquelles, paraît-il, servaient d'intermédiaires, 
les negotiatores cretarii, que les inscriptions nous 
font connaitre. 

Il a paru utile de réunir tous les sigles figulins 
trouvés à Tongres et ses environs, depuis le nord de 
la Hesbaye jusqu'aux premières localités situées outre 
Meuse, avec lesquelles Tongres a eu des relations. 

À cet effet, les livres ont été compulsés, et des 
notes utiles sur les sigles figulins de Tongres ont été 
découvertes chez les archéologues étrangers, entr'autres 
dans les Nenia britannica de Douglas, les écrits plus 
modernes des hollandais Janssen, Hermans, de l’alle- 
mand Frœhner, etc. 

Mais une mine des plus riches existait heureusement 
dans notre pays. Feu M. de Renesse avait formé une 
brillante et nombreuse collection d’antiquités recueillies 
surtout à Tongres. Lors de la II° vente de sa collection 
à Gand (4 mars 1864), un lot ainsi dénommé fut offert 
aux enchères : 





SENS 


« N° 300. Une énorme quañtité de tessons de vases 
« en terre rouge sigillée, trouvés à Tongres et aux 
« environs. 

« Ces nombreux débris sont extrêmement curieux, 
« non seulement parce qu'ils nous font connaître les 
« noms de potiers non cités jusqu'ici, mais parce qu'ils 
« nous montrent à quel degré de perfection les Romains 
« avaient poussé l’art céramique. » 

Le soussigné ne vit pas couronner de succès ses 
démarches à l'effet de faire acquérir ce lot important 
pour les collections de l'État : le Musée d'antiquités 
désireux de s'enrichir d'objets intacts faisant bon effet 
dans ses vitrines, plutôt que de débris, sans apparence 
extérieure et bons tout au plus pour la science, négli- 
gea le lot n° 300 dont il vient d'être parlé. 

Heureusement il n'est pas sorti du pays : un collec- 
tionneur intelligent, M. de Meester de Ravenstein, au 
courant de tout ce qu'ont écrit dans ces derniers temps 
Roach Smith, Fillon, Tudot, Birch, le Jahrbücher de 
Bonn, etc. etc. sur les sigles figulins, résolut de dispu- 
ter aux amateurs étrangers le lot 300 qui lui fut adjugé. 

C'est dans le magnifique Musée d’Hever près Malines, 
où M. de Meester a déposé ses acquisitions, qu'il a été 
donné à l'auteur de la présente notice de compléter la 
liste qui va suivre, liste qui supportera hardiment la 
comparaison avec celle qu'a publiée Roach Smith sur 
les sigles du Londres romain. 


= Ni — 


AB 


Fouron le Comte (tuiles), nez Vaux, La Découverte du Steenbosch, 


p. 17. 
Mais V. un certain sigle ABF {tuile) découvert à Jemeppe et déposé 


au Musée de Liége. 
ACVTVS 


(2 exempl.) 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n°‘ À et 2. 

Cfr. anal. OFFICIACVT, Limoges, FROERNER, Inscriptiones terræ 
coctæ vasorum, (Philologus, XIIe Jabrgang) n° 13. — ACVTI, Pajtou, 
Fizon, L'art de terre chez les Poitevins, 34. — ASVTA (AC(VTI)A?). 
Le Châtelet), F&., 166. — AVGVSTAL (ACVTAL?) Bonn, FR., 234. 
— AC(VT)I. M., Limoges, Fa., 12. — ACVTI. O, Poitiers, FiLLon, 
27. — ACVTI. OF, Poitou, Ficon, 29 et 35. — OFIC. ACVTI, Allier, 
Tupor, Collection de figurines, œuvres premières de l'art Gaulois, 71. 
— OFIC. AC(VT)I, Windisch, Fr., 11. — ACVTVS, Allier, Tuoor, 
74; Londres, Jahrbücher des Vereins von Allerthumsfreumden im 
Rheinlande, XXVII, 122. — ACVITVS, Env. de Naples, Momwsex, 
Inscriptiones regni Neapolitani, 6307, n° 1. 


ADAVCIVS 
Tongres (poterie grossière), Mus. ne MEEsTER, n° 505. 


Sigle nouveau. 
ADIVTOR 
….)NTOR 
…)OR 


« Tèles, » Meerssen, Bull. d'art. et d'archéol., VI. 


Manque à FROERNER. 

Cfr. anal. ADIVTEX (rétr.) Mus. de Brux., Catal. Juste, 191, DD7; 
Hacemans, Un Cabinet d'amateur, p. 45 : ADIVITEX. Lire ADIVT FX 
(FX pour FECIT qu'on a en effet, trouvé à Trèves (tuiles) : ADIVTFX, 
STEINER, Codex Inscriptionum, III, 27. — ADIVTOR F?et FADIVTOR? 
Elouges (« tèles »), Rens. de M. ne Bove (FADMO des Ann. Cercle 
archéol. de Mons, VI, 121?) — ADIVTORI, Mus. de Londres, Jahr- 
bücher, XXVIT, 122; Londres, Roacu Surru, Illustrations of Roman 
London, 102. 





Sn 0 — 
AIISTIVI M (1) 


Meerssen, Bulletin des Commissions royales d'art et d'arthéologie, 
VI. 
Cfr. anal. AIST. IVI. M, Elouges, Annales du cercle archéol. de 
Mons, VI, 12. — AISTIVI M, Mus. de Londres, Jahrbücher, XX VIE, 
p. 122. — AESIIVI M (mal lŸ , Bâle, FR., 28. — ATISTIVI, Allier, 
Tupor, p. 71 ; France, pe LoncPéRIER, Revue numismatique (française) 
nouvelle série, 1, p. 81. — AESTIVI M, AIISTIVI M, Mus. de 
Londres ; ibid : ATISFIVI (mal lu ?), Jahrbücher, 1. cit.; AESTIVI. M, 
Londres, Roacu Surre, R. L., p. 102; Ricasorouce, id., Antiquities 
of Richborough, Reculver and Lymne, 68. — AESTIVVS, Bavay, 
DE Basr, Recueil d'antiquités de la Flandre, Ile suppl. p. 51, 


ALBl(n… 
ALBIN(i... 


Tongres, Mus. De MEesTEr, n°’ 4 et 5. 

Cfr. anal. ALBINI, Allier, Tupor, 71. — a)LBIN (i), Voorburg, 
FR., 58. — OF. ALBINI, Poitiers, FizLon, 27. — ALBINIM, Fried- 
berg, FR., 59. — ALBINI MA Londres, Jahrbücher, XXVII, 22: 
Allier, TunorT, 71. — F. ALBINIS. OF, Londres, Amiens, Durour, 
Mémoires des antiquaires de Picardie, 1X, 413. — ALBINYS, Wein- 
heim, Mayence, Ratisbonne, Cologne, Londres, FR., 60; STEINER, 
Codex Inscriptionum Rheni etc. IV, 125; Londres et Richborough 
(« tèles »), Roacm Sutra, R. L., 89 et RRL, 64 ; Cologne (lampe), 
Jahrbücher, XXXV, 46, et Lerscun, Central Museum (Kôln), 62; 
Allier, Tupor, 71 ; Amiens, Durour, 1. cit.; Chester, Jahrbücher, 1. 
cit. — ALBINVS F, Ensdorf, Fnr., 61. — ALBINVS FE, Oehringen, 
Ratisbonne, ibid : ALBINVS F1, Fr., 62.-— ALBINYS FE, Joviacum, 
Jahrbücher, 1. cit. — ALBINVS FECIT, Mus. de Londres, Jahrbu- 
cher, I. cit. — ALBINVS FECIT (id. que le précéd.?}, (« tèle (2) »), 
Roaca Sara, KR. L. p. 89. 


(4) Deux IT pour E, forme archaïque. 

(2) Cette dénomination vulgaire en notre pays pour .désigner une sorte de 
terrine à crèmer, convient mieux que celle de « mortier » de ROACR SMITH, 
laquelle prête à ia confusion. 
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ALBVS (A arch.) (1) 
ALBVSF 


Tongres, Mus. ve MEESTER, n° 6 et 7. 

Cfr. anal. M. ALBI, Limoges, Wifisbourg : C. I. ALBI, FRr., 70. 
— OF. ALBI, Studenberg, Fr., 69. — ALBVS, Normandie, Cocuer, 
La Seine inférieure archéologique et historique, 401 ; Allier, Tupor, 
11; Poitiers et Poitou, Fizon, 27 et 34. — ALBVSF, Xanten, FR., 
68. — ALBVS FE, Riegel, Vechten, Augst, Fr., 67., Londres, Jahr- 
bücher, XXVII, 122. — I ALBVS et M. ALBVS, Jahrbücher, XXVIE, 
124; Revue archéologique, X, 278. — ALBVS. F, Bavay, cab. DE 
FourmesrRauLx, inédit, — ALBVS. FE (id. qu'ALBVS FE ?}, Roacn 


Suite, R. L., 102. 
ALX. (AC)MS? (2) 


Tongres, Mus. De MEEsTER, n° 515. 
Sigle difficile à comparer à d'autres, parce qu'il est fort indistinct. 


AM 


Offelken (près Tongres), DoucLas, Nenia britannica, p. 149. 

Impossible de déterminer ce sigle, à cause du grand nombre de 
noms débutant par ces deux lettres : AMABILIS, AMADIS, AMAI, 
AMANDUS, AMATOR, AMENVS, AMERYS, AMMIANVS, etc. etc. 


AMABILIS (A et L, forme archaïque) (à) 


Houthem S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Cfr. anal. AMABILIS, Mayence, Neddernheim, Nimègue, Vechten, 
Voorburg, Fr., 78; Autriche, STEINER, IV, 695. — AMABIVS (mal lu 
pour AMABILIS ?) Londres, Roacn Surra, R. L. 102. 

AMAI(.. 
OF (a)MA(ND)i 
O(fa)MA(ND) 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 8, 9 et 145. 


(! ) La forme de l'A indiquée ici comme archaïque est l'A à barre verticale. 


Qi Tnx Trttmnn An malilna mnsnonnilne nninn nomanthhone can 6 las latinaa 


L'i du 1°semble être la 4°° barre d’un N, ce qui permet de suppléer : 
AMA (ndcvs). 

Cfr. anal. AMAI, (AMATI?), Fr., 85-86. — OF. (AMAN), Lau- 
saone, Fr., 83. — AMANDO, Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVI, 
122. — (a{(MA)NDVILM, Londres, Fr., 84. — AMA(ND)VS, Develier, 
Londres, Mus. de Wiesbaden, FRr., 80. — A(MA)NDVS F, Jouy, 
Jakrbücher, 1. cit. — (AMAN)DVS F, Mayence, Zablbach, Fr., 81.— 
AMANDVYS FE, France (ou Italie ?), coll. Duran, catal. par Dr WiTre, 
552, n° 1162. — AMAND(VS) FE, Mayence, Mus. de Wiesbaden, 
F., 82. — FIIC (AMAN)DYS, Elouges, Cercle Mons, VI, 121 : Roc- 
tifcation de HIC MVDVS (m. trois V accolés). 


AM'OF 

Offelken, Douccas, 149. 

Cfr. anal. AMIO FE, Westerndorf, Fr., 89. — (AM)'HIO|VIRI, 
Capoue, Riccio, Notizie degli scavimenti de suolo dell antica Capua 
e dei suoi monument, pl. VIII, 6. V. aussi AMIOR, Normandie, Fr., 
90 ; Cocuer, 240, (vase en terre noire). 


ANNA? 


Tongres, Mus. De M&rster, n° 12. 
Cfr. anal. (Outre plusieurs sigles d'ANNVS, ANNEVS ct ANNIVS) : 
ANNAIANNA, ltalie, Fr., 143. 


APOLINARIS. 


Tongres, Mus. pe MrEsTER, n° 14. 

Cfr. anal. Allier, Tupor, 71, qui rapporte à ce sigle APOLAVCIR 
du Mus. de Londres. Le Jahrbücher, XXVII, 122, donne aussi 
À. POL. AVSTS qui s'éloigne sensiblement de celui-là pour se rap- 
procber de celui-ci. V. aussi À. POL. AVSTI, Londres, Roacx SMirn, 


KR. L., 102. 
…) APRILI 


Tongres, Mus. pe Meesrer, n° 15 : Sans doute (0/)APRIL{(s). 
Cfr. anal. APRILIS, Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVII, 122. 


— APRILIS FEC, Bas-Rhin, ibid. — OF. APRILIS, Mus. de 
Londres, ibij 


malt à Pnnrnuvr 


APRILIS } AGATHORVL DOMITI TVLLI — APRILIS CN. DOMITEI 
AGATIIOBVLI — APRILIS AGATHOBVLI || DOMITIÆ LVCILLÆ 
— DOL EX PR CAES AB APRILE || AQUILLÆ SOZOMEN — DOL 
EX PRÆD CAES N AB APRILE || AQVILIA ZOSOMEA. — AQUILE 
APRILIS EX P ÆDI || CAES BIPEDALE DOLIA — etc. 


OFAQV(... (A arch.) 
(O0) FAQVI(... 
(OFAQVITA 


Tongres, Mus. De MEssrer, n° 16 à 18., 

Cfr. anal. OF AQV(... Augst, Windisch, FRr., 142. — AQUEN; 
AQUIINVS, France, DE LonGPéRIER, l. cit. 81. — AQVI(... Nimègue, 
_Fr., 142. — OFAQVI, Riegel, Fr., 142. — OF AQVI, Windisch, 
FR. 141. — OF AQVIA(... (OF AQVI(TA)(...?) FR. 142. — AQVILAM, 
Xanten, Fiepcer, Denkmaeler von Vetera Castra, 53. — AQNVIT, 
Mus. de Wiesbaden, Windisch, Londres, Fr. 142 ; Aus. de Londres, 
Jahrbücher, XXVII, 122. — Roacu Surru, R. L., 102. — OF AQVIT, 
Windisch, Ensdorf, Londres, Fr., 140. — OF AQVIT(... Windisch, 
Fr., 142.— ACVITA, Amiens, Londres, Durour, 43.— OF AQVITA, 
Mus. de Londres, Jahrbücher, 1. cit — AQYITAN, Windisch, 
Riegel, Fr., 135; Florence, Mus. ne Meesrer. — OF AQVI(TAN), 
Windisch, Mus. de Zurich et de Bonn, Riegel, Dormagen, FR., 138 
et p. XX. — OF AQVITANI, Vechten, Londres, FR., 137; Mus. de 
Londres, Jahrbücher, XXVIT, 122. — Autriche, STEINER, IV, 695. — 
OF.AQVITANI (id. que le précéd.?), Roaca Surra, R. L., 102. — 
OF AQYIT(AN)I, Mus. de Darmstadt, Vechten, Fa., 136. — OF 
AQVI(TAN)I, Orléans, Le Châtelet, Fr., 159, De CaumonT, Abécédaire, 
Ëre gallo-romaine, 399.— OF AQV(ITANI), Rome, Mus. ne MEESTER. 
— AQVYTANVYS, Windisch, Mayence, Londres, Fr., 134; Londres, 
Roacu Surru, ap. Durour, 425. — AQ(VIN), Florence, Mus. ne Mess- 
TER. — AQVT, Poitou, FiLLON, 34. 


O.ARD 
OF(ar)DA 
OF. ARDACI. (point dans 0) 


Toma Ales nn Afnnmemnm mana LA À Qn 
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OF. ARDA, Mus. de Narbonne, Touanaz, Catalogue du Musée de 
Narbonne, ‘77. — ARDAC, Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVIT, 
122. — ARDACI, Augst, Windisch, Bonn, Limoges, Fna., 146; 
Londres; Amiens, Durour, 413: Paris, Revue arch. 1. cit.; Londres, 
Roaca Sarra, R. L., 107. — OF. ARDACI, Allier, Tupor, 71. — 
ARDACI MA, lire ainsi APPACI(MA) ou APPACIVA, France, et 
ARDASINA, Vichy-les-Bains, de Fr., 148. 


OF ASVIC 


Tongres, Bull. Soc. scient. et litt. du Limbourg, VI, 13. 

Cfr. anal. O. ASTVI, lu O0. ASTVTIE, FR., 165, De Caumonr, 3599. 
— ASVTA, Le Châtelet, (ASTVTI ou ACVTI À), Fr., 166. — ASSVTA, 
Normandie, Cocuer, 401. — M.ASTVCIS, Poitiers, FizLon, 27. 

Ou bien : LASTVCIS? 


Cfr. AVISC.F. ci-dessous. 


ATEI 

CN.(ATE)I 
CN(ATE)I 
(ATE)I.(X)A(NTH)I 
(ATE)L.X(NTI) 
ATEICNIMAES 


Tongres, les 5 premiers, Mus. ne Meesren, n° 92 à 24, 71 et 72; 
ke 6* coll. Penneav, Bull. Soc. scient. et litt. du Limbourg, VI, 13. 


Cfr. anal. 4° ÂTEE, Bavay, 0 Basr, Ile suppl., 45. — ATEI, Env. 
de Berne, Bonn, Vechten, Paris, Limoges, Normandie, Amiens, FR., 
168, Allier, Tor, 71; Amiens, Paris, Durour, 413. Capoue, 
Riccio, pl. VIII, fg. 1. — ATIUE, Paris, Fa, 174; France, D& 
LonGPéaien, 8f, — (ATE)I (MANIB), Paris, Fr., 176. 

2° (CN){{r6)-E(RV), Capoue, Riccro, pl. VIII, L — CNAE : 

(CNIATE pjsiers, Fuxon, 21. — CNAEL : (CN(AT)EL®, Mayence, 


Fa, 754, ,4 ATI. Vechten. Fa.. 736. — CNIATI, Xanten, FR., 


Eh 


3° {ATE)I X(ANT)I, Windisch, Taufendell, Fr., 169. — XAN, Le 
Châtelet, Gricnon, 223. — XANTI, Poitiers, Fizcon, 29 ; Heerlen, 
Rens. de M. Hasers. — XAN(TH)1I, France, Grivaun, pl. XLVI. 

4 V. encore ATEIOPIATI : (ATEI OPTATI?), Paris, FRr., 175. 
— ATEL.EVHOD, Paris, Fe., 170. 


ATTICI.M 


Tongres, Mus. ne Meesrer, n° 27. 

Cfr. anal. ATTICI.M, Tours, Roacu Suite, Î, 165 et R. L., 102. 
— ATTICI M, Bèle, Nimègue, Londres, Fr., 202; Mus. de Londres, 
Jahrbücher, XXVII, 192. — ATTICVS, Bavay, DE Basr, 51. — 
OF. ATICI, Londres, Amiens, Durour, 413. 


_AT(IVS.FE 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 26. 

Cfr. anal. P.ATTI, Bavière, Fr., 207. — P.(AT)TI, Arezzo, FaBRoNi, 
pl. IX, 82. — ATTIVS.F, Riegel, Rottenburg, Friedberg, Fr., 208. 
ATTO.F, Nimègue, Fr., 209. — ATTO.FEC, Rottweil, Fr., 210. — 
OF ATTONI, Rheinzabern, Fr., 211, (marque qui rattache les trois 
derniers sigles à un potier ATTO, distinct de ATTIVS). — ATIVSA, 
Mus. de Wiesbaden, Fkr., 212, Cfr. Jahrbücher, XXVNII, 122. — 
ATTVSA.F, Nimègue, Fr., 212. — ATVSAIIF, Luxembourg (lampe) 
pE Basr, 56. — ATVSA.F, Londres (lampe) Roacu Surru, Collectanea 


antiqua, Ï, 166... 
AVISC.F 


Tongres, Bull, Soc. scient. et litt. du Limbourg, VII, 44. 

Cfr. anal, AVISTOS F, Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVIT, 122. 

V. aussi les analogues cités à AVIT. 

L'endroit et la date de la trouvaille de ce sigle et du sigle OFASVIC 
(V. plus haut), ne laissent pas de doute sur leur non-identité, malgré 
l'apparente ressemblance des noms (V. Bull. du Limbourg, aux 


endroits cités.) AVI 
VI(E) 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 29. 

Cfr. anal. P. S. ANIT, Windisch. FRr., 242. — P. S. AV(IT), 
Allier, Tupor, 71. — AVITEO F, Voorburg, Fk., 246. — AVITI M, 
Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVII, 122 ; Londres : AVITI. M, 
Roacn Sur, R. L., 102; Douay, AVITI. M., ibid., 107; — AVITOS 
OF, Londres, Roacx Suirs, R. L., 102. — AVI(TI)O, Riegel, Fr., 











er 


247. — AVITV, Friedberg, FRr., 245. — AVITVS, Kôngen, Bavay, 
FR., 243; De Caumonr, 599; De Basr, 51; Londres, Roacu Suiru, 
R. L., 102. — AVITVSF, Rottenburg, Rottweil, FRr., 244. — 
AVITYS. F., Richborough, Roacu Surru, RR. L., 68. 

Les sigles romains de FABRET?I ont aussi ce nom : PONT. ET. 
RVFINCOS I EX FIG AVITI AERI || T F PR — 


BAS(.. 
(b) ASSI 
(b)ASSI0 
OF BASSI 
OF.BASSI 


1o à 4° Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 30 à 33; 4° 2 exempl. 
2 vente DE RENEsse du 4 mars 1844, n° 286 ; 5° Tongres, Bull. Soc. 
scient. et litt. du Limbourg, VIT, 44. 

Cfr. anal. OF BASS, Riegel, Fr., 279; Allier, Tuvor, 71. — 
BASSI, Wiudisch, Augst, Lunneren, Vechten, Nimègue, Paris, Bonn 
(lampe), Fr., XX et 277; Londres, Roacu Suit, R. L., 102; Bavay, 
Hacemans, 415 ; Xanten, Fiepcer, 53. — OF BASSI, Windisch, Auyst, 
Riegel, Friedberg, Mayence, Neddernheim, Xanten, Nimègue, Paris, 
Bavay, Limoges, Fn., 378; Poitiers, Ficcon, 27; Luxeuil, Mém. 
antiq. de France, XXXVI, 41; Amiens, Durour, 413; DE CAUMONT, 
599. — OF. BASSI, Limoges, Revue archéol., VIII, 433, Mus. de 
Narbonne, Tournaz, 77; Londres, Roacu Surru, R. L., 102. — 
BASSI OFF, Xanten, Fr., 280. — OF. BASSN (sic), Mus. de Mann- 
heim, Fr., 281. — BASSVS, Mayence, Bavay, Fr., 282; De Basr, 
51. — OF. BYSSI: (OF BASSI?), Douay, Roaca Surru, R. L., 107. 

Ce nom figure dans les sigles romains de FaBrerri : EX PRAED 
FADILLAES || M BASSI.' 

V. le suiv. 


…b)ASSI.CO 


Tongres, Mus. ne Mersrer, n° 34 : au-dessous IVI gravé. 

Cfr. anal. OF. BASSCOEI, Vechten, Fr., 286. — BASSIC, Win- 
disch, Mayence, Fr., 290. — OF BASSIC, Windisch, Fr. 289. — 
BASSICO, Windisch, Fr. 288. — OF. BASSICO, Londres, Roaca 
Surru, R. L., 102. — OF. BASSI. CO, Windisch, Mus. de Bâle, 
Vechten, Fa., 285. — OFF BASSI COEI, Xanten, Fr., 287. 


= Ap= 
BELINI(c... 


Tongres, Mus. DE M£esTEr, n° 35. 

Cfr. anal. BELINICCI, Paris, FRr., 359; Londres, Roca Surra, 
R. L., 102. — BELINICCVSF, Poitiers, Fizzon, 54; Rossum, Lee- 
MANS, pl. XV, n° 169.— BELINICCI. M., et BELINICCVS F, Londres, 
Roacx Suit, R. L., 402 et 407. — BELINICI, Poitou, FiLLon, 34 ; 
Paris, Amiens, Durour, 413. — BELINICIM, Bavay, DE Basr, 51. — 
BELINICOYSF, Nimègue, FR., 360. — BILINCONI, Vechten, Fr., 
361. — BELLINICVS, Bordeaux, Revue archéol., X, 278. 


V. le suiv. 
OF BE(LLI)CI 


40 et 2 Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 36. 

Cfr. anal. BELLICI, Vechten, Fr., 363. — BELLICI {| L. D. POLI, 
Mus. de Lyon, (sceau, de potier?), Comaruonn, Description des objets 
d'art du palais des arts de Lyon, 378. — BELLICV.O, Vechten, FR., 
363. — BELLVCI, Londres (anse d'amphore), Roaca Surre, R. L., 88. 

Cfr. Encore BENNICI, Dieppe : BENAVICI, Fr., 266.— BENNICVS, 
Bavay, DE Basr, 51. — BENNICI. M, Londres, Roacu Surru, R. L., 
402. — BELLINI.O, Allier, Tunor, 71, — DELLIRI, Mus. de Lyon 
(anse d'amphore), Comarmon», 115. 

V. le précédent : BELINI(c... 


BIGA(... 
BIGA.FEC 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 37 et 38. 

Cfr. anal. BIGA. FEC, Nimègue, Voorburg, Vechten, Cimet. de 
Flavion, Ann. Nam., VII, 51 ; Londres, Roacu Suit, R. L., 102. 

Sans doute aussi RICAII du tumulus de Serou, Ann. Namur, IV, 
49, lu aussi BICAÏL, n'est-il que BIGAFE?. — V. cependant BICAII 
VI, Le Châtelet : DICAII VIH, Grignon, Procès-verbaux des fouilles 
opéréces au Châtelet, CCXXIIT. 


BIS(SV)NI 


Touerces, Mus. De MEESTER, n° 39. 


té 


= — 


……)ATVS 
BRARIATYS (2 exempl.) 


(« Tèles ») : 1° et 2 Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., 
Vi: 3 Walsbelz, ibid., V, 437. 

Cfr. anal. BRARIA. M, Douay, Roacs Surrs, R. L., 107; Mairzières 
et Mons (grosse poterie), coll. Toizuiez, Rens. de M. DE Bove et Cercle 
de Mons, 1, 84; Coll. Fourussrrauix S. Denis, à Gussignies (Nord), 
inédit ; Bavay : RARIATVS, BRARINIVS, BRAPTATVS, pe Basr, 
ll suppl., 51. — Fouron-le-Comte, Mus. de Bruxelles, DD 285 
(inédit). — VACASATYS BPAPIATI (P pour R grec?), Env. de 
Nimègue, Fn., 2049.— RIATVF ((bra) RIATVS ?) Amiens, Durour, 413. 


BVCCYS (rétr.) 


Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., NI. 

Cfr. anal. BVCCH..…., Arezzo, FaBron!, 44. — BVCCIO, Rich- 
borough, Roacs Surrs, RRL, 68. — BVCCIVS, Allier, Tupor, 71. — 
BVCCIVS F, Nimègue, Limoges, Fe., 491. — BVCCIVS FE, Vechten, 
FR., 492. — BVCCYS, Rottweil, Vechten, Fr., 493. — BVCCVSF, 
Voorburg, Vechten, FR., 494; Lrsmans, 92; Schaesberg, Haners, 
Publ. de Limb., Il, 218. — BVCCVS MA, Allier, Tupor, 71. 


BVTVR. OF 


Tongres, Bull. Soc. scient. et litt. du Limbourg, VII, 44. 

Cfr. anal. BVTA, Avesnes, Lebrau, 18; Bavay, De Basr, 51. — 
BVTRI, Allier, Tupor, 71. — BVTRIO, Normandie, Fr., 504; 
Cocuer, 295 : vase noir, et 525, à l'extérieur d'un autre vase. — 


BVTRICI, Amiens, Durour, 413. — BVTRIV, Londres, Roaca Surrs, 
KR. L., 109. 
C(..…. 


C(...) F 
OFC(... 
…)C(. 


LS PS exempl. du 47, Mus. De Mersrer, n°’ 40 à 42 et 348. 
CAES 4 h Z°3 ntervalle entre les lettres C et F, pourrait bien étre 


? AS, Fr., 517; DE Cauuonr, 399 ; — CAIVS F, Appel- 
/ L LE , , 9 ’ ppe 
dora, %, 17 - XXHELA478— CAILIO EF [IWactarndarf Fe KZ. 
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— CARTO F {Mus. de Darmstadt, Nimègne, Fr., 564 (684); — 
CARVSF (Bâle, Augst, Fr., 570); — CRIOF( Neuwied, FRr., 862) ;, — 
CVDIOF ( Neddernheim, Fr., 883, etc. 

Cet intervalle n'est pas assez grand pour les hypothèses : CABVSOF, 
CAPITO.F, CARANTF, etc. etc. 

Pour les autres, impossible de préciser. 


CABRVS 


Houthem-S. Gerlach, (Faustine (1), Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Cfr. anal. CABRVYS, Env. de Mayence, Voorburg, Le Châtelet, 
FR., 509. — Le Châtelet, GricNon, CCXXIIT; Voorburg, Leemans, 
Romeinsche oudheden te Rossum, 119. — CABRVSF, Rossum, Lee- 
MANS, 119. — GABRVS.F, Londres, Roaca Suit, R. L., 104. — 
GABRVS, Le Châtelet, Broncniart et Riocreux, Description métho- 
dique du Mus. Céramique de Sevres, p. 121. — GVBRVS, Trèves, 
FR., 880. — ARRO, Mus. de Londres, Jahrbücher, XXVIIN, 122. — 
ARRVS, Canstatt, FRr., 151. 


…) CALENVYS (MS)F 


Tongres, Mus. ne MeEster, n° 44. Les lettres MS sont indiquées 
par ua dessin représentant une petite fourche au manche recourbé. 
Ce sigle est brisé avant Ia lettre C; mais vu l'analogue suivant et 
l'absence de nom terminé par les syllabes CALENVS, on doit le sup- 


poser complet. 
Cfr. anal. CALENVS CANOLIVS.... FECIT, France (ou ftalie?), 


coll. Durann, catal. ve Witte, 350, n° 1434. — CALENYVS. F, 
Londres, Roacu Sutru, R. L., 102. —C. GABINIO ...T.N. CALIINO, 
Env. de Naples, Mouxsex, 6507, 24. 


OF CALVI 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 45. 

Cfr. anal. OFCALVF, OFCALVI? Rossum, LEeEmans, 119. — 
CALVI, Mus. de Bonn, Nimègue, Limoges, FRr., 531; Amiens et 
Londres, Durour, 413. — OF CALVI, Windisch, Studenberg, Riegel 
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de Bonn, FRr., 522. — CALVI.M et OF. CALVI. Londres, Rouen 
Surra, R. L., 103; Richborough : OF. CALVI., id., RRL., 68. 

Ce nom figure aussi dans dans les sigles de FaBrerni : EX PRAED 
AVG N OP DOL FIGL DOM || MINOR CALVI CRESCENT. — 


C(ANTOY(FE) (retr.) 


Tongres ( « tèle » ), Cab. DRIESES. 

Cfr. anal. CANTO et CANTO F, Xanten, FR., 540, 541 ; FIEDLER, 
(lampe), 53. — CANTO M, Poitiers, FILLON, 27. — CANTOM (...) M, 
Augst, Fr., 545. — CANT. QVESI, CANTON. QV, CANTON QV. ET, 
Londres (anses d'amphroe), Roacua Surra, R. L., 88. — OF. CANT, 
Mus. de Narboune, TournaL, 717. 


CAR (.. 


« Tèle, » Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Beaucoup trop de noms pour permettre de préciser, commencent 
par CAR : CARANUS, CARANTVS, CARANTIVS, CARASA, CARA- 
TILVS, CARATVS, CARBO, CARCANVS, etc. etc. Il s'agit du reste 
de poterie grossière et probablement locale. 


CARI(AT)VSF 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 47. 
Sigle nouveau. 
Cependant V. CARATVS, Bavay, DE Basr, 51. 


CARILLI F 


Tongres (2 exempl.), Mus. DE MEEsTER, n°’ 48 et 49. 
Sigle nouveau mais il existe des produits d’un potier CABRILLVS. 


CARVS (S renv.) 
CARVSF (id.) 


Tongres, Mus. ne MeesTer, n° 50 et 51. 

Cfr. anal. OF CARV(.., Riegel (2 exempl.), Fr., 567. — OF 
CARV...I, Riegel, FR., 567.— CARVYS, Mayence, Nimègue, Fr., 569. 
CARVYSF, Bâle, Augst, FR., 570. — CARVS FEC, Enns, Fr., 571. 
— ARVSSA (CARVSMA ?), Roaca Sur, ap. Durour, 418 ; id., R. L., 
103. 
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(C) ASSI 
CA (.. 


Tongres ( « tèle » ), Cab. DRIESEN. 

Cfr. anal. CAS (..., Londres ( « tèle » ), Roaca Suirn, R. L., 89; 
CASSI, Strasbourg, Mus. de Leyden, FRr., 579; Elouges (commode), 
( « tèle » ), Cercle Mons, VIT, 124 (A sans barre comme dans l'exem- 
plaire de M. DRIESsEN. — Lampes, Calcar, Jahrbücher, XXIX-XXX, 
224, pl. IF, fig. 10; France (ou Italie), Coll. Durano, Catal. ns WITre, 
398. — CASST. M, Douay Roacu Sur, R. L., 107. 


(retr.) 
GATVLLNVS {à arch. S incliné) 


Tongres, Mus. nr MEESTER, n° 52. 

Cfr. anal. CATYLI OFIC, Poitiers, Fiizon, 27. — CATVLE, 
Zôfingen, Fr., 592. — CATVLELVS, Bibl. de Ludwigsburg, Fr., 596. 
— CATVLLVYSF, Env. de Mayence, Mus. de Mayence, FR., 597. — 
CATVLVS.F, Londres (« tèle »), Roaca Surra, R. L., 89. 

Cfr. aussi CATVLLINVS (LL arch.), Rottweil, Fr., 593. — 
(C)ATVLLINVS, Zôfingen, (2 exempl.); Q. VIIRATIVS. CATVLLINVYS, 
Xanten, Westerndorf, Fr., 595. 

Enfin V. CATVLII (au nom CATVS) que pourrait bien être 


CATVLLI. 
CATV? 


OFCATV 
CATVSF (2 exempl.) 


4, ® et 3° Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 46, 53 et 321. 

4 Second exempl. de CATVSF, trouvé à Houthem-S. Gerlach, 
Bull. d'art et d'archéol., VI. Les deux derniers sont inscrits dans un 
cartel de même forme terminé non pas par deux triangles comme les 
ex volo, mais par deux cercles : ce qui ne permet pas de lire CAIVSF 
comme on cn était tenté d’abord pour le sigle de Houthem. 

Cfr. anal. CAT, Zôfingen, Fr., 589. — CATI, Limoges, Fr., 600. 
— CATIO. M, Allier, Tupor, 71. — CAT(O), Zôfingen, FR., 589. — 
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598.— CATVSF, Nimègue, Vechten, Voorburg, Fr., 599.— CATVOS, 
Le Châtelet, GricNon, LX : sans doute CATVOF. — CATYLII 
(CATVF11?), Londres, Roacu Surra, R. L., 105. 


CAVAM(.... 


Wezeren, Bull. d'art et d'archéol., V, 4653. 

Cfr. anal. CAVATL, Poitiers, FizLon, 27. Mais un sigle CAVANNVS 
(NN renv.) provenant de Juslenville (inédit) déposé au Mus. de Liége, 
et d'une lecture certaine, rectifie le sigle ci-dessus qui doit étre lu 


CAVAN (n.. (N N renv.) 
CAVLAS 


Offelken, DoucLas, 149. 
Cfr. anal. CAVIAF, Vechten, Fn., 607, qui lit CAVTAIA. 
Fasrerri donne : EX. OFF. P. CAVLI. VALENTIS. 


CC 


Fouron-le-Comte (tuiles), Mus. roy. d'antiqg., Cat. Juste, 193, DD 
28 K ; DEL Vaux, 17. | 

En lülie on a trouvé des sigles C.C, ou C.C.C, FaBrerrTi, 501, 
FasronI, Storia degli antichi vasi fittili Arelini, pl. IX, 96; mais 
ces sigles sont évidemment étrangers au nom de notre tuilier. 

V. encore C.C.F, Reculver, Roacx Suira, RRL., 211. — C.C. H, 
Italie, FaBreTTI, 502. — CCO, Bordeaux, Revue archéol., X, 278. 


CELSI 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 55. 

Cfr. anal. CELSI, Allier, Tunor, 71. — OF CELSI, Riegel, 
Londres, Fr., 625. — OFCN. CEL(si), Vechten, Fr., 626. — CELSI 
OF, Windisch, Fr., 628. — C. CELSI. OFIC, Poitiers, FiLLon, 27. 
— CELSVYS, Londres, AKERMAN, An archæological index, 90. — 
(c) ELSVS F, Rheiuzabern, FR., 627. — L. C. CELSI. O, Londres, 
Roacu Suirs, R. L., 103. 


OFC. EN 
OFCE(NIT) 
C.EN.I(9O0R 


4° et 2 Tongres, (2 exempl. du 4°), Mus. ne MEEsTeRr, n° 56 à 58. 
3° Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 
(3) 


Cfr. anal. CEN, Limoges, Fr., 635 ; (coupe à relief). Rev. archéol., 
VII, 453. — OF CEN, France, GRIVAUD DE LA VINCELLE, Arts et 
méliers des anciens, pl. XLVII. — C.EN.I.T.OR.F, Lede, Mus. d'ant. 
de Bruxelles, rectification de GENITOR, Fr., 644, Mess. scienc. hist., 
1848, 241, Catal. Scuayes, 105, n° 324, Catal. Juste, 211, HH 21, 
et de CENITOR F, Bull. Acad. roy. de Belg., XIV, %, 260, fig. 4.— 
C.E.N.CT.O.R.F, Elouges, Cercle Mons, IV, 121, rectification de 
G.E.N.LT.O.R.F. — OF CENT, Vechten, FR. 646. — CENTORF, 
Paris, FR., 645. — G.E.N.L.T.O.R, Londres, Durour, 413. — GENI- 
TOR, Vechten, FR., 642. — G. EN. ITOR. F, Londres, Amiens, 
Durour, 413. — GENITORIS, Normandie, Amiens, Fr. 643; Cocxer, 
914; Londres, Haceuans, 415 ; Poitiers, FiLLON, 27. 

V. aussi au nom CENT W. 

OFCENS 


Tongres, Mus. ne M£EsTER, n° 59. 

Cfr. anal. OF. CENS, Nimègue, Fr., 651. — CENSO(... Norman- 
die, FR., 654, Cocuer, 240. — CENSORINF, Vechten, FR., 650. — 
CENSORINV, Neuwied, Voorburg, FRr., 648. — CENSORINYS, 
Rheinzabern, FRr., 649. — CENSORNYS, Cimet. de Flairon, Ann. 
Nam., VII, 31 : OFNSORNYS rectifié. — OF. CENSO, CENSORI cet 
CENSORINI, Londres, Roacx Suit, R. L., 103. — CNSORINF, 
Env. de Sarrebourg, BronçniarT et RiocREUx, 120. 

CE(NT)V 

Tougres, Mus. ne Meesrer, n° 320 : Peut-être CE(RT)V. 

Dans la 4rc hypothèse, Cfr. anal. OF CENT, Vechten, FR., 646. — 
CENTORF, Paris, FRr., 645. 

Dans la 2, V. au nom CERTI. 

OFF. CE 

CE(r.… 

C. ER(r).… 

OFFI. CER 

M. CER. F. 

OFF(C)ERM 

CER(MA) NI O (point dans O) 
(CE)R(MA)NIOF 


Tongres, Mus. ne Meester, n°: 54, 60 à 65, et 227, (tous se rap- 


= 99 = 


Cfr. anal. OFE. CER, Rheinzabern, FR., 666. — OFF. CER, Mus. 
de Lyon (ause d’amphore), CowarmonD, 429. — OFFCER, Paris, Fk., 
685. — CER(MA), Windisch, Riegel, Fr., 681. — CER(MA)NI, 
Augst, Riegel, Windisch, Paris, Xanten, Fr., 669. — C. ERMANI, 
Zurich, Mus. de Bâle, Augst, Bâle, FR, 670. — CER(MANIO), 
Oberwinterthur, Fr., 673. 

Cfr. ci-après, OFFGER. 


CERTI 


Tongres, Mus. ne Mersrer, n° 345 : Peut-être TERTI. 

Dans la 1r° hypothèse, Cfr. anal. CIIRTI, France, DE LONGPÉRIER, 
81. — CIIRTI. MA, Amiens et Londres, Durour, 413. — CERTVS.F, 
Londres, Roacx Suiru, R. R., 103. 

Dans la 2° : OF TERT, Studenberg, Fr., 939. — TERTI, Elouges, 
(anse d'amphore), Cercle Mons, VI, 121, et rens. de M. DE Bove. — 
TERTI. F, Nimègue, FR., 940. — TER(TI)V FE, Mus. de Wiesbaden, : 
FR., 938. — TERTIVS, Londres, FRr., 936. — TERTIVS.F, Win- 
disch, Nimègue, FR., 937. 


CIJ-X-E\ 


Tongres, Mus. DE M£EsTER, n° 67. 

Ce sigle bizarre où après les lettres CI se trouvent deux combi- 
naisons semblables de lignes yerticales et obliques séparées par des 
points, n'a pas d'analogues. 

Cependant Fr., 754 donne un sigle CIVOIVS, trouvé à Studen- 
berg. — CIVIOV, Nimègue, Fr., 746. — VOIV, Zurich, FR., 747. 


CIN(CV)INVS 


Tongres, Mus. ne Mersrer, n° 68. 
Sigle nouveau. 


C. IN(NA)MV (rétr.; A arch.) 


Tongres, Mus. ne M£esTer, n° 69. 

Cfr. anal. CINNAM(.., Cocner, 491. Jbid.: CINNAN(...), In., 
Orgines de Rouen, 56. — CINNAMI, Elbeuf, Cocuer, 400, 401; 
Allier, Tupor, 71 ; Londres, Roacu Sata, R. L., 103; Richborouch, 
mD., RRL., 68 et 69. — CINNAMI (retr.), France, DE CaumonT, 399; 
Bonnin, Antiquilés gallo-romaines des Eburoviques, pl. III. — 
CINNAMVS, Nimègue, Fr., 747. -— CINNANI (rétr.), Londres, Amiens 
(2 exempl.), Durour, 413. — CINNATIM, Normandie, Cocuer, 491. 


= 9% = 
CI(NN)O(... 


Tongres, (« tèle »), Cab. DRIESEN. 
Rien d'analogue, si ce n'est un autre fragment CINN(...(NN) renv.), 
FR., 716. V. du reste le précédent. 


CI(NT)VSM(... 


Tongres, Mus. ne MeesTER, n° 70. 

Cfr. anal. CINTYS, Le Châtelet, Env. de Reculver, FRr., 727. — 
OF. CIN(TV)SF, Wichelhof (2 exempl.), FR., 731. — CI(NT)VS 
FECIT, Rheinzabern, FRr., 750. — CINTVS.S. M, Nimègue, Fn., 
728. — CINTYSMVS F, Rottweil, Fr., 729. — CINTVSMI.M, CIN- 
TVSMIX, CINTVSMV et CINTVSMVYS. F, Londres, Roacx Sante, 
R. L., 103. 

V. aussi les sigles rapportés au mot QVINTI. 


CLAMISSA 


Offeilken, Doucras, 149. 

Cfr. anal. OF CIAM, Bâle, Fr., 699. — CIAMIC.O, Tours, Roacu 
Suiru, 1, 165. — CIAMIICV, Le Châtelet, GRiGnoN, 223. — CIAMIS VS 
(rétr.), Riegel, Fr., 703. — CIANICO, Trèves, FRr., 705. 


CG. M 


Offelken, DoucLas, 149. 

Plusieurs sigles commencent par ces initiales : C. MR et CMRMQ, 
Mus. de Lyon, Comarmonn, 115, 116 et 378 (sceau). — C. M. R, 
Chiusi, Fasron, 74. — C. M. H. V, Bacer, Thesaurus electoralis 
brandenburgensis, III, 464. — C.M EVPO ou EVPRO, Windisch, 
Env. de Tunis, Fr. 1063 ; Env. de Naples, Momusen, 6308, 21, Her- 
culanum, S. MARÉCHAL, Antiquités d'Herculanum (dessins de Davi), 
X, pl. 41, 55. 


OCOD(.)ADA(.)C(v) 


Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 
Sigle difficile à lire et sans analogues. 
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OFCOELI 


Tongres, Mus. De MErsTER, n° 73. 

Cfr. anal. CN. COELI PRIVAVI, Mus. de Narbonne (poterie gros- 
sière), TournaL, 78. — OFCOELI, Riegel, Fr., 771. — COEFIO 
(COELI0?), France ou Italie, lampe, ne Wrrre, cat. Duran, 394. — 
COEFID (COELIO?), coll. Beucnor (lampe), catal. pe Wrrre, p. 105, 


n° 273. 
COMVSFIIC 


Tongres, Mus. DE MEEsTER, n° 74. 
Cfr. anal. COMYS, Poitiers, FiLon, 27. 


CON(s.. 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 75. 

Cfr. anal. CONSTAENI; CONSTAN:; CONSTANS. F, Rheinza- 
bern, Fr., 801, 803, 804. — CONSTAS F, Ladenburg, Fr., XX. — 
_ CONSTAS. F, Augst, Fr., 802; Londres, Roaca Surrs, R. L., 105. 


. C)ORM 


Tongres, Mus. DE M£EsTER, n° 316. 

Les lettres certaines : ORM pourraient faire partie de l’enclitique 
FORM pour FORMAVIT, que F8., 75 lit dans ALPINI FORM, de 
Dalheim : ALPINI EORVM. 

Comme partie d’un nom, on a NORMA, FORMOSYS ; mais NORMA 
n'est qu’une supposition pour le sigle N(..)MA, et aurait-on écrit 
FORM pour FORMOSYS ? - 

Enfin, on peut supposer un nominatif en OR suivi de l’enclytique 
M{ant) : MAIORM, AMIOR, AMOR, MEMOR, ANOR, BELLATOR, 
CENITOR, CENTOR, GENITOR, MARCOTOR, MERCATOR, NES- 
TOR, NITTOR, PASTOR, VECTOR, VIATOR, VICTOR : Comme 
l'on a MAIORM, Neddernheim, FR., 1430, et MEMORM (V. ce nom 
ci-après) et qu'aucune des autres hypothèses n'est aussi satisfaisante, 
il y a lieu d'attribuer ce sigle aux potiers MAIOR ou MEMOR. 


COSIRV(s) 


Tongres, Mus. ne MG&ESTER, n° 76. 
Cfr. anal. COSERVYS M, Allier, Tupor, 71. — COSEVSF?, ? Allier, 
4 


ibid. — COSIR et COSLR, Londres, Amiens, Durour, 413, 417; 
Roacu Surru, R. L., 103 : COSI.R(... COSILI, COSILVS, Mus. de 
Mannheim, Fr., 814 et 812. 


V. COSRVF. 
…)COSRVF 
CORVFI? 


Tongres, Mus. ne MEESsTER, n°° 77, 78. 

Cfr. anal. (Outre les sigles rappelés au nom COSIRVS) : COSI. 
RVYFIN, Nimègue, Londres, Fr., 815 et 1820 ; Catal. Mus. britann. 
de Roaca Sur, Tupor, 71. Mais Roacm Sur, R. L., 103 donne 
COSIRYFM (le même?) — COSRVF, Lunneren, Nimègue, Fkr., 816; 
Amiens, Durour, 413. — COS. RV. F, Nimègue, Le Châtelet, Nor- 
mandie (2 exempl.), Fr., 817; Cocuer, 354. 

Le nom du potier COSIVS qu'on retrouvera plus loin associé au 
nom VIRILIS (V. L.C.VIRIL), se voit encore dans les sigles : 
COSIVS. (VR)(AP), Windisch, Fr., 814. — COSSIVS. VRA, Mus. 
de Narbonne, Tournaz, 77. — MANVS COSIVS, Allier, (moule de 
potier), Tupor, 66. — COSSI, et COSSI MA, Allier, (moules), Tupor, 
66. — COSSIVS, Allier, (moules), Tuvor, 91; DE Payan-DUMOULIN, 
382, Illustration, 1853. — COSEVSF ?, Allier, Tunor, 71. — COSIA, 
Roacu Smru, ap. Durour, 418. 


(COT)TALV 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 79. 

Cfr. anal. COTTALYS FE, Enns, Ratisbonne, FRr., 824; STEINER, 
1V, 425. — COTTALVS. F, (id. que le précéd.?), Autriche, STEINER, 
IV, 537. 


OFCRES 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 80. 

Cfr. anal. CRES, Limoges, Fr., 842; Poitiers, FiLLon, 27, Heerlen, 
Publ. de Limbourg, HI. — M.CRES, Londres, Fr., 844. — O.CRES, 
Limoges, Fr., 843. — OF.CRES, Londres, Roacx Suiru, R. L., 103. 


A ANA Pa LEE 


NOT. 


CR(.. 


« Tele, » Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., NI. 
Même observation que pour CAR(.., ci-dessus. V. CRACISA, 
CRACVNA, CRANCVS, CRES, etc. etc. 


CRASV:LN 


Smecrmaes (Lanacken), Rens. de M. Hasets. | 

Cfr. anal. CRACVYNA, Montrœul, Mayence, Fr.,831.—CRACVNAF, 
Mus. de Wiesbaden, Dormagen, Londres, Fr., 832. — CRACVNA F, 
Autriche, STEnER, [V, 526. — CRACVNA. F, Londres, Roacu Sur, 
R. L., 103. — CRACVNASF, Calcar (lampe), Jahrbücher, X XX, pl. Il, 
442. — CRACVNAT., Douay, Roaca Suuru, R. L. 107 : CRACVNAF? 

V. au surplus CRIISCIINS ci-après. 


CRIISCIINS F 


Tongres, Hermans, Noordbrabant's oudheden, p. 129 : d'après 
M. Janssen, cité par Hermans, le vase sur lequel était imprimé ce 
sigle, se trouvait il y a quelques années à l'hôtel de ville de Tongres, 
et avait été trouvé dans les environs de cette ville. 

Le vase DACOMA (ci-après) du cabinet de M. DRIESEN, porte éga- 
lement CRIISCIINS F; mais ici, il s'agit d’un greffitto, ou d'une 
inscription faite à lo main après la cuisson du vase. Il n'y a pas 
probablement identité entre cet objet et celui dont parle HERMANS. 

Cfr. anal. CRESCES, Eons, Ratisboune, Augsbourg, FR., 846. 
Env. de Salsbourg, Sreiner, 1V, 244 ; Augsbourg (lampes, 6 exempl.) 
10., IV, 57; Autriche, 1b., IV, 537; Ratisbonne, 10., IV, 125 ; Nor- 
mandie, Cocuer, Or. de Rouen, 34, Mus. de Narbonne (lampe), 
Tourxa, 78, et vente de la collection (lampef, 152. — CRIHISCIS 
(rétr.) — CRESCEN || C. CAPETA | LIVIANE, ct M. VARENW || 
CRESCENS FE, Pompéi, Moumsen, 6507, 17° et 60. — CRESCNS, 
DE CAUMONT, 566. 

V. aussi Je suivant. 

OFC(HR)ESTI 
CREST(.. 
CRESTIO 
Tongres, Mus. ne Mesrer, n° 66, 80 et 84. 
Cfr. anal. C(HR)ES || PVB, Arczzo, Fasroni, pl. IX, 40. — 


HUVHODI CHRIISTI, Poitiers, FizLon, 27. Ces sigles, ainsi que l'as- 
sociation de deux noms, assez caractéristique des sigles italiens, 
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indiquent unc origine trausalpine aux produits du potier CHREST VS. 
Le nom PVBL (pour PVBLIVS) se voit notamment sur un grand 
nombre de sigles des vases fabriqués à Arezzo. 

Quant à CRESTVS (diflérent de CHRESTVS ?) Cfr. anal. OF. CRESI, 
Londres, Roacu Suit, R. L., 103. — CRESINVS, (CRESTI?), Mus. 
de Bordeaux, Fr., 856. — CRESINYS(CRESTI 7), FR., 856. (Cepen- 
dant CRESIMI.M, Poitou, Fizron, 52, fait croire à l'existence d’un 
potier CRESIMVS.— CRESIL, (CRESTI ?), Greisch, Publ. de Luxemb., 
XVII, XXXI. — CRESI.M, (CRESTI.M?), Londres, Akxenman, 90. — 
CRESTI, Augst, Windisch, Neddernheim, Le Châtelet, Fr., 847; 
Gricxon, LX. — CRESITI), Londres, FRr., 849. — M.CRESTI ct 
M.CRESTI, O, Londres, Roacu Suite, R. L., 103. — CRESTI O, 
Tours, Roacx Surrn, 1, 463. — CRESTIA, Env. de Windisch, 
Vechten, Paris, Bavay, Limoges, Fr., 848 ; DE Caumonr, 399 ; Allier, 
Tunor, 71. — M.CRESTIO, Nimègue, Lothbury, Fr., 854. — 
OF CRESTI, Le Châtelet : ORCRESTI, Gricnon, CCXXIIL — 
OF.CRESTI, Nimègue, Vechten, Le Châtelet, Londres, Windisch, 
Fr., 851; Grivaun, pl. XLVIT. — OF CRES(TI)IV.. OMAN, Vechten, 
FR., S52. — OFCRESTIO, Riegel, Limoges, Fn., 853. 


OC(..)RN (rétr.) 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 317. 

À défaut de nom à O initial que présente de l'analogie, il y a lieu 
de recourir à ceux avec C initial; voici ceux entre lesquels l'on peut 
choisir : CARNARVS, CARNATVS, CENDR(IN)VS, CENSORNYS 
(pour CENSORINVS), CONDAR(IN)VS), CORNELIVS, CORNERTVS 
(pour COVNERTVYS), CVRNVYS, etc. 

À part l'intervalle trop grand, (à moins de lettres accolées), CEN- 
SORNYS, présente assez de vraisemblance, parce que l’on a CESORMI 
(rétr.), Allier, Tupor, 68 et 71; DE CaumonrT, 399. 


(c)RYCVRO 


Tongres, Mus. be MEESTER, n° 83. 
Cfr. anal. CRICIR.O, Poitiers, FILLON, 21. — CRICIRO, Voorburg, 
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O.C()TR ? 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 317. 
Rien d’analogue, en substituant une voyelle quelconque à la lettre 
illisible. 
CVM(...) AST(...) 


Tongres, (tuiles), Bull. scient. et litt. du Limbourg, VIL, 44. 
Sans analogues, si ce n'est : CVNCNAC (lettres incuses), Mus. de 
Bâle, Fr., 7242. 


OF (..) CVN.. 


Tongres, Mus. ne MersTER, n° 84. 
V. ci-après IVCVNDVS, soit SECVNDYS, soit enfin SECVNDINYS. 
Peut-être aussi FECVNDVS. 


DACOMA (AA arch.) 


Tongres, Mus. ne Meester, n° 85 ; 2 exempl., Coll. DRIESEN, 
(CRESCENS F gravé en dessous). 

Cfr. anal. DACOMA, Mayence, Fr., 897. — DACOMARYS, Fried- 
berg, FR., 898; Allier, Tunor, 71. — DACONARIVS, Xanten, Fr., 
901. — DAGOM, Douay, Roaca Saira, R. L., 107. — DAGOMARVS 
et DAGOMARVYS. FE, Londres, in., tbid., 103. — DAGOMARVS.F, 
Nimègue, Fr., 899. (Sigles auxquels Fr. rapporte, mais à tort DAGO- 
DVNYS et DAGODVBNYS, qui appartiennent à un potier distinct). 

V. encore : AGOMAR, Corroy-le-Grand, Bull. d'art et d'archéol., 
111, 552, lu ACOMRAS au Mus. roy. d'antiq.: Catal. de Jusre, 206, 
134. — AGO(MA)(RV)S, Bartlow-Hills, Fr., 42, Archæologia, XXV, 
6 et 5). — AGOMARYS, Vechten, Fn., 42. Corroy, TARLIER et Wou- 
TERS, canton de Wavre, 274 (double emploi avec AGOMAR ?). 


(d)ARRAF 


Tongres, Mus. ne MEESsTER, n° 25 : ou TARRAF. 

Cfr. anal. DARRA,. F, Le Châtelet, Fr., 909. — DARRA F, Le 
Châtelet (id. qne le précéd. ?), GRI6NON, COXXUIL. — TARRA, Vech- 
ten, Voorburg, Fr., 910. 

(4) 
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DISETO.FE 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 86. 

Cfr. anal. DISETV(..., Env. de Meurs, FRr., 970. — DISETYS, 
Nimègue, Vechten, Kattwyck, Fr., 971. — DISETVSF, Mayence, 
Friedberg, Fr., 912. — DISHTO F, Le Châtelet, Gricnon, CCXXIII. 


…d)IVI(ti) 


Tongres, terre noire, Mus. ne MEESTEr, n° 522. 

Les noms qui présentont le plus d’analogue avec ce sigle sont 
AVITVS, QVIRITYS, SOLICITVS; mais aucun ne correspond assez 
complétement aux lettres certaines. 

Dans le corps des mots, IVI se rencontre dans les noms en IVI : 

.IVIIS, LVILNI, IVINYS précédés d'une proclitique, plus: CATILAVIIE, 
CIVILIS, CIVLIVIC FF, COVIVICII, DEIVICI.M, DIVICATI M, DIVIN, 
DIVIXI, DIVIXTLM, DIVIXTVL, DIVIXSINO, DOVIVICO, COI- 
VIANV, LIVIVS F, etc. etc. 

Un sigle paraissant en tout semblable à celui-ci, et provenant de 
Tongres, se trouve au Musée de Liége, où l’on a pu y lire distincte- 
ment DIVIIRIC (II pour E); ce produit du potier DIVERIX, nom 
d'origine gauloise, lève le doute à l'égard du tesson de M. nE MEESTER. 


DOC{.. 
DOCCAL(V... 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n°’ 87 et 88, (mêmes caractères). 

Cfr. anal. DOCALI.M, Londres, Roacx Surra, R. L. 403. — DOCCA, 
Bâle, Fr., 984. — DOCCAII, Friedberg, Fr., 985. — DOCCAL, 
Nimègue, Fr., 992. — DOCCALI, Paris, Fr., 993; Rossum, Ler- 
MANS, 119. — DOCCALVS. F, Augst, Fr., 994. 


DOCILIS 


Tongres, Cab. PERREAU, Bull. soc. scient. et litt. du Limbourg, VI, 
135 : DOCHIS. 
Cfr. anal. DOCILISF, Bavay, Fr., 998 ; ne CAUMONT, 399, DE Basr, 


51. 
DOLIIS 


Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., VI, gravé en écriture cursive 
sur un vase en imitation de terre samienne. 


ot 


DONATIM 


Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Cfr. anal. DONATI, Env. de Salzbourg, Fr., 1007; STEINER, IV, 
244. — DONATI.M, Nimègue, Paris? Le Châtelet, Fr., 1008; DE 
CaumonrT, 399; Grivaun, pl. XLVII. — Champion, Ann. Namur, II, 
50 et 70; Allier, Tunor, 71. — DONATVS, Londres, Roacx Smra, 
R. L., 103. 

DOVI > ICO 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 89. 

Cfr. anal. COVIVICII, Neuwied, Fr., 828 qui rapporte ce sigle, 
mal lu d’après lui, à COMITIALIS. 

V. aussi DOVIICCYS, Allier, Tupor, 71 ; France, pe LONGPÉRIER, 
81 ; Londres, Roaca Surru, 1, 166. — DOIICCI, Allier, Tunor, 71. 


…d) VS 


Tongres, Mus. px MEEsTEr, n° 90. 
AMANDVS, ARANTEDVYS, BARDYS, BOVDVS, CALVIDVS, CAL- 
LEDVS, etc., ont cette terminaison. 


(EF)AGER 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 92. 

Cfr. anal. E. FAGER, Mus. de Narbonne, TourNa, 77. — 
OF. FACER, Allier, Tupor, 71. — OF. FAGE, Allier, Tuvor, ibid.; 
Londres, Roaca Smiru, R. L., 104. — FFAGER, Nimègue, (lu 
FSACER par Fr., 1846). 


… eRV.S.F 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 91. 

Ont une semblable terminaison les noms AVSERVS, CAPERYS, 
COSERYS, MERVS, NERVS, PERVYS, SERYS, SEVERYS, SISOE- 
RVS, VENERVS, VERYS, parmi lesquels SEVERYS seul (V. ce nom) 
donne la forme SEVERVSF. 


..0) ESAR(..)VS 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 178. 
Probablement : OF SARINVS ; l'on a en effet au nominatif 
OF CINTYS. F, FR., 751. — OFF. REGENVYS, FtEpLer, 53; ce qui 


ferait OFF(ICINA SUA), (à l'ablatif) SARINVS. Dans cette hypothèse, 
V. au nom SARINVSF ci-après. 

V. encore : L. S AR.C.L.L. SVRVYS et L. SAR.SVRYS, Italie, 
FaBnont, 26 et 43. — SARRVT, Nimègue, Fr., 1875. — OF. SARRYVT, 
Windisch et Lonneren, Fr., 1876. 


(P) (A. 


Tongres, (frament de briquete), Mus ne MEesTER, n° 304. 
Indications trop vagues. 


F (.) ANI ? 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 312. 

En supposant F proclitique (FABRICA), lire FCANI, FDANI, 
FIANI, FMANI, FSANI, FVANI. Mais aucune de ces formes n'existe 
poar les noms CANVS, DANVS, etc. 

En supposant initiale d’un nom : FIRMANI, ou plutôt FIDANI. 

La carrière est trop vaste pour citer des analogues à un sigle du 
reste incertain. 


.  ...)F# 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 93. 
Indication trop vague, et n'’indiquant du reste que l’enclitique 
FECIT. 


OF FELYCIS 
FELIXS.FE 
FIILIX ? 


Tongres, Mus. ne MresTer, n°° 94-96. 

Cfr. anal. OFFELCIS, Paris, Fn., 1081. — FELIC, Windisch, 
FR., 1072; Paris, Revue archéol., 1862, 119. — FELIC(..., Londres, 
FR., 4073. — OF.FELIC, Richboroch, Roacux Sara, RRL., 69. — 
FELICI, Mus. de Lyon, Comarmonp, 116. — FELICIO, Le Châtelet, 
Londres, FRr., 1076; Griexon, CCXXII. — FELICIOF, Poitou, 
FizLon, 31. — FELICIO.O et FELICIONIS, Londres, Roacx Sur, 
R. L., 104. — FELICIS, Vechten, Calvados, Fr., 1074. — GN. FELI- 
CIS, Naples, Momusen, 6307, 21. — FELICIS (MAN, Rotutweil, Fr., 
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FELICISA, Rotteuburg, Fn., 1075. — FELIX (L renv.), Bavay, 
DE BasT, 54. — FELIX, Londres, Fr., 1082; Douay, Roaca Surrs, 
R. L., 107 : FELIX., Bavay, ne Basr, 51; Mus. de Lyon (sceau, de 
potier ?)}, Comanmonn, 378; Salzbourg (lampe), Sterne, IV, 244; 
Arezzo, Fagroni, 44 ; Autriche (fibule d'argent), Sreiner, 1V, 537. — 
FELIX F (1° F renv.), Bavay, Fn., 1084; Bavay, DE Basr, 51. — 
FELIX.FE, Londres, Roacs Suiru, R. L., 104; Douay : FELIX.FE., 
in., tbid., 107. — FELIX FECIT, Londres, Fr., 1085. — FELIX 
SARI, Env. de Naples, Mouusen, 6307, 22. — FELIX SER, Rome 
FasnerrTi, 543. — FELIXS.F, Londres, Roacu Suit, R. L., 104. — 
FELIX SIIC, Dalheim, Windisch, Londres : FELIX.S.FEC, Fa., 
1083. — FELIXS. FEC., Douay, Roacx Sara, R. L., 407.— FELIX 
SEXANLIVS, Poitou, Fizcon, 34. 


FESTVSIO 


Offelken, Doucas, 149. — Lire FESTVSFC? 

Cfr. anal. FESTI, Oberlaibach, Cologne, Xanten, Fr., 1088; 
Arezzo, Fasroni, pl. {X, 46; Mus. de Vérone (lampe), Marrer, Museum 
Veronense, 167, 168.— OF FESTI, Hufingen, Fr., 1089. — FESTVS, 
-Windisch, Vechten, Voorburg, Le Châtelet, Fr., 1090; Env. de 
Salzbourg, Steiner, IV, 244; France, Grivaun, pl. XLVII. — FES- 
TVS.F, Londres, Roacu Surru, R. L., 104. — FESTVS FECIT, 


Nimègue, Fa., 4091. 
(OF)I FIR 


OFIC. FIR 
FIRM (... 
fIFIRMON 


Tongres, Mus. DE Megsrer, n°’ 97 à 100. 

Cfr. anal. FIR..., Londres, Roacu Surrx, KR. L., 104. Orléans, 
Fa., 1105. — OF.FIRM, Poitiers, Fizzon, 27. — FIRMA(NVS), 
Voorburg, Fr., 1098.—- FIRMANVS FE, Enns, F., 1099.— OF.FIRMI, 
Limoges, Fn., 1104. — FIRMI HILARI ETYLÆ (verre), Rouen, 
Pérouse et environs (variante ATYLAR), Henmans, 135, Revue 
archéol., V, 247 et 378 et VII (1863), 219 (plusieurs variantes). — 
L.C. FIRMINI, Allier, Tupor, 74. — FIRMINV(S)FE et FIRMINVS 
FEC, Dusseldorf et Gellep, Jahrbücher, XXXVIII, 165. — FIRMO, 
Windisch, Limoges, Fr., 1108. — FIRMO (point dans O), Augst, 
FR., 1107. — OFIRMONS, Londres, FR., 1100. — FIRMVNF 

B 


ee 


(rétr.), Rheinzabern, BroNcnrarT et Riocreux, 120, pl. IX. 5. — 
FIRMVS, Ratisbonne, Rheinzabern, Fr., 1401; Srernen, IV, 125. — 
FIRMVS F, Rhcinzabern, Fr., 4102. — FIRMVS FE, Badenweiler, 
Rheinzabern, Neddernheim, Fn., 1103. — FIRMVS FEC (gravé) sur 
un vase portant le sigle : A. APPYLEI || HILARIONIS, Env. de 
Naples, Mouusex, 6307, 8. (N. B. le nom d'APVLEVS QYIETVS 
s'est trouvé sur un vase de Pompéi, n'Aos, 61, et l’accolement d'un 
second nom et spécialement du nom HILARVS ou HILARIO, semble 
indiquer une origine italienne, V. Fasront, pl. IX, 18 et 36, Mouu- 
sEN, 6307, 29 et 30, Archæologia, XXXIX %, 508; nous avons eu au 
surplus ci-dessus FIRMI HILARI ETYLÆ). 


FORTIS 


Trouvé près de Tongres, déposé au Mus. de Leyden, JaNssen, 138, 
et Fr., 4116, qui traduisent tous les deux prope Tungros, par près 
de Bourges; 2 exempl., Maestricht (lampe), Cabinet DE BRABANT; 
Rens. de M. Hanerts. 

Cfr. anal. FORTIS, Oberlaibach, Biburg, Culm, Windisch, et 
Env., Lausanne, Ratisbonne, Augsbourg, Env. d'Eichstadt, Spire, 
Mus. de Darmstadt, Mayence, Wiesbaden, Heddernheim, bords de la 
Moselle, Neuwied, Bonn (2 exempl.), Cologne, Env. de Clèves, 
Vechten, Xanten, Nimègue (3 exempl.), Luxembourg, Londres, 
Tongres, Fr., 4116 et XX; Mus. de Lyon, Comarmonn, 125 ; Amiens, 
Durour, 413 et 428 ; Bonn, bords du Rhin, Fr., 1116 et p. xx ; Augsi, 
Heruans, Noordbrabant's oudheden, 128 ; Env. de Salzbourg, STEINER, 
IV, 244; Capoue, Riccio, VIH, 24 et 46. — F(0o)RTIS, Env. de Salz- 
bourg, Fr., 4147. — FORT(ijS, Mayence et env., FR., 1118. — 
FORTIS. F, Nimègue, ibid, — FORTIS. 1, Fr., 1419.— FORTIS || F, 
Luxembourg (lampes), ne Basr, 51. — FORTIS || 1, Bavay, (lampe), 
Coll. de Fouruesrrauix, fig. 180, (inédit). — FORTIS.I, Lit du 
Rhin, Jahrbücher, XXV, 10. Le sigle FORTIS se voit surtout sur 
les lampes : Londres, Roacu Sur, 1, 466; Mus. roy. d’antiq. 
(3 exempl.), Catal. Jusre, 172, 43; HacEmans, 455; Rome, Panorua, 
Mus. Barth, 153 et Mus. De MuesTer, Env. Naples, Mouusen, 6308, 
16: Tvrol. Autriche (3 exemnl.). Sreiner. 1V. 214. 585. 586. 695: 
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(Koôln), 62; Mus. de Vérone, Marrer, Museum Veronense, 167-168 ; 
Italie, FaBrETTI, 519. 
V. en outre PORTIS, ci-après. 


OFFRO 
OFR(on).. ? 
OFRON(... 
FRO(NT) 
OFR'NTI) 


Tongres, Mus. De AMeesren, n° 101-103, 319 et 338. 

Cfr. anal. OFRNTNI, Vechten, Fr., 1136. — FRO (verre), Nor- 
mandie, Cocuer, 81, 190, 238, 239, 275, 424, 523; Daiv, Revue 
générale de l'architecture et des travaux publics, XI, 418. — FRON, 
Vechten, Fr. 4130 ; Witiem (verre), Public. de Limbourg, 1, 34, 104, 
11,209 et Public. de Luxembourg, LIL, 48 ; Cocuer, 81.— AUF FRON, 
Tunis, Fr., 225; Env. de Naples (lampe), Momusen, 6308, 7. — 
AVF. FRON et AVFI. FRON, Capoue, Riccio, pl. VIIL, 9. — FRON- 
FEle)l, Crefcld, FRr., 1152. — OFRON, Vechten, FR., 1133. — 
FRONT (verre), Normandie, Cocmer, 81. — OFRONII (OFRONTI), 
Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VII, 31. — FRONT, Mus. de 
Leyden, FR., 1131. — Amicns (verre), Durour, 413. — E.P.FRON 
et F.P.FRON, Normandie (verre), Cocmer, 206, 207. — OFRONT, Rie- 
ge), Mus. de Wiesbaden, FRr., 1134. — FRONT.S.C et FRONT.S.C.F, 
Normandie (verre), Cocuner, 206, 239, 424. — FRONTI, Amiens, 
Dcrour, 426 ; Le Mans et Londres, ap. Ann. Namur, VII, 32, et 
DE CAUMONT, 399. — O0. FRONTI, Calvados, Le Mans, Baden (Suisse), 
Fr., 1135; Londres, Roaca Surru, KR. L., 104. — OFRONTA4, Roacn 
Suirs, ap. Durour, 426; Public. de Luxembourg, II, 23 : OFPONTI, 
(RP = r grec). Il y a toutefois un potier PONTIVS. — FRONTIN. 
M.M (FRONTINIANA?), Tournay, Scnayes, Il, 364. — OFRON(TI)N, 
Wiesbaden, Fkr., 1137. — RONIN (FRONTIN ?), Env. de Salzbourg, 
STEINER, ÎV, 244. — OF.FRONTI, Allier, Tupor, 71. — FRONTINI, 
Vechten, FR., 1126; Londres, Roacx Sata, R. L., 104 — FRON- 
TINI (point en O) et FRO(NT)INE, Riegel, Fr., 1127-28. — O. FRON- 
TINI, Angleterre, Roacn Suira. ap. Durour, 426. — OF. FRONTINI, 
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Fr., 1138. — FRONTINIANA, Normandie (verre), Cocner, 81. — 
FRONTINIANA FQUA, Amiens, Duorour, 413. — FRONTINYS, 
Angleterre, Roaca Sir, ap. Durour, 426 et R. L., 104. — 
FRONTN(... (point en O), Riegel, Fr., 1129. — FRONTO, Fried- 
berg, FR., 1140. — FROT, Amiens (verre), Cocuer, 81; Amiens, 
Durour, 426. PROMEOEV FROTI (2 O barré), Amiens, Durour, 
426; Jahrbücher, XXVIII, 54 : PROMETHEYS, lu EPIMETHEYS, 
(peut-être à tort). — (P)ROMEOVS F{rontin), Rouen, Cocer, Orig. 
de Rouen, 34. 

La fabrique frontinienne (frontiniana fqua), qui s’occupait de la 
fabrication de vases de terre et de verre, a dû avoir une assez longue 
durée. Les sigles de AUFVS FRONTYS trouvés principalement en 
Italie, tandis que la Normandie fournit un grand nombre des autres, 
semble indiquer deux ateliers distincts, n'ayant peut-être entre eux, 
d'autre rapport que la ressemblance des noms; DETLErsEN (Revue 
archéologique, VIL (1863), 228, a en effet remarqué deux courants 
très-distincts, dans les relations commerciales ayant pour objet le 
débit des poteries; les fabriques d’Arezzo, Modène, etc., en Italie, 
desservaient l'Italie, les Alpes et les bords de la Méditerranée; celles 
de la Germanie et de [a Gaule, les contrées qui forment aujourd'hui 
la Suisse, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, la Hollande et la 


Belgique. 
OF. FVS 
OF FVSC 
OF.FVSC 


4° Tongres, Bull. soc. scient. et lité. du Limbourg, VII, 44, attribué 
à un potier FVSVS, dont le nom n'a pas été révélé jusqu'ici. 

2 et 3° Tongres, Mus. ne Messres, n° 28 et 104. 

Cfr. anal. FVSCI, Nimègue, Fr., 1141. — OF FVSCI, Rossum, 
Leemans, 419, pl. XV, fig. 182. — FVSCVS F, Mus. de Wiflisburg, 
Fr., 1142. — FYSCVS FEC, Allier, Tunor, 71. — FVSCVS FECIT, 


Poitiers, FiILLON, 27. 
GAIVS FE 
necrssen poterie grossière, Bull. d'art et d'archéol., Vi, erroné- 
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SR 


— GAÏVSF, Mus. de Wiesbaden, Env. de Dusseldorf, Vechten, 
Nimègue, Voorburg, Fr., 521; Schaesberg, Public. de Limbourg, I, 
218 (id. que ci-dessus ?). — IMIVS ET GAI(VS), Voorburg, Fr., 1193. 
— CAIVS ET GAIVS, Vechten, Fr., 523. — OF GAL.IVI, Le Chà- 
telet, GRienon, LX et CCXXIII. 

V. en outre : OF CAÏIIV, Flavion, Ann. Namur, VII, 31. — CAIVS, 
Poitiers et Poitou, Fizon, 27, 50, 51; CAIVSF, Appeldorn, Jahr- 
bücher, XXIH, p. 175. — CAIVSFE, Allier, Tupor, 71. — OF CAIVS, 
Mus. de Bonn, FR., 522. — OPCAIV, Augsbourg, STeiner, AV, 57. 


GALLI M(.. 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 105. 

Cfr. anal. OF. GAL, Limoges, Le Châtelet, Fr., 524. — GALLICA, 
Le Châtelct, Fr., 528; Grivaun, pl. XLVI. — GALLIO, Paris, FR., 
529. 


GER(MAN 


4° Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI; ce sigle, par 
la dimension exceptionnellement grande de ses lettres, appartient au 
même potier que CE, CER, CERMANIO, ci-dessus. 

2 Tongres, Mus. ne MeesTer, n° 106 (grands caractères). 

Cfr. anal. OFF. GE, OF. GER et OF. FL. GER (OFFI. GER?), 
Vechten, Fr., 687 à 689. — GER (grand), Londres, Roacx Suite, 
R. L., 104. — OFF. GER, Nimègue, Londres, Fr., 686, Amiens, 
Duroun, l. cit., 413; Bavay : CFF. GER, ne Basr, 51; Londres, 
Roacu Surrs, KR. L., 104. — OFF (GER), Mus. de Wiesbaden, Fr., 
690. — OFFI GER, Renaïix, FR., 684 (Mess. scienc. hist.: OF.FI.GER 
(rétr.), 1848, 389, et 1819, 199). 

Frœbhner attribue ces sigles au potier GERMANVYS, ainsi que Joux, 
Mess. scienc. histor., 1849, 199; cette attribution paraît fondée, car 
Tongres nous donne plusieurs sigles de CER, OFFI.CER, etc. (V. ci- 
dessus) qui d’après le sigle OFF(c)ERM, et la forme exceptionnelle- 
ment grande des lettres, se rapportent évidemment au potier GER- 
MANVYS. 

En conséquence, Cfr. anal. (outre ceux qui sont rapportés à CER 
— CERMANVS) : GERM, Rottweil, Mus. de Mannheim, Windisch, 
Fr., 683; Bavay, DE CaumonrT, 399. — OF. GERM, Paris, Bavay, 
FR., 682; Douay : OF. GERM., Roacu Surru, R. L., 104. — 


(5) 


AGE 


GERMA.F, Autriche, Sremner, IV, 537. — GERMAN.F, Enns, Wes- 
terndorf, Fr., 674. — GERMANI, Vechten, Normandie, FR., 668. — 
GER(MA)NI, Xanten, Fr., 671; Bavay, De Basr, Ile suppl., 51. — 
GERMANIF, Bâle, Londres, Fnr., 675; Poitou, Fizion, 32. — 
GER(MA)NIF, Oberwinterthur, Fr., 676. — GERMANI.F, Richbo- 
rough, Roaca Surr, RRL., 69. — GERMANIO, Vechten, Fr., 672. 
— GERMANIL.OF, Londres, Roacx Sur, R. L., 104. — GERMA- 
NICI (GERMANIOF?), Bâle, FR., 677. — GERMANIE, Poitou, (à 
l'extérieur d’un vase}, FizLon, 37. — GERMANVS, Ratisbonne, Wes- 
terndorf, Londres, Paris, FR., 779; Nimègue, Bavay, Marcke, 
Londres, Paris, Haceuans, 415 ; Bavay, de Basr, 51 ; Londres, Roacx 
SuIT#, R. L., 104 et ap. Durour, 425. — GERMANVS R (GERMA- 
NVS F?), Ratisbonne, STEINER, IV, 195. 


GRA (..c) VN (A arch.) 


Tongres, Mus. og MErsTER, n° 107. 

Inédit. | 

N'était la lacune, on pourrait citer comme analogues : CRACVNA, 
Montrœul (Belgique), Mayence, Fr., 831. — CRACVNAF, Mus. de 
Wiesbaden, Dormagen, Londres, FRr., 832.— CRACVNA F, Autriche, 
STEINER, IV, 526. — CRACVNA. F, Londres, Roacu Suiru, R. L., 
104. — CRACVNASF, Calcar (lampe), Jahrbücher, XXX, 142, pl. Il: 
CRACVNAE — CRACVYNAT, Douay, Roacu Surra, R. L., 107. 


GRAE (.… 


Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Cfr. anal. GRACA.F, Nimègue, Fr., 829. — GRACCHVYS, Londres, 
FRr., 830; Roacn Surru, R. L., 1404. — GRACVS. F, Allier, Tupor, 
11. — GRACYS. FEC, Poitiers, Fizcon, 27. — GRAECVYS. F, Mus. 
de Lyon, Couarmonp, 116. 

CVMVZ 


Offelken, DoucLas, 149. 
Rien de semblable, mais Cfr. les analogues éloignés : GVBRVS 
ct autres cités ci-dessus à CABRVYS. 


.….) L MS 


Tongres, Mus. De MEBSTER, n° 110. 
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puisse invoquer : Londres, FR., 1852, écrit par Axenman : SACROTI 
M.S., deux lectures du même sigle, dont aucune, par la ponctuation, 
n'est absolument semblable à celle qui est étudiée. 


IABVS FE 


Tongres, Mus. ne MeesTer, n° 111. 

Cfr. anal. IA, Lunneren, Fa., 1157; Cologne (lampe), coll. MErLo, 
Jahrbücher, XXXVW, 46. — IABI, Londres, Roaca Surra, R. L., 104. 
— JABVYS, Rheinzabern, FRr., 1158. — IABVYS FE, Londres, FR., 
4159 ; Roace Surra, R. L., 404. — 1AD(v) (IABV ?), Bingen (lampe), 
Jahrbücher, XXIX-XXX, 216. — ORIABI (OFIABI?), Le Châtelet, 
GRicnox, LX. 


(o)IAM 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 188. 
Cfr. anal. IAM, Pompéi, Mouusen, 6307, n° 32. — IAMNIA, 
Augst, Voorburg, Fr., 1160. 


IANVARI 


Tongres, Mus. ne MEesreRr, n° 112. 

Cfr. anal. TANVARI, Ratisbonne, Fr., 1167; ibid. (lampe), Srer- 
NER, 1V, 1425; Italie, Fasrerri, 516. — IANVARI, (N renv.), Augst, 
FR., 1168. — JANVARI., Richborough, Roacu Surrs, RRL., 64. — 
IANVARL OP, Londres, 1w., R. L., 104. — IANVARIS, Le Châtelet, 
FRr., 1164; GRicnon, LX. — Allier, Tuvor, 71; Poitiers, Fizon, 27. 
— IAN(VA)RIS, Paris, FRr., 1165. — IANVARISO (rétr.), Londres, 
FR., 1166. — 1ANVARIVS, Rheinzabern, Friedberg, Nimègue, Fa., 
1162 ; Luxeuil, Mem. soc. antig. de France, XXXVWI, 41. — IANVA- 
RIVS F, Rheinzabern, FR., 1163. — IANVARS, Bartlow-Hilks, 
Archæologia, XXVIIT, 4. — T CREI IANVARI et T GREI TANVARIV 
EX F CD | V.Q.F., lulie, Faprerti, 516. — IANVAROS, Jublains 
« tèle, » Revue archéol., VIII, 147, 


I(...)ATI.M 


Tongres, Mus. ne MersTer, n° 297. 
Probablement ILLICATI M, Cfr. anal. ILLICATI, Poitou, FiLLON, 
34 ; plus probablement encore : b(ILIC)ATI. 


410 


Les autres noms en ATVS auxquels pourraient se rapporter les 
données ci-dessus en considérant À non comme lettre, mais comme 
jambage incomplet, sont : BIRRANTVYS, BRARIATVS, DIGNATYS, 
DIGVATVS, DIVICATVS, EDATVS, FORTVNATVS, LVPATYS, 
LVSATVS, PACATYS, PATAGATVS, RYCATVS, THEATVYS, TOGA- 


TYS. 
+)ICVS. F 


Tongres, ou .….)ICVS. T., Mus. ne Meesrer, n° 113. 

Impossible de préciser vu le grand nombre de noms ayant cette 
terminaison : ACEDICYS, ACIALICVS, AFRICYS, ARICYS, ARVER- 
NICVS, ASVICVS, ATICYS, ATTICVS, BASSICVS, etc. etc. 

Le seul de ces noms, SVTTICVS, se présente sous la forme 
SVTTICVS. F, Poitiers, FiLcon, 29; ce qui autorise l'hypothèse : 
(svet)ICVS. F. Sans autres analogues. 


…#IO 


Tongres, Mus. DE MEesTER, n° 325. , 
Indication trop vague. 


IL(DIXO. 


Tongres, Mus. De Megster, n° 114. 

Cfr. anal.: .HIIXO, Fregivau, (Belgique), Ann., Namur, IV, 90, 
sigle que la découverte de Tongres peut servir à expliquer. — 
ILLIXO, Douay, Roaca Sur, R. L., 107. 


…) IMI 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 126. 

Les potiers dont le nom finit en IMVS, sont les suivants : CONOI- 
MVS, CRESIMVS, DECIMVS, IRIMYS (?)}, LEGITIMVS, MAXIMYS, 
NECIMYS (?}, PRIMVS, SOLIMYS (?)}, VIANTIMVS (?), VIMVS ; 
mais les seuls noms qui se présentent sous la forme .….IMI, sont : 
OFIC. IRIMI (OFIC PRIMI?), Fr., 459. — MAXIMI, m., 1554 et 
1536. — PRIMI et OFPRIMI, Fr., 453 et 457 ; Revue archéol., 1862, 


A1 — 
IMRX ? 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 325. 
On a IMRCI.F, Elouges, Cercle Mons, VI, 191 ; mais vérification 
faite, ce sigle doit être lu MARCIC : Rens. de M. DE Bove. 


OF INGE 


Tongres, Mus. ne MErsTEr, n° 115. 

Cfr. anal. OFC. IN, Wiesbaden, FRr., 1207. — OFFIC.INCE, 
Riegel, Fr., 1194. — INCEN, Env. de Naples, Broncniarr et Rio- 
CREUX, 118. — INCIINVI (gravé), Zurich, Fr., 1195. — OF. INGE- 
MINI, Limoges, FR., 1196. — INGEN, Allier, Tunor, 71. — 
OF. INGENII, Poitiers, FizLon, 27. — INGENVI, Tours, Roaca Site, 
1, 163. — INGEVVYS, Jublains, Revue archéol., VIII, 146. 


…JINI(. 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 326. 

Dans le corps des noms, on peut citer par analogue les noms com- 
mençant en INI précédés d’une proclitique : INITACVS, INIC, INIVOI; 
plus : AQVINII, ATINIANVS, BOINICCI M, CINIA, CINIV, FRON- 
TINIANA, GABINIA, GABINIO, GAVINIA, IOVINII, LATINIANVS, 
LICINIVS, LICINILYS, LICINIANIA, LICINIANI, L.IGINIANO, etc. 


INTACVS 


Offelken, Douczas, 149. 
Évidemment il faut lire : IVLIACVS ou IVLIANVS; Cfr. anal. 
IVLLIACYS, Neuwied : IVLLINVS, FR., 1262. 


…)INVS.F. 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 146. 

Nombreuses terminaisons en INVS : ABVDINVS, ACCILINYS, 
AELINVS, ALBINVS, ALBVCINVS, ATINVS, ATRVCINVS, AVEN- 
TINVS, AVGVSTINVS, etc., etc. 

Avec la finale INVS.F, Cfr. ACCILINVS.F, Londres, Jahrbücher, 
XXVIH, 122. — FICTORINVS.F, Hanau, Fr., 2127. — VRBINVS. F, 
Nimègue, Fr., 2209. 

| 6 


— 49 — 
IO(sm)VS.F 


Tongres, Mus. ve MEEsTer, n° 118. 

Si au lieu des deux lettres douteuses, on lit vi : IOVIVS, Cfr. anal. 
les sigles cités à IOV. 

Si l'E est le restant d'un C : COSMVS.F, ce sigle est inédit : on nc 
connait que COSMIANVS, FRr., 818-19. 


IOV 


Tongres : ou LOV, Mus. ne Meesrer, n° 117. 

Cfr. anal. IOVANTI, Londres, Fr., 1216. — IOVIANVS.F, Win- 
disch, Fr., 1217. — IOVINII, Bibl. de Strasbourg, Fr., 1218. — 
JOVIS, Poitou, Fizcon, 34. — IOVIV, Dalheim, Fr., 1219. — 
M.IOVIVSTI, Capoue, Riccio, pl. VIIL, 29. — I OVII, Voorburg, 
FR., 1749. 

Dans l'hypothèse : LOV, pas d’analogues. 


OFF. I(riNI 


Tongres : ou OFF. (ni)N1? Mus. ne MEESTER, n° 

Abstraction faite des noms trop longs des potiers IOIVIANVYS, 
IRIDVBNVS, IVLLINVS, IVLIANVS et IVSTINVS, et du nom trop 
court IRNYS, il reste à présenter comme analogues : 

4° IR(AN)S, Paris, Fr., 1221. — ..)IRANVSF, FR., 1220 (sigles 
douteux). 

20 JVIIN, Normandie, Cocuer, 401. — IVIIN, Mus. de Wiesbaden, 
FRr., 1245. — IVIN et IVIN(..., Normandie, Fn., 1247; Cocuer, 79. 
— IVINVS, Poitou, Fizon, 32 (sigles pouvant se rapporter soit à 
IVLIVS, soit à MINVS. 

Voir aussi : IRIM(...(PRIM ?), Elouges, inédit, Rens. de M. ne Bove, 
— OFIC 1RIMI (OFIC PRIMI?), Env. de Windisch, Fr., 1459. 
Enfin dans l'hypothèse OFF. NINI, absence d'analogues. 


.….)ISTIO : 
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connus, qu'au potier NISTVS, dont on a : NISTVSF, Voorburg, FR., 
1710. — NISTVS FE, NISTVSA, NISTVSA F, Vechten, Voorburg, 
FR., 1707 à 1709. — NISTVS.N, Env. de Nancy, Fr., 1711. 

Par hypothèse, on peut encore imaginer que le nom de SEXTYS, 
dont on a les formes : SESTVS et SIIXTVS, s’est trouvé écrit SIISTI 
O(fficina). V. ci-après SIIX.MSF. 


OF IV 
IVCA ? 
.)VCA 


Tongres, Mus. De M£esTer, n°’ 120, 318 et 341. 

Cfr. anal, OF IV(..., Normandie, Fr., 1248. — OFIV, Normandie, 
Cocuer, 356. — I1VC, Poitiers, re 27. — IVCA, Neftenbach, 
Mus. de Bonn, FRr., 1227. — IVCARI, Bingen (lampe), Jahrbücher, 
XXIX-XXX, 216. 

Les deux premiers analogues pourraient aussi bien s'appliquer aux 
potiers IVCVNDYS, (V. ci-après) IVDO, IVERVS, IVINVS, IVLIVYS, 
IVNIVS, etc. 

Ont une désinence identique aux sigles 2° et 3°, les noms suivants 
auxquels (et surtout au dernier), ils pourraient se rapporter : 
CABVCA, LASIVCA (LASTVCA, LAXTVCA), LIPVCA, et encore 
ceux-ci : ARVCCA, HAVCCA, SVCCA. 


OF.IVCVN 
IV(CVN)DO ? 
IVCY(ND)V 
(D VCV(ND)V 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 120, 121, 123 à 195. 

Cfr. anal. OF.IVCV, Mus. de Mannheim, FR., 1213. — OF.IVCVM, 
Le Châtelet, Gricnon, CCXXIIE. — OF.IVCVN, Londres, Roacu 
Sur, R. L., 104. — OF IVCVN, Augst, Rottweil (2 exempl.), Hed- 
dernheim, Mus. de Wiesbaden, Nimègue, Vechten, Le Châtelet, 
Londres, Fr., 1250. — OF. IVCVND, Douay, Roacn Surrs, R. L., 
408. — IVCVNDI, Windisch, Fr., 1229; Allier, TunorT, 71. — 
IVCVNDI |] NDI, Capoue, Riccio, VIII, 32. — IVCVNDVYS, Env. de 
Carlsruhe, FR., 1228. — IVCVS, Bavay, DE Basr, 51. 


= — 


IVI(… 


Tongres, Mus. DE M&EsrEr, n° 327. Peut être simplement un M. 
Dans l'hypothèse IVI, le champ est trop vaste pour permettre de 
préciser : AESTIV VS, BVRDIV VS, CAIVYS, CINIV VS, DIVYS, etc. 


F. IVL. APAIM 


Tongres, Mus. nE MEESTER, n° 13. 

Cfr. anal., au Musée de Narbonne : TI. IVL. AN (poterie grossière), 
IVL. APA et P. IVL. AR (poterie samienne), Tourna, 77 et 78. 

V. au surplus les noms de IVLIVS cités à IVLVMAN. 


IV()V MAN 


Tongres (poterie noire vernissée), Mus. pe Msesrer, n° 208 : 
IVLIVS MANV ? 

Cfr. anal. (outre ceux de F.IVL APIA) : IVL.EGN, Mus. de Lyon, 
ComarmonD, 116. — Q. IVL. HAB, Cologne, coll. MERLO, Jahrbücher, 
XXXV, 43. — C. IVL.PR(..., Richborough, (et Londres?), Roaca 
Suiru, RRL., 69. — IVLI, Allier (moule), DE Payan pu Mouun, 382 ; 
Tupor, 166. — OF IVLI, Allier, Tupor, 714. — IVLI.M, Chester- 
ford, Archaeologia, XXXITI, 353. — IVLI ALEXT, Strasbourg, Fr., 
4256. — IVLI HERM, Mus. de Leyden, FR., 1257. — ...)IVLI. 
IVLIAN || .….)ES ET RVFI(..., et .….)FIVL STEP.GOD || .….)DLVP. 
SEVERO || ...)T ARRIAN COS, Rome,. FaBReTTI, 509. — IVLIS, 
IVLII.O, LVLII M, Poitiers et Poitou, Fizzon, 33 et 34. — C. IVLI. 
SVRRI, Autun, FR., 1259. — 1VLIV, Ellezelles, Mess. scienc. hist., 
1845, 428 : AMAÏ (rétr.)? — C.IVLI | VM, Capoue, Riccio, VII, 
27. — IVLIVS, Günzburg, FR., 1252, Sreixer, IV, 14 et 82. — 
IVLIVSF, Rheinzabern, Fr., 1253. — IVLIVS FECIT, Rottweil, 
Fr., 4255. — IVLIVS LI (en cercle), Mayence, Fr., 1254. — 1VL. 
NVMIN, Poitiers, FiiLon, 27. — C.IVL.PRI.F, France ou Italie ?), 
Colt. Duran, Catal. ne Wire, 553; Catal. PourrTALEs, 152. 


IVNIVSE 
Houthem-S. Gerlach, Public. de Limbourg, LE, 212. 


ER 


ibid., 17; Autriche, STEINER, IV, 517. — IVNI'M, Amiens, Durour, 
413. — O(f)IVNI, Bavay (terre grise), Cab. de FourMESTRAULx, n° 94 
(inédit). — IVNIA F, Mus. de Darmstadt, Fr., 1267; SrTeiner, IV, 
695. — IVNI ALEXI et IVNI ALFII (le mème?), Env. de Tunis, 
FRr., 1270; Env. de Naples, Mouusex, 6318, n° 18; Capoue, Riccio, 
VIII, 28 et 30. — IVNIVS, Mus. de Wiesbaden, Fr., 1268. — 
IVNIVS F, Env. de Zurich, Fr., 1269. — S.IVNIVS, Litlington, 
Archaeol., XXVI, 369. — C.IVNI RAC, Capoue, Riccio, VIIE, 31. — 
C.IVNNII, Italie (lampe), FasrerrTi, 517. 


…)IVS 


Tongres, Mus. ne M£estTEr, n° 127. 

Nombreux sont les sigles en IVS : AELIVS, AEMILIVS, AGISI- 
RIVS, ALPINIVS, AMMIVS, ANTONIVS, APRONIVS, ATILIVS, 
AURELIVYS, etc., etc. La comparaison de la terre, des vernis, des 
caractères, etc., permettra seule de préciser. 


OF. LABI(... (A arch.) 
OF. LABIONIS 


Tongres, Mus. pe MEEstER, n°° 128, 129. 

Cfr. anal. OF LABE, Le Châtelet, Fn., 1289. — OF LABEO, 
Limoges, Fr., 1291 ; Grivau», pl. XLVII. — OFLABIO, Le Châtelet, 
Gricnon, CCXXIII. — OF LABIONIS, Orléans, FrR., 1292; ne Cau- 
MONT, 399. — OF. LABIONIS, Londres, Roaca Surra, R. L., 104. 


OFLI(.. 
OF.LICIN 
LICINVS 


Tongres (2 exempl. du 5° avec caractères différents), Mus. DE 
MersTer, 130 à 133. 

Cfr. anal. LIC (lampe), Ratisbonne, STEINER, IV, 425. — OF, LICIN, 
Windisch, Augst, FR., 1329. — OF. LICIN., Douay, Roacn Suitn, 
R. L., 108. — OFLICIN, Le Châtelet : DELICIN, GRienoN, CCXXIHIT. 
— L. LICIN || SVCCES et C. LICINI DONACIS, Italie, FABRETTI, 
253. — OF. LICINI, Londres, Fr., 1330, et Roacn Surrs (2 exempl.), 
R. L., 104. — LICINIVS, Londres, Tours, Paris, Augst, HAGEMANS, 
445. — LICINVS, Londres, Paris, Tours, Amiens, Durour, 415; 


(6) 


D ee 


Allier, Tunor, 74; Bavay, ne Basr, 51 ; Tours, Roacu Suiru, 1, 465. 
— LICINVS.F, Londres, Roaca Surra, R. L., 104. — OF LICIN, 
Windisch, Paris, Fr., 1332. — OFLICNI, Paris, FRr., 1331. — 
LICNVS, Londres, Roca Surrg, R. L., 104. — L.ICNIVS, Win- 
disch, Fr., 1333. — LICI.VVS (LICINVS?), Bavay, Cab. Fourue- 
STRAULX, inédit. 

Le sigle OF. LICINIANIA, trouvé à Windisch, FRr., 1327, (V. 
aussi OF. LICINIAA, Douay, Roacu Sur, R. L., 108), indique que 
comme la fabrica frontiniana, l'atelier des LICINIVS a eu une 
certaine durée. 

Il'existe en outre des sigles portant le nom de LICINIANVYS. 


(..)LLIACI. F 


Tongres, Mus. pe MEESTER, n° 135. 

Ce sigle peut se rapporter aux noms suivants : 

IVLLIACVS ; Cfr. anal. IVLLIACYS, Neuwied : IVLLINVS ? Fr., 
1262. 

MALLIACVS ; Cfr. anal. MALLIA, Normandie, FR., 1434. — 
MALLIACI, Londres, Amiens, Durour, 413. 

MARSILLIACYS ; Cfr. anal. MARSILLIAC, Poitiers, FiILLON, 34. 


LVCAIZ 


Offelken, Douccas, 149. Lire LVCANV ? 

Cfr. anal. LNC, Friedberg, Fr., 1356 ; Normandie (gravé), Cocaer, 
Seine infér., 15. — LYCAN, Poitiers, FiLLon, 27. — IV. LVCANI, 
Voorburg, Fr., 1358. — LVCANI, Allier (sceau de potier), DE Payan- 
pu Mouuin, 3582, Tunor, 66. — LVCANYS, Vechten, Londres, Dép. 
de l'Oise, Fr., 1358; Allier, Tupor, 72 et pl. LXII. — (.)VCANYS, 


Elewvt, Revue d'hist. et d'archéol., 1, 280; SVCANVS, Mus. roy. 


d'antiq., Catal. Juste, DD, 43. — LVCANTVS.F, LVCANVS, et 
L\YCANTVS.F, Londres, Roacx Suira, KR. L., 104. 


OF. LVCCEI 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 136. 

Cfr. anal. OF. LVCC, Mus. de Narbonne, TourNar, 71. — 
OFLVCCE, Windisch, Xanten, FR., 1359. — OFLVCCEI, Londres, 
FR., 1360. — Allier, Tupor, 72. — LVCCEI, Voorburg, FRr., 1361. 
— M. LVCCET. QUARTIONIS, Pompéi (dolium), d’ALor, Les ruines 
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de Pompéäi en 1861, 79. — LVCCEIVS FEC, Voorburg, Fr., 1362. 
— LVCCEIVSF; LVCCEVS FEC, Westerndorf, Fr., 1563-1364 ; 
STEINER, IV, 161. — LVCCEVSF, Westerndorf, STeInEr, 1V, 161. — 
OF. LVCCEI, Londres, Roaca Surr, R. L., 104. 


(LV)ECI(.… 


Tongres, Mus. DE MeesrEr, n° 169. 
Inédit. Peut-être à l’aide d’une transposition LVCEI, dans cette 
hypothèse, V. au nom OF.LVCCEI. 


(M 
…)(MA) (A arch.) 
…)MANVS) 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n°’ 137, 139. 

Il est très-difficile de rapporter ces sigles qui ne donnent pas une 
lettre du nom, à tel potier plutôt qu'à tel autre. La forme archaïque 
de l'A dans le 2, permet seulement d'y assigner une date reculée. 


MA(.)OF 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 328. 
Peut-être MA(cr)OF : V. au nom MACRO ci-après. 


F. MACC 
(MA)CCI.(... 
MACCO FE 


4° Maestricht (lampe), Mus. de Maestricht, Rens. de M. Hasers. 

20 Tongres, Mus. ne MFEsTER, n° 140. 

3° Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., NI. 

Inédit comme sigle du potier MACCVYS. Mais C/r. anal. (MA)CCA, 
Auvergne (2 exempl.), FR., 1394. — OF. MACCA, Jublains, Fkr., 
1398. — OF(MA)CCA, Paris, Londres, Fr., 1399. — OFI.MACCA, 
Windiseh, Fr., 1307; Allier, Tupor, 72. — MACCA. O. M, Vallée 
de la Somme, Fr., 1395. — MACCOFE, Emmerich, FR., 1396. — 
Cfr. les sigles cités à MACRO et MACCVRO. 


(MA)CCYRO(.) 


Tongres, Mus. ne MEESsTER, n° 442. 

Inédit comme sigle d’un potier MACCVRVYS. Mais en supposant 
que V soit A renversé, Cfr. anal. MACCAIVS (MACCARVS)?), Mus. 
de Londres, Roaca Smiar, ap. Tupor, 71 et R. L., 104. — MACCAR, 
Poitiers, FiLLon, 27. — OF. MACCAR, Tours, Roaca Surra, I, 163. 
— OFMACCAR, Xanten, Fr., 1406, Rouen, Cocner, Orig. de Rouen, 
56. — MACCARI, Mus. de Bonn, FRr., 1407; Allier, TupoTt, 72; 
Cologne, Coll. MerLo, Jahrbücher, XXXV, 44. — OFKMACCARI, 
Mayence, FR., 1407bis, 


MACRO(... 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 144. 

Cfr. anal. MACEI (MACER ?), Poitiers, FizLon, 27. — OF. MACENI 
(OF. MACERI?) Tours, Roacu Suirn, EF, 463. — MACER, Cologne, 
Fr., 1408. — MACIIR, Paris, Fr., 1409 ; France, dE LONGPÉRIER, 81. 
— MACERF, Bavay, FR., 1410 ; De CaumonT, 399. — MACOR, Mus. 
de Lyon, Comanmonr, 116. — MACROF, Vechten, FR., 1416. — 
MACRI.M, Londres, Roaca Sur, R. L., 104. 

Les sigles pouvant se rapporter à MACRINVYS, sont ici omis. 


(MAEVI 
MEVI° 


« Tèles, » 4° Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI, 
avec un dessin d'encadrement, représentant des HH obliques accolés. 
2° Meerssen, 1bid., VI. Sans analogues. 


MAIIA(.. 


_ 

Tongres, ‘Mus. DE MEester, n° 306, bord extérieur d’un vase à 
reliefs. 

Cfr. anal. (MA)I, Riegel, FR., 14262. — OQ MAI, Mus. de Lyon, 
ComarnonD, 416. — MAÏA, Allier, Tcpor, 72. — MAÏAII, Cimet. de 
Flavion, Ann. Namur, VII, 33. — MAIAIII, Mus de Wiesbaden, Fr., 
14262. — MAIANVS, Londres, Roaca Suit, R. L., 104. — MAÏIAA- 
NYS, Dalheim, Fr., 1422; Publ. de Luxemb., VII, 170. — MAIANVSF, 
Nimègue, Fr., 1423. — (MA)IANVS F, Heddernheim (2 exempl.), 
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Fr., 1424. — CSSMAIANVS F, Westerndorf, FR., 1426; STEINER, 
IV, 164. — MAIIANVS, Paris, Fr., 1425 ; Leyden, HacEuans, 415. — 
MAI.IMVS, Nimègue, Fr., 44261. — MAINV, Montrœul, Fr., 1426P. 


M(AINY) 


Tongres (poterie noire), Mus. ne MEESTER, n° 324. 
Cfr. le nom MAÏIA ci-dessus. 


MAL 

Offelken, DoucLas, 149. 

Cfr. anal. MALL, Mus. de Leyden, Fr., 1431. — MALLI.O, Poitou, 
Ficon, 51. 

Outre les sigles rappelés à MALLEDVF et MALLIACI F, Cfr. 
encore MALLVRI, Allier, Tunor, 72. — (MA)LLVRO, Allier, ne Cau- 
MONT, 399. — (MA)LLVRO.F, Allier, Tunor, 72; Laeken, Mus. roy. 
d'antiq., inédit, vérification faite dans le lot DD. 43, de Jusre, Catal., 
196. 

V. encore MALCIO, Richborough, Roace Sarrs, RRL., 69. 


(MA)LLEDV.F 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 134. 

Les deux premières lettres sont supposées, mais la terminaison 
LLEDV ne peut se rapporter qu'au potier MALLEDVS parmi tous 
les sigles relevés jusqu'ici. 

Cfr. anal. MALLIID, France, DE LONGPÉRIER, 81. — MALLEDAS 
(MALLEDVS?), Bavay, ne Basr, 51. — MALLEDV, Bibl. de Bâle, 
Fr., 1432; Amiens, Durour, 413; France, pE LONGPÉRIER, 81. — 
MAILLEDO.F, Jublains, Fr., 1433. 


MARTIALIS 
(MAJRTI(a)LI(s) 2. 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 144, 145. 

Le {+ en caractères du plus beau style. 

Cfr. anal. MARTIAFE (MARTI)AL)FE?), Vechten, Fr., 1493. — 
MAR(TI)AFE (MAR(TI)(AL)FE?), Riegel, Mus. de Wiesbaden, Fr., 
4491. — MAR(TI)AL, Friedberg, Fr., 1486. — MARTIALFE, Mus. 
de Darmstadt, Nimègue, Vechten, Voorburg, Fn., 1492. — MAR- 
(TDALFE (L. arch.), Mus. de Wiesbaden, Finthem, Env. de Freu- 

1 
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denberg, Fr., 1494; Rossum : .….)TIALFE (A et L arch.), Leemans, 
419, pl. XV, 186. — MAR(TI)ALFE, Bonn, 1495. — MARTIAL FE, 
Autriche, STEINER, IV, 695. — MARTIALI, Bâle, Fr., 1487 ; Flavion, 
Ann. Namur, VII, 31. — MARTIALIS, Mayence, Voorburg, Duché 
de Kent, Mus. de Darmstadt, Londres, Bavay, Fr., 1488; STEINER, 
1V, 695; Utrecht, Dalheim, Nimègue, Hacemans, 415; Bavay, DE 
Bas, 51 ; Allier, Tupor, 72; Env. de Renaix, Jouy, Coll. scient., 5; 
Mess. des scienc. hist., 1849, 199; Ann. Namur, VII, 32. — MAR- 
TIALIS (1 dans L), Londres, Fr., 1489, — MARTIALISF, Rotten- 
burg, Xanten, Renaix et Ubbergen-Beek (Belgique), Fr., 1490. — 
(MA)RTIALISF, Allier, pe CaumonT, 399. — MARTIALIS. FEC, 
Londres, Roacu Suita, R. L., 104. — (MA)RTIALIS VA (MARTIA- 
LIS.MAŸ?), Windisch, Fr., 1496; Dalheim, Publ. de Luxemb., VIE, 
168. — MARTIALVS, Bavay, DE Caunonr, 399. 


OF.(MA)SCLI 
OF MASCLI 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 146 et 352. 

Cfr. anal. MASCL., Richborough, Roacu Sir, RRL., 69. — 
OF MASCL, Oberculm, FR., 1509, De Scuminr, Antiquités d'Avenches, 
etc., 50. — OFMASCLI, Windisch, Xanten, Limoges, Fa., 1507. — 
(MA)SCLI, Oberwinterthur, FR., 1511. — MASCLVS.F, Londres 
(vase à reliefs), Roaca Suite, R. L., pl. XXVII. — MASCLYVS FECIT 
(ou MASCVLVS), Poitiers, Fizcon, 16 et 27. — OF(MA)SCV, Rossum, 
Leemans, pl. XV, 188. — MASCVLI.M, Poitou, FiLLon, 33. — 
OF(MA)SC(YL)1, lire ainsi OFMSCVI, de Fr., 14508 (Londres), et des 
Ann. Namur, VII, 31 (Flavion). — MASCVLYS, Allier, Tupor, 72; 
Voorburg, LEEmANs, 119. — (MA)SCVLVS, Paris, FRr., 1505. — 
MASCYLVSF, Xanten, Fr., 1506. — MASCVLVS.F, Londres, Roacu 
Suitn, R. L., 104. — OF MASCYS, Tours, Roaca Sir, I, 163. 


M(...)AS(MAN) 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 158. 
Indications pas assez précises pour permettre des suppositions. 


OF MATE 


Tongres, ou OF (MI)ATE, Mus. ne M£esTer, n° 147. 
Cfr. anal. OFMATE, Le Châtelet, GRiGnon, CCXXIII. — OF.MATE, 








DS ue 


Londres, Roacu Surta, R. L., 104. — MATEIS, Poitiers, FiILLON, 29. 
— MATER, Bavay, 51. — MATERNI, Mus. de Wiesbaden, Pan- 
Pudding-Rock, Fa., 14521. — MATERNIAN F, Westerndorf, Fa., 
152; Sremer, IV, 161. — MATERNNI M, Pan-Pudding Rock, Fr., 
15235. — MATERN.M, Londres, Roacn Surra, R. L., 104. — 
M(ATE)RNVS, Paris, Fr., 1520. — MATERNVSF, Enns, Fr., 1518. 
— MATERNVS F, Autriche, Srzinen, 1V, 537. — M(ATE)RNYS FI, 
Rottweil, Fr., 1519. — MATERNINVS, Londres, Roacr Surrs, R. L., 
104. — MATEVPRO, Allier, Tunor, 72. 
Dans l'hypothèse : (MI)ATE, inédit. 


MAT VRI.M 


Tongres, Bull. soc. scient. et lit. du Limbourg, VII, 44. 

Cfr. anal. MATVR, Mus. de Lyon, Couarmon, 1466. — MATVRIN., 
Douay, Roacu Surrs, R. L., 107. — MATVRVS, Rouvweil, Fr., 1531. 
MATVRVSF, Mus. de Lyon, L. cit. — MATVRN, Londres, Roacu 
Surre, R. L., 104. 

Si comme il paraît vraisemblable, le sigle MAIV.VS, Ann. Namur, 
VIT, 31, n’est autre que MATVRYS, le potier MATVRVYS vivait aux 
deux premiers siècles, car MAIV.VS a été trouvé dans le cimetière 
de Flavion, où de toute une série de monnaies, la plus récente est 


de Commode. 
(MC)YI 


Tougres, Mus. ne MEESTER, n° 330. 
Faut-il lire M(anv a)CVE ou plutôt M{anv a)C(VT)1?. Dans ce cas, 
Ÿ. lc nom ACVTVS ci-dessus. 


(ME)DDICFI (DD barrés) 
MEDDIRIVS  (id.) 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 148 et 149. 

Cfr. anal. (tous les sigles suivants ayant également les DD barrés) : 
MEDDICFIL, Friedberg, MEDDICFI, Butzbach, Mayence, Fr., 1544. 
— MEDDIL, Augst, Fr., 1545. — ...)MEDDILLV..., Riegel, Fr., 
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Cfr. aussi les sigles suivants où les DD barrés, ont sans doute été 
pris pour des BB : NEBBIC F, Vechten, Fr., 1680 et FiIeDier, 53 : 
MEBICO. — NEBBICFE, Voorburg, Xanten : MEBICO ou MEDPBICI? 
Fr., 1681. — NEBBICI, Vechten, FR., 1679. 


MIIR(.. 

(m)ERC 

OFMERC 

(m)ERCA 

(me)RCATO 
. MIIRCO 


Tongres, Mus. DE MEEsTER, n° 3, 151 à 153, 156 et 334. 

Cfr. anal. C.MER, Capoue, Riccio, VIH, 42. — MERC(.., Lun- 
neren, Rottweil, Fr., 1568. — OFMERC, Vechten, FR., 1567. — 
OF.MERC, Londres, Le Châtelet, Amiens, Durour, 413. — MERCA, 
Augst, Bâle, Rottweil, Zeveyenberg (Belgique); Renaix, Nimègue, 
Vechten, Le Châtelet, Fr., 1565 ; GRicnon, CCXXIII ; Elewyt, Revue 
d'hist. et d'archéol., 1, 180, au Mus. d'antiq. indiqué par erreur 
MARCA, Juste, Catal., 196, DD 492, Le Châtelet, BRONGNIART et 
Riocreux, 121 ; Londres, Roaca Suiru, KR. L., 104 ; Joinville, Amiens 
(2 exempl.), Durour, 415; Hacemans, 415; Env. de Renaix, Jozy, 
Coll. scient., 5; Rossum, LeEmaNs, 119. — MERCA F, Voorburg, 
Fr., 1566. — MERCA FEC, Voorburg, LEEMans, 119. — MERCAO, 
Londres, Roaca Suirx, R. L., 104. -— MERCA OF, Env. de Stras- 
bourg, BroNGniarT et Riocreux, 119. — MERCARI, Bibl. de Stras- 
bourg, FR., 1571. — MERCAT, Poitiers, FizLON, 27. — MERCATO, 
Douay, Roca Surra, KR. L., 107; Cimet. la Motte le Comte à Namur, 
Ann. Namur, VII, 418. — MERCATOR, Zurich, Londres, FR., 1569 ; 
Allier, Tuport, 72; Poitou, Fizzon, 29; Londres, Roaca Suis, R. L., 
404; Amiens, Durour, 413. — MERCAT(OR), Gellep, Jahrbücher, 
XXXVIIT, 166. — MERCATORIS (gravé), Friedberg, Fn., 4570. — 
MERCO(r), France, Grivaun, pl. XLVIT, 


…)MES ? 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 154. 
On peut supposer que le commencement manquant est une pro- 
clitique MA, FA, OF, ctc. | 








Ne — 


Cfr. anal. Q.MESI (0.MESI?), Mus. de Lyon, ComarmonD, 116. — 
MESSALA, Poitou, Fizcow, 47 et 33. — OF.MESSALAE, Poitou, in, 
54. — L.MESSENIVS MENOPILVS, Paris, FR., 1572. — MESVF, 
Cimet. de Flavion, Ann. Namwr, VII, 31. 


MHF 
M(HF) 
MHE? 


Tuiles, la re à Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., VI, les deux 
autres, lues MIF et MHE (MHF), à Fouron-le-Comte, Mus. roy. 
d’antiq., ScHayes, Catal. n° 290, Juste, Catal., 193, DD. 28k ; DEL 
Vaux, 11. 

Il y a identité de nom entre les trois sigles, se rapportant au même 
tuilier, et dès lors indiquant une même époque pour la construction 
des deux villas de Meerssen et de Fouron. 

Cfr. encore le sceau (de potier?) MHIF du Mus. de Lyon, Comar- 
MOND, fig. 662. 


MICCIOF (rétr., F arch.) 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 155. 

Cfr. anal. MICCIFEC, Mus. de Darmstadt : (rétr.), Mayence, 
- Vechten, FR., 1580; Steiner, IV, 695 : MICCI FEC. — MICCIO, 
Voorburg, Londres, Le Châtelet, Bibl. de Strasbourg, FR., 1578; 
Amiens, Durour, 413; Londres, Roca SxiTu, R. L., 104; Le Chà- 
telet, GRiGnon, LX. — MICCIOF, Nimègue, Vechten, Fr., 1579. — 
MICCIO.FEC, Nimègue, FRr., 1581. — MICCIONIS M, Londres, Fr., 
14582; Roacu Smitx : MICCIONIS.M, KR. L., 104; Gnricnon, 60, 
donne réunis les noms suivants : CATLVS.F.MICCIO, trouvés au 
Châtelet, et qui sont sans doute deux sigles distincts. 


MINVSFTI (F arch.) 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 157. 

Cfr. anal. O.MINVI, Harfleur, Cocuer, 178, Revue archeol., XIV, 
563, pl. 320, fig. 10. — MINVS, Poitou, FiLon, 32. — MINVSOPF, 
Trèves, Fr., 1589b. — TE MINVS (FE MINVS ?), Mus. de Wiesbaden, 
FR., 1589. — MINVS.FE et MINVS.E, Londres, Roacx SmiTn, 
R. L., 104. 

(1) 





PR ee 


M.I.S.X.E 


Coninxheim, S. Borwans, Rapp. Inst. archéol. liég., 1865, 8. 

Cette marque n'est pas un sigle, mais une devise, impératif du 
verbe MISCERE : « Mélangez. » 

Cfr. anal. : M.I.S.C.E .V.I.V.A.S, et M.I.S .C.E (2 exempl.), 
Lerscu, Central Museum, Kôln, 692. 

V. cependant MISSI, Normandie, Fr., 1592; Cocuer, 491. — 
P. MIS. SVP., Normandie, Cocuer, ibid. 


OFMO 

OFMO(.. 
OFMOD 
OFMO(d) 


Tongres, Mus. ne Meester, n° 158, 159, 182 et 331 — le 3° pou- 
vant être lu : OIMO(/)?. 

Cfr. anal. (sans compter le nom de MODERNYS, trouvé seulement 
sur des bas-reliefs, Jahrbücher, XXXIU, pl. HI) : OF MOD, Win- 
disch, Fr., 1600. — ...)MOD, Develier, Fr., 1601. — MODE, Env. 
de Montpellier, FRr., 1602. — OF MODES, Env. de Zurich, Fr., 
1603. — OF MODEST, Prusse Rhénane, Jahrbücher, XXX VII, 166. 
— OF MODESTI, Le Mans, Londres (2 exempl.), Fr., 1605 : 
OF MODESTI, Allier, Tupor, 72; DE Caumonr, 399. — OF.MODESTI, 
Londres, Roacn Suite, R. L., 104. — OF.MODES(TI), Windisch, 
Env. de Mayence, Heddernheim, Bonn, FRr., 14604. — DESTI(...), 
Elouges, Cercle Mons, VI, 1421; rien n'indique cependant que ce 
sigle, vérifié, soit la fin d'un mot, ce qui empêche de conclure bien 
positivement à la date des produits du potier MODESTYS. Il est à 
remarquer que le nom de DESTVS n'existe sous aucune autre forme 
connue. — MODO, Bavay : NOD]IO, Cabin. ne FOURMESTRAULX, n° 
402, inédit. 

V. aussi O.MODERNI, Allemagne (bas reliefs), Jahkrbücher, XXI, 
pl. HI. 


MOM 
OMOM 
OFMOM 


+ 


Cfr. anal. MOM, Vechten, Paris, Londres, FR., 1608; Poitiers, 
FiLLon, 27. — ...)MOM, Bibl. de Bâle, FRr., 1609. — MOM(..., 
Nimègue, Fr., 1610. — O MOM, Vechten, Fkr., 1611. — OF MOM, 
Bâle, Augst, FR, 1612; Rossum, LEEmans, 120. — CMOMC, 
Mayence, Fr., 4613. — MOM(i), Paris, Grivaun ; Nimègue, SuErius, 
apud LEEANS, 120. — MOMM, Bonn, FR., 1614b. — OF MO(MM)0, 
Windisch (deux sceaux de potier), Bonn, Fr., 1614. — MOMVVL, 
Londres (gravé), Roaca Suitn, R. L., 88. — MOMAMA (MONTANA?), 
Le Châtelet, GRicnox, LX. 


MMORM 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 150. 

Cfr. anal. (outre certains sigles en MEM ou MEMM, de MEMMIVS ?): 
MEMORISM, Vechten, Fr., 1564. — MMORI, Douay, Roaca Suita, 
R. L., 107: MEMORIS? — MEMORISM, Vechten, Fr., 1564. — 
MEMORIS.M, Londres, Roaca Suira, R. L., 104. 


MONTANO 
MONT(a.. 
MONTA(n.. (À arch.) 


4° Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., NI : MOVIANO ? 

2 et 5° Tongres, Mus. DE MEESTER, n°° 162 ct 163. 

Cfr. anal. MONT, Friedberg, Rottweil, Fr., 4630. — MONTA(..., 
Mus. de Bonn, Rottweil, Fr., 1620. — MONTAN, Vechten, Fr., 
1628 ; Mus. de Leyden, pl. XXX, n° 183 : MOVIAN. — (of)MONTAN, 
Voorburg, Fr., 1625. — OF MOINT)A, Nimègue, FRr., 1626. — 
MONTANI, Mus. de Wiesbaden, Vechten, Xanten, Fr., 1620 ; Angers, 
DE CAUMONT, 399. — MO(NT)ANI, Londres, Archaeol., VIF, 431. — 
MO(NT)(AN)I, Xanten, Fr., 1621. — OF MONTANI, Angers, Fn., 
4623. -— OF MO(NT)ANI, Londres, Fr., 1624. — OF.MONTANI, 
Londres, Roacu Suit, R. L., 104. — (m)JONTANIA, Voorburg, Fr., 
1622. — AMONTANVS, Nimègue, et Env., Voorburg, Env. de Nancy, 
Fr., 1619; Rossum : OIVIANV, LEEmaANs, 149. 


…JMONTO 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 164. 

Cfr. anal. OF MONTO, Vechten, Voorburg : EMONTO et TRE- 
MONTO, FR., 4627. — OF.MONTI et OF.MONTO, Londres, Roacx 
Suitu, R. L., 104. 


ne 
MOXSIVSF (rétr.) 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 165. 

Cfr. anal. MOIXIL, Seron (Hadrien), Ann. Namur, IV, 24. — 
MOPIVS, Elewyt, Revue dhist. et d'archéol., 1, 280 (Mus. roy. 
d'antiq., DD 45, vérifié : MO(..)VS). — MOSSI.M, Londres, Roacu 
Suit, R. L., 104. — MOX, Rouen, Cocner, Origines de Rouen, 56. 
— OF. MOX, Wichelhof, FRr., 1639. — MOXCINO, Normandie, 
Cocuer, 491. — MOXIVS, Normandie, Cocner, 467, 491 ; Londres, 
Roacu Suiru, R. L., 104. — MOXSI.M (vérifié : MOXSIM), Elouges, 
Cercle Mons, NI, 121. — MOXSI(MA) (S renv.), Bâle, Mus. de Wies- 
baden, Nimègue (2 exempl.), Vechten, Voorburg : MOXSIVSF et 
MOXSVSF, Fr., 1641 ; Augst, BRUC&NER (auteur anonyme de) Versuch 
einer Beschreibung hislorischer und natürlicher Merkwürdigkeiten 
der Allertümmer von Augusta Rauracorum oder Augst (Bâle, 1763), 
3075 : MOXSIYS F. 


OF.(MVR)RA 
OF(MVR)(RAN) 


Tongres, Mus. ne MFESTER, n° 166, 167. 

Cfr. anal. MVRAN, Mus. de Narbonne, Touraz, 77.— OF MVRRA, 
Londres, 1bid. : OF. MVRRM (OF.MVRRAN?), FR., 1648. — 
OF. MVRRA, Londres, Roaca Sutra, R. L., 104. — OF (MV)RRA, 
Londres, FR., 1647. — OF (MVRR)AN), Mus. de Wiesbaden, Win- 
disch, Augst, Normandie, FR., 14652; Cocuer, 241. — OF(MVR)RAN 
et (m)VRR(AN)I, Allier, Tupor, 72. — OF MVRRANI, Londres, 
Normandie, Fr., 1653; Cocuer, 240. — OF.MVRRANI, Londres, 
Roaca Surra, R. L., 404. — MVR(r)ANIANVS, Windisch, Fr., 1654. 
— (MA)MORRA, Riecez, Fr., 1655. 


NAVIXSL.D 


Env. de Tongres, S. Boruans, Rapp. Inst. archéol. liég. pour 
1865, 8. 

Lire O pour D? 

Inédit; mais Cfr. anal. NAVII, Xanten, Fr., 4677, et + NAXI, 
Mus. de Narbonne, Tournar, 77. 


bre 
(NEYH 


Tuiles, 4° Tongres, Mus. ne Mersren, n° 505, le dernier jambage 
de H, plus petit en bas. 

2° Montenaken, Bull. d'art et d'archéol., V, 176. 

3° Walsbetz, ibid., V, 434. 

Dans ces deux derniers endroits, où ce sigle a été trouvé en plu- 
sieurs exemplaires, tantôt le dernier jambage de H plus petit en haut, 
tantôt les deux jambages égaux. 

Sans analogues ailleurs. 


…W(NHRS ? 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 332. 
Sans analogues et difficile à déterminer. 


NIMF 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 468. 

Cfr. anal. NIMI, Allier, Tupor, 72. — NIMO, Limoges, Fr., 1703. 
— IC.NIMO, Augst, FR, 1328. — NINY (NIMF?), Le Châtelet, 
GRIGNON, CCXXIIL. 


(NV)DI F (F arch.) (1) 


Tongres, Mus. ne Messrer, n° 470. 
Sigle nouveau, mais mal marqué. 


NVT.A (N renv.) 


Tongres, Mus. DE Messten, n° 174. 
Sigle nouveau, mais mal marqué. 


NVXI 
Tongres : ou IXAN renversé? Mus, De MeesTEr, n° 472. 
Sigle nouveau, mais mal marqué. . 
0 


Fouron-le-Comte (tuiles), DEL Vaux, 417. 
Trop vagues pour y chercher des analogues. 





(1) L'F dit ici archaïque est à peu près K, auquel manque la branche inférieure. 
8 





— 58 — 
OCC(... 


Tongres, Mus. ne MeEsrer, n° 176 : ou :OC(o.. 

Cfr. anal. OCCO.F, Nimègue, Vechten, Fr., 4730. — (FC). OCOI, 
Paris, FR., 1733. — OCCAE.M., Douay, Roacu Smitn, R. L., 108. 

V. aussi ci-après OCIIS où il est parlé d’un potier OCCISVS. 


OCIIS (S renv.) 


Tongres, Mus. ne MEesTEr, n° 171. 

Inédit, à moins qu'au lieu de lire OCES(VS) (E arch.), on ne pré- 
fère rapporter ce sigle à OCISVS ; dans ce cas, Cfr. anal. OCISO, 
Env. de Nancy, Fr, 1731. — OCISO.F, Nimègue, Hanovre : 
OCCISO.F, Fr., 1732. 

ODVR 


Offelken, DoucLas, 149. 
Sans analogues. 


OEM... 


Meerssen, Catal. 2° vente ne RENESsE, 4 mars 1864, n° 267, Publ. 
de Limbourg, 1, 108. | 

À supposer que O, ou OF (au lieu de OE), indiquent l'offiicina, 
il reste un champ beaucoup trop vaste à parcourir pour ne pas se 
borner à l'indiquer : beaucoup de sigles commencent par M, ou EM. 


…)OF 
Off... 


Tongres (la 4e deux fois), Mus. ne Mersrer, n° 179 à 181. 

OF pour OFFICINA : commencement et fin de sigles qu'une étude 
délicate de la forme des lettres, du grain et de la nuance de la pote- 
ric, pourra ultérieurement déterminer. 


OIND.NCILO (sic) 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 173. 
Sigle nouveau, mais mal marqué. 


.o)NI.M 





= 180; == 


BILINCONYS, BERITONVS, CHONVS?, CRICIRONVS, DAMONYS, 
DARIONVS, DIMIONVS, DRAPONVS?, MACCONVS, MAIONYS, 
MIONYVS, MONYS, NONVS, PRONVS, RIOMONVS, TRINONVS ; 
mais aucun d'eux n’a donné jusqu'ci de sigle au génitif séparé de M 


par un point. 
OPA... 
OPAO(... 
OPO 


Tongres, Mus. ne MeesTEr, n°° 174, 184 et 187. 

Cfr. anal“ OP, Capoue, Riccro, pl. VIIE, 45. — OfOUPIIA, France 
(verre), Revue archéol., XV, 538. — OPAON, Paris, tbid., 1862, 119. 

Quant à OPO, sigle complet, il est nouveau. 


C.OPPI.RES 


Env. de Tongres, 2° vente ne RENEssE, 4 mars 1864, n° 302. 

Cfr. anal. C.OPPI.RES, Mus. roy. d'antiq., Juste, Catal., 170, 
no 41, 4 et 16, Bibl. de Bâle, Mus. de Darmstadt, Rome (?); 
Livourne, Env. de Tunis, Fr., 14741; Env. de Tongres, 2° vente 
DE Renesse, n° 302, Cos (France), lampes : COPPI.RES, Revue 
archéol., XIV, 597 ; Mus. de Narbonne, Tournaz, 78; Coll. Durann ; 
Catal. ne Warte, 393; ibid., 392 : C.OPPI RE et Catal. Beucnor; 
Catal. ne Wrrte, 104, n° 277, COPPFRR (mal lu?); Rome (lampe), 
FaBreTri, 518 ; ibid., lettres incuses : COPPI.RES, Mus. pe MEESTER ; 
Coll. BEugNoT (lampe), Catal. ne Wrrre, 401, n° 269; Autriche 
(lampe), Sreixer, IV, 895. — C.OPPI RE(..., France (ou Italie), 
DE WiTTE, Catal. Duranp, 392. 

Il existe des produits du potier OPPIVS, sans autre nom : OPP, 
Capoue, Riccio, VIE, 46. — OPPI, Nimègue, Fr., 1740, comme 
il en existe avec un second nom autre que RES : || OPPI.RIV., 
OPPI.PRIM, etc. 

V. aussi dans FaBreTTiI, 518 : C.OPPI.FELICIS — Q.OPPI.NATA- 
LIS — Q.OPPI.PRISCI. 

OPVL 


Offelken, Douczas, 149. 
Sans analogues. 


OVIDI.M 


Tongres, Mus. DE MeesTER, n° 475. 
(fr. anal. OYIDIM, Xanten, Fr., 1748. 


_ 60 — 
(o}VPVS 


Tongres, Mus. ne MEESDER, n° 185. 

Inédit. 

En lisant C au lieu de l'O douteux, ce sigle se rapproche assez de 
CVPPIL et (c)VPPIVS, Rossum et Voorburg, LEEMANS, 119. 

En lisant D : DYPPIVS.F, Nimègue, Fr., 14027. — DVPV(..., Mus. 
de Darmstadt, FR., 1028. 

En lisant L (hypothèse peu vraisemblable à raison de la forme de 
la lettre douteuse) : LVPI, Augsbourg (lampe), Env. de Windisch, 
FR., 1581; STEINER, [V, 57. — LVPI (rétr.), Mus. de Bâle, Fkr., 
1382. — LVPI.M, Paris, FR., 1583. — LVPOS, Poitou, (2 exempl.), 
Ficon, 31. — LVPOS FE, Rheinzabern, FRr., 1384. — LVPPOF, 
Westerndorf, Fr., 1381 ; STEINER, IV, 161. 

V. ..)PAM, ci-après. 


OFP(A..….. 
OFPA(... (A arch.) 


Tongres, Mus. DE MEEsTER, n°* 189 et 190. 

Outre les potiers PASSENVYS, PASO, PATER, PATRICVYS (V. ci- 
après), il existe encore de trop nombreux noms commençant en PA, 
pour pouvoir préciser : PACATVS, PALLADIVS, PAPVS, PARATVS, 
PARICVS, PASAV, PASTOR, PATERCLINVS, PATERCLYS, PA- 
TERNVS, PATTOSYS, PAVLIANVYS, etc. etc. 


…)PAM 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 191. 

Cfr. anal. PAM (poterie grossiére), Cimet. de Flavion, Ann. Namur, 
VII, 33. 

Mais ce sigle est vraisermblablement la fin d’un nom en PA suivi de 
l'enclitique MA pour MANV. Dans cet ordre d'idées, se présentent : 

4° AGRIP.F, Mus. de Wiesbaden, Xanten, FR., #4. — D'un potier 
AGRIPA ? 

2° URTIEPA ou URITEPA, Mus. de Lyon, Comarwonp, 116. 

5° LVPPA, Nimègue, Londres, Env. de Shefford, Bavay, FR., 
1485 ; Roacu Sutra, ap. Durour, 418 ; Bavay, pe Basr, 51. 

C'est probablement de ce dernier potier qu'il s'agit; lire donc : 
(lvp)PAM. 
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PASO.F 


Tongres, Mus. DE MeEsTEr, n° 195. 

Cfr. anal. PAS(.., Voorburg, FR., 274. — PASI.F et O.PASIF, 
Tours, Roaon Surrg, I, 463. — C.PAS.ISID (rétr.), Windisch, Cor- 
tone, FR., 275. — O PAS.F, Londres, Roacu Suiru, R. L., 1404. 


PASSEN(i) 
.…….8)SEN 


Tongres, Mus. pe Mgesrer, n° 194 et 256 (le 2° ne pouvant se 
rappvrter qu'au 4°"). 

Cfr. anal. (outre certains sigles en PAS rappelés au mot PASO.F 
ci-dessus) : O PASE et O.PASE(.., Londres, FR., 288-289. — 
O PAS(EN), Wiadisch, Lunneren, FR., 297. — PASS (rétr.), Paris, 
F8., 302. — PASSEN, Bonn, Fr., p. XX. — PASSEN M, Londres, 
FR., 296.— PASSEN{i), Windisch, Fr., 300. — PASSENT, Londres, 
Roacx Suit, R. L., 104. — PASSENIM, Rossum, LEEmans, 120, pl. 
XV, 192. — OF.PASSENI, Windisch, Londres, FRr., 292. — PAS- 
SENIVS, Jublains, Revue archéol., VIII, 146. — PASSENSF, Win- 
disch, Paris, FR., 294. — OF.PASSIEN, Bâle, Fr., 291. — 
PASSI(e)N(MA), Windisch, FRr., 295. — OF.PASSIENI et OF.PAS- 
SIENYS, Londres, Roacx Sir, R. L., 104. — OF.PASSIENI (rétr.), 
Mus. de Bâle, FR., 295. — OF PASSINI, Allier, Tupor, 72. — 
PASSN, Windisch, Fr., 301, 


P(AT)(ER) (E renv.) 


Fouron-le-Comte, Publ. de Limbourg, 11, 251; nez Vaux, les 
liaisons sont indiquées dans une lettre de M. pez Vaux, à M. Guiotu, 
du 9 mars 1845, communiquée par ce dernier. 

Cfr. anal. (p)ATER(..., Elouges, inédit, Rens. de M. ne Bove. — 
PATER, Autriche, STEINER, 1V, 695. — PATER., Friedberg, Mus. de 
Darmstadt, Windisch, Fr., 508. — PATER.F, Nimègue, FR., 309, 
Elouges, (Commode), Cercle Mons, VI, 421; Londres, Roacn Suiru, 
R. L., 104. — F.PATER, tumul. de Séron, 2 exempl. (Hadrien), 
Ann. Namur, IV, 18 et 19, Archacologia, XXVI, 369. — OF.PATER, 
Nimègue, Fr., 320.— OF.PA(.,,, Baudour (ou Bavay), Cab. ToiLLier, 
à Mons, Rens. de M. ne Bove. — OF.PATER, Nimègue, Fr., 320. — 
OF PATRIS, Hüfingen, Fr., 527. — OF PATRI, Mus. de Wiesbaden, 


(6) 


0 — 


Bavay, FR., 330; DE Caumonr, 599. — PATRI, Mus. de Narbonne, 
TournaL, 77. — OF PATRI, Mus. de Wiesbaden, Bavay, FR., 380; 


DE CAUMONT, 399. 
OF PA(TR)C 
…ORIC 
OF PA(TR)ICI 
PATRICI 
PATRICI.M 
OFPARIC 


Tongres (2 exempl. du 4°), n°: 192, 196 à 199. Le dernier (peut 
être PA(TR)IC), Cabin. de M. DRIESEN. 

Cfr. anal. PATRIC, Vechten, Fr., 5332. — OFPATRIC, Augst, 
Hüfingen, FRr., 328. — OF PA(TR)IC, Bâle, Mus. de Wiesbaden, Fr., 
329; Allier, Tunot, 69, 72; DE CAumMoNT, 401. — OF.PATRIC., 
Douay, Roacu Suiru, R. L., 108. — PATRICI, Nimègue, Fr., 326; : 
Amiens, Londres, Bavay, Durour, 413 ; Rossum : PA(..)ICI ou 
PA(..)LICI, Leemans, 120; Douay, Roacu Surru, R. L., 108. — 
PATRICI.M, Londres, Roca Surra, KR. L., 404; Amiens, Durour, 
413. — OF.PATRICI, Normandie, Londres, FR., 327; AKERMAN, 90, 
et Roacu Sarre, R. L., 90 et 104. — OF PATRICI et OF. PATRICE, 
Richborough, RBL., 169. — PATRICIANVS F, Voorburg, FR., 335. 
— PATRICIVS, Bavay, Voorburg, FR., 334; pe CAUMONT, 399; 
DE BasT, 51. — PATRICIVS F., Douay, Roaca Suuru, R. L., 108. — 
PATRICYS, Vechten, Fr., 333; Bavay, DE Basr, ibid. — OF.PATR VCI 
(OF. PATRICI ?), Londres, Roacu Surra, R. L., 104. 


PAVLL(.. 


Tongres, Mus. ne Megsrer, n° 200. 

Cfr. anal. PANLI, Paris (5 exempl.), FR., 347. — PAVLI M, 
Augst, Zôfingen, Fr., 544; Autriche, Sreiner, IV, 517. — PAVLI.M, 
Londres, Roacn Surru, R. L., 104. -— PAVLIANVYS, Env. de Steinegg, 
Rottweil, Fr., 349; Luxeuil, Mém. soc. antig. de France, XXXVI, 
41. — PAVLIVS.F (PAVLLVS. F?), Londres, Roacn Surre, KR. L., 
104. — PAVLLI M, Normandie, Fr., 345. — PAVLLIM, Bavay, 
DE Basr, 51. — PAVLLI.M, Londres, Roacu Suiru, R. L., 104. — 
PAVLLI M., Douay, m., 1b., 108. — PA(VL)LI.M, Champion, Ann. 
Namur, II, 74 et 72; Paris, Durour, 413; Allier, Tupor, 72. — 
-PAVLLIM., Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VIL, 31. — OF PAVLLI, 
Londres, Fr., 346. — S S(TER P(AVL)LN, Env. de Lausanne, Fr., 





= (9 — 


350. — PAVLLS, Londres (gravé), Roacn Suirn, R. L., 108. — 
PAVLLVS.F, Mus. de Narbonne, Tournar, 77. — PAVLLVSF et 
PAVLOPF, Allier, Tunor, 72. — PAVLOS et PAYLOSF, Poitou, 
Fizron, 31. — PAVLVS. F, Poitou, Ficcon, 352 ; ibid., tuiles, 1p., 23; 
Allier, Tupor, 72. — PAVO F (PA(VL)OF?), Orléans, Fr., 351; 
DE CAUMONT, 399. 


M.PERE | (NE) T(AVRY.. 


Tongres, Mus. ne M£rsTEer, n° 201. 

Inédit. 

Ce sigle appartient évidemment à la poterie d'Arezzo; car on y 
voit deux noms accouplés, et ces deux noms sont précisément deux 
noms de potiers d'Arezzo, qu'on trouve accolés parfois à d'autres 
noms, mais jusqu'ici pas ensemble. 

Cfr. anal. 1° M.(PE)R(EN)I et M.(PE)RENN, Arezzo, Fasnoni, pl. 
Il, 3, pl. IX, IE et 128. — ..)ERENN(.., Modène, Cavenoni, ap. 
FABRONI, 43. 

2% TA(VR) || PVBL ; T(AVR)ISC {| P(VB)EI ; T(AVR}ISC(VS) f 
PYBLI ; Arezzo, Fasnoni, pl. IX, 41, 44, 45. 


PLAC 


Offelken, DoucLas, 149. 

Cfr. anal. PLACIDVS, Montrœul-sur-Haine : PLACIDV, Mess. 
scienc. hist., 1848, 251; Mus. de Bonn et de Mayence, Dalheim, 
Rheinzabern, Voorburg, Fn., 442; Env. de Salzbourg, STeIner, IV, 


244. 
POL (? 
OF POLIO. 


Tongres, Mus. ne Meesren, n° 202 et 213 (le 1e douteux : PO(NE)? 
ou ROL, rétr.?) 

Cfr. anal. POL(.., Rheinzabern, Fr., 1415. — POLI, Mus. de 
Lyon (anse d'amphore), Comarmon», 415. — OF POLE, Allier, Tunor, 
72. — OF.POLIO et OF.POLLIO, Londres, Roacx Suira, R. L., 104. 
— Mas. de Lyon, Comanmonn, 429. 


PORTIS 
Offelken, DoucLas, 149. 
C'est évidemment FORTIS mal lu, et c'est ainsi que FR., rectifle 
une autre lecture fautive PORTIS, 1116. 
V. le nom FORTIS ci-dessus. 





— 
OF.PO(NT)I 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 244. 

Cfr. anal. OF PONEI (OF PONTI), Amiens, Durour, #15. — 
OFPO(NT), Mus. de Mannheim, Trèves, Mus. de Wiesbaden, Fr., 
4922. — OF PONT, Riegel, FR., 424; Bavay, De Basr, 51. — 
OF.PONT., Douay, Roaca Surru, R. L., 108. — PONT1, Paris, Nor- 
mandie (2 exempl.), Abbeville, Dieppe, Mayence, Fr., 421; Cocuer, 
19. — OF.PONTI, Riegel (2 exempl.), Vechten, Nimègue (3 exempl.), 
dont : OFFICINA PO, Niederanwen, Normandie, FR., 423. — 
PONTI OFFIC, Env. de Mayence, Nimègue, FR., 494, — PONTI. 
OFFIC et OFIC.PONTI, Londres et Douay, R. L., 104 et 108. — 
OF.PONTEI et OFPONTHEI, Londres, Roacx Surrx, R. L., 104. — 
M.PONTICI, Poitiers, Ficcon, 29. — PONTII.O, Poitou, Fizcon, 31. 
OF PONTII, Allier, Tunor, 72. — PONTI.MAN, Mus. de Narbonne, 
Tourna, 77. — OF PO(NTIIN, Windisch, Fr., 426. — PONTINVS, 
Bavay, DE Basr, l. cit. 

Plusieurs sigles en OFPONTI..., ont été attribués à FRONTINYS, 
dans la supposition que le P serait un R grec. (V. FRON, etc.) | 


OFPR(? 

OFPRIM 

OFPRIMI 

OFPRM 

PRIMIO 
_PRIMVSF (S renv.) 


Tongres (2 exempl. du 5:), Mus. ne MeesTer, n°’ 203 à 209. 

Cfr. (outre les sigles donnés aux mots PRIMINI et PRIMVL) : 
OFIC.PRI, Amiens, FR., 443. — OFFIC.PRI, Bavay, De Basr, 51. 
— PRI(..., Riegel, Fr., 444. — PRI.IMO, Londres, Roacu Smira, 
R. L., 104. — PRIM., Richborough, Roacx Smire, RRL., 69. — 
OF PRIM, Windisch, Xanten, Nimègue, Vechten, Riegel (2 exempl.}, 
Reculver, FR., 456; Le Châtelet, Paris, Londres, Amiens, Durour, 
413; Tours et Springhead, Roacu Sara, 1, 463, 166 et pl. XLI ; 


er, 


Fa., 453; Paris, Revue archéol., 1862, 119 ; Bavay, DE CauuonT, 399 ; 
Env. de Naples, Mouusex, 6307, 46. — PRIMIM, Mus. de Wiesbaden, 
Fe., 454. — OF.PRIMI, Vechten, Mus. de Wiesbaden, Env. Bernc, 
Ervillers, Orléans, Le Châtelet, Londres, Fr., 457; Allier, Tunor, 
32; Tours, Bavay, Amiens (2 exempl.), Durours, 413; France, Antiq. 
de Fr., NUI, 255. — PRIMMI, Poitiers, Fizzon, 29. — OF PRIMN, 
Vechten, Fr., 450, (V. pour ces deux derniers PRIMINI).— PRIMVF, 
Augst, Fna., 462. — PRIMVS, Xanten, Vechten, Voorburg (2 exempl.), 
Normandie, Tours, Amiens, FRr., 460 ; Côcuer, 301 ; Bavay, pe Basr, 
51 ; Le Châtelet, Paris, Limoges, Londres, Colchester, Bavay, Hace- 
mans, 416; Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VII, 31. — PRIMVS.F, 
Normandie, Fr., 461; Cocuer, 491 ; Mus. de Lyon, Comarmonp, 116; 
Londres (« tèle »), Roacu Surru, R. L., 89. — PRIMVS F, Cologne, 
Coll. MerLo, Jahrbücher, XXXV, 43. — PRI.(MA), Riegcl, Fr., 452. 

V. aussi : OF PRIMA, Bingen (2 exempl.), Jahrbücher, XXIX-XXX, 
216. — OFPRI(MAN), Windisch, Fr., 449. — PRIMANI, Montrœul, 
Calvados, Londres, Fna,, 448; Douay, Roacu Smiru, R. L., 104; 
Elouges, Cercle Mons, NI, 121. — PRIMANVSFE, Hesse, Enns, FR., 
452 ; Autriche, STEinER, IV, 5317. 


PRI(MIN)I 


Tongres, Mus. ne Meester, n° 210. 

Cfr. anal. PRIMINYS, Voorburg, FR., 451. 

Dans l'hypothèse où il s'agirait dans ces deux exemplaires du potjer 
PRIMANVS, V. ce nom aux sigles précédents. 


PRIMVL 


Tongres, Mus. DE MEBSTER, n° 211. 

Peut-être PRIMVF (F renversé) ; dans cette hypothèse, V. PRIMVYS. 

Comme appartenant au potier PRIMVLVS, Cfr. anal. PRIMVL., 
Richborough, Roaca Surru, RRL., 67. — OF PRIMVL, Londres, 
Fr., 470. — OF. PRIMVL et PRIMVL. PATER, Londres, Roacu 
Surru, KR. L., 404. — PRIMYLI, Londres, Fr., 469, Roacx Suirn, 
B. L., 404; Litlington, Archacologia, XXVI, 369. — PRIMVLYS F, 
Env. de Zurich, FRr., 470. 

(p)RIORF 


60 


PRISC.I.M (sic) 


Fouron-le-Comte, inédit, Mus. roy. d'antiq., DD. 28:. 

Cfr. anal. PRIS. et PRISCI M., Douay, Roacu Sara, R. L., 108. 
— PRISCL.F, Allier, Tunor, 66 et 72. — PRISCI.M, Poitiers, FILLon, 
29. — OFPRISCI, Voorburg, Fr., 473. — PRISCOS, Poitou, Fizon, 
30 ; Allier (moule), Tupor, 66, et ne Payan-u Mouzin, 382 ; Bavay, 
DE BAST, 51. — PRISCVSF, Rossum, LEEmAns, 420. 

Il existe en outre plusieurs sigles des potiers PRISCIANYS, 
PRISCILLVS, PRISCINYS. 


P(..)V(.. 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 215. 

Ou ne peut guère présenter que des hypothèses douteuses sur de 
semblables données ; voici les sigles qui remplissent les conditions 
indiquées : PAPVS, Fr., 269 ; PASAV et PASAVC, Fr., 276; Riccio, 
pl. VII, 49; PATRVENVS, FR., 557; PATVLLIANI, Tupor, 72; 
PAT VLVS, Fr., 340; PAVLVS.F, Fion, 32; Tupot, 72. — PECY- 
LIARIS, sous différentes formes, Fr., 353 et s., D8 LONGPÉRIER, 81 ; 
Durour, 413. — PERVS et PERRVS, FR., 3179 et s.; Tupor, 72; 
OF.PLANVT, Fr., 413; PRIVA, Fr., 481, etc., etc. 


Q(... 


Tongres, Mus. ne MeEsrer, n° 336. 

Pouvant se rapporter soit à un prénom, comme dans Q.A.GEMEL, 
soit à l’initiqle d'un rom QUADRATVS, QUARTVS, QUINTYS, 
QUINTILLVYS, etc., etc. 


QE(is)AF (A arch.) 


Tongres, Mus. ne Mersrer, n° 218, ou QERAL (R (renv.)? 

Inédit. 

On a bien trouvé un QESAI.VI à Bâle ; mais, comme le fait obser- 
ver Fr., 1864, c'est probablement un OFSALVI mal lu ; ici, QE est 
bien marqué et ne semble pas pouvoir étre lu OF. 


QPM 


Tongres (ause d'amphore), Cabin. de M. DRIESEN. 
Sans anal. 











0 


OF QVARTI 
Q(VA)RTVSF 


Tongres, Mus. ne MErsTer, n° 216, 217. 

Cfr. anal. (outre un sigle de QUARTILLVSF) : QUARTIO et 
Q(VART1)0 |} L. LETTI, Arezro, Farroxi, 45, et pl. IX, 73. — 
QVARTVS, Mus. de Wiesbaden, FR., 365; Bavay, DE Basr, 51 ; 
Londres, Roacn Suira, KR. L., 104.— QVARTVS F, Xanten, Londres, 
FRr., 566. — QVARTVS F., Londres, Akenman, 90, et Londres, 
Roacx SurtB, L. L., 404. — QVARTI M, Douay, Roacu Surrs, R. L., 


108. 
QVINTI 
NTI 


Tongres, Mus. ne Messrer, n° 219 et 220. (Le 2e pouvant se rap- 
porter aussi deux noms : BIRRANTVS, CARANTVYS, IOVANTYS, 
DONTYS, PONTS, etc.) 

Cfr. anal. QNINTI M, Allier, Tupor, 72. — QVINTI.M., Richbo- 
rough (et Londres), Roacu Surrn, RRL., 69. — Q. T. M. F, Cocuer, 
401 (Q(VINT)I M{anus) F{ecit)), QTIFLXM, Amiens (Amphore), 
Durour, 413 (Qfoën)TI F{e)L{i)X M{anv)). — QVINTIO, Bavay, DE 
BasT, 51. — QVINTVS, Augst, Kôngen, Fr., 725. — (g)VINTVS F, 
Voorburg, Fr., 732. -- QVINTVSF (N, S, F, renv.), Neuwied, Fr., 
133. — CVINTVS, Mus. de Bâle, Fr., 726. — QVINNO (QVINTI O?), 
Londres, Roacu Suirx, R. L., 104. 


V. CINTYS. 
F(g)VRI 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 221. 

Cfr. anal. QVR.F, Poitiers, FicLon, 29. 

V. aussi QVIRINI, Nimègue, FR., 736. — QVIRINVS, Bavay : 
QUINIRYS, pe Basr, 51° — QVIRITI. F, Poitiers, FiLon, 29. 


OF.(r.. 


Tongres, Mus. DE MeesTEr, n° 222. 

Le champ, ouvert aux conjectares, est trop vaste pour préciser : 
OF.RE; OF.ROM; OF.ROMAN; OF.RV(...); OF.RVFI; OF.RY- 
FINI, sans compter, parmi les nombreux noms en R, ceux qui se 
présenteraient pour la première fois précédés de la procliique OF. 


EN — 


REBVRRI.OFF 


Tongres, Bull. soc. scient. et litt. du Limbourg, VIE, 48. 

Cfr. anal. REBVYRI, Normandie, Cocuer, 301. — REBVRRIN, 
Augst, Normandie, Fr., 1755. — REBVRRI.OF, Londres, Roacu 
Surre, R. L., 104, — REBVYRRIS et REBVRRVS.F, Londres, 1., tb. 


REDITI.M 


Tongres (2 exempl.), Mus. ne MEEsTER, n°° 223, 224. 
Cfr. anal. REDITVS, Bavay, De Basr, 51. — REDITI.M, Londres, 
Roacu, Sas, R. L., 104. — REDITI.M., Bavay, 10., tb., 108. 


RE(DATVF 


Tongres, Mus. De MEestEr, n° 225. 


Sigle nouveau. 
| REMICF (?) 


Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

Cfr. anal: REMIC.F, Nimègue, Fr., 1771. 

Peut être BEMICI. Dans cette hypothèse sans analogues. 

Peut être GEMINI. Cfr. anal. GEMIN., Normandie, Amiens, Env. 
d'Etaples, Fr., 630. — GEMINI, Normandie, Fr., 631. — GEMINI M, 
Londres, FR., 632. — GEMINVS, Xanten, Fk., 633. — GEMENIA, 
GEMENI MA., Poitou, Fizcon, 34. — GEMENI, GIIMEINI, pe Lonc- 


PÉRIER, 81. 
RI(a)N 


Tongres, Mus. pe M£esTER, n° 226. 

Cfr. anal. RIAN.M, Poitou, FizLon, 54. (Quant au RIANS d'Elouges, 
Cercle Mons, VI, 121, vérification faite, lire : .….,)RINVS). — RICINVS 
(à lire REGINVS.F), Corroy-le-Grand, Bull, d'art et d'archéol, IE, 
552. — RIIGNVS, France, pe LonGPéRIER, 81. — RINNV(g), Bâle, 
Fr., 1776. — RIPANVS F, Westerndorf, Fr., 1780; STEINER, IV, 
464. — RIPANVS.F, Env. de Strasbourg, BroncNiaRT et Riocreux, 


149. 
FRIO(... 
…)O(MA)S 
FRIOMAS 


« Tèles » : 2 Walsbetz, Bull. d'art et d'archéol., V, 439, 
4 et 3° Houthem-S. Gerlach, ibid., VI. 
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Trois sigles se complétant l’un l'autre, et pouvant aussi se lire 
ERIO(MA)S (ERIO MANIBVS ?). 

Ces sigles appartenant probablement à l'industrie locale, n'ont 
d’analogue fort éloigné du reste, que le suivant : RIO MONYS, Le 
Châtelet, Fr., 1779 ; Grickox, CCXXIII. 


ROGAF (F arch.) 


Tongres, Mus. ne Meesren, n° 228. 


Sigle nouveau. 
ROILVS 


Tongres, Mus. ne MEFSTER, n° 229. 
Sigle nouveau.  : 
On connait : ROIPVS (S. renv.), Riegel, Fr., 1787. 


OF.RV(.. 
OFRVFIN 
OF.RVFNI 
OF.RVFINI 


Tongres (5 exempl. du 2°), dont un aux mêmes caractères : ….)VFIN, 
Mus. De Merster, n° 230 à 237. 

Cfr. anal. T.(RVF); in. rétr.; T.RVFIRVFI, Arezzo, FaBroni, pl. 
IX, 63, 64, 66. — OFRVF, Londres, Fr., 1809; Liberchies, Cercle 
Mons, I, 84. — RVFDOM, Amiens, Durour, 413. — RVFFI.M, Env. de 
Nimègue, Londres, duché de Kent, Fr., 1805. — RVFFI M., et RVF- 
FI.MA, Douay et Londres, Roacu Santa, R. L., 404 et 108.— RVFI, 
Nimègue, Londres, Dép. de l'Eure, Fnr., 1806; Cocuer, 313. — 
RVFL(MA), Zurich, Fr., 1807, — OF.RVFE, Nimègue (2 exempl.), 
Fr., 1818 ; Londres, Bavay, Paris, Amiens (2 exempl.), Duroun, 413; 
Haçemans, 416. — T. S. RVFI F, et RVFI.M, Poitou, FiLLon, 31. — 
RVFIN., Douay, Roaca Saut, R. L., 108. — OF.RVFIN, Londres, 
iD., 10., 104 ; Limoges (ou OF.ROFIN), Revue archéol., VIT, 433. — 
OFRVFIN. Riegel, Paris, Bavay, Limoges, Env. de Nimègue, Fn., 
4811; De Cauuonr, 399. — T. RVFIN, et RVFINI, Vechten, Fr., 
1815-16. — RVFINI, Vechten, Fr., 1816; Londres, Roacu Sarre, 
R. L., 104. — RVF(IN)E, Londres, Fe., 1818. —RVFINI. M, Londres, 
FR., 1817; Axerman : RVFINI M, OF RVF(IN), Mayence, Windisch, 
Fr., 1813. — OFRVFINI, Env. de Mayence, Mayence, Vechten, Fr., 


(9) 


Te 


4812. — RVFINI FAT, Ricgel, Fr., 1821. — RVFINO, Mayence, 
Fr., 1814. — RVFINVS, Riegel, Mus. de Wiesbaden, FR., 1819; 
Bavay, DE Basr, 52, — (RVF)IO.X, Windisch, Fr., 1822. 


…r)VSFE 


Tongres, Mus. ne MEesTEr, n° 258. 

Parmi les nombreux sigles en RVS, se présentent, avec l’enclitique 
FE, les suivants : MVRVSFE, Poitiers, FiLon, 29. — SENTRVSFE, 
Bavay, De Basr, 51. — VERVSFE, Mus. de Wiesbaden, Fn., 2108. 
Mais cette analogie de forme ne permet pas de préciser les hypo- 
thèses, ni même de les limiter à ces trois sigles. 


…)SFIICIT (F arch.) 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 239. 

Jusqu'à présent on ne connaît avec la forme archaïque de l’encli- 
tique que les sigles CRICIRO F1ICI, IASSVFIIC, MAT Vge fIC, 
DONTI..IIC, PIIRPIITVS FII, MATERNVYS FII, MATRINVS.FII, 
MEDDIC FIEF; aucun ne se présente avec le mot FIICIT complet qui 
eût permis peut-être de préciser les hypothèses. 


SA 
OF SA... 
SAB 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 240, 241 et 244. 

Cfr. anal. SA, Herculanum (kmpe), Cab. CHarLiEr, à Nivelles. -- 
SA(..., Rouen, Cocuer, Orig., 56. — OF.SA(..., et SA.AP, Mus. de 
Narbonne, Tournar, 77. — OF.SAB., Amiens, Londres, Paris, Le 
Châtelet, Durour, 413. — OFF. SAB, Magny, Calvados, Amiens, 
Durour, 413. 

Ces sigles peuvent se rapporter aux potiers SABELIVS, SABINVS, 
SABINIANYS, dont on a : 

1° SABELIV, Voorburg; SABELIVS, Mus. de Darmstadt, Fr., 
1829-30. 

20 SABINIA, Italie, Fr., 1837. — SABINIANI, Cimet. de Flaviou, 
Ann. Namur, VII, 31. — SABINIANVSF, France (ou ftalie?), ne 
Wavre, Catal. Duranp, 352; Catal. PourrTaLÈs, 152. 

3° SABINI (épée de bronze), Rhin, Revue archéol., V, 518. — 
.…)SABINT, Arezzo, tuile, Fasront, 43. — OF.SABINI, Calvados, 
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Londres, FRr., 1638; Poitou, Fizron, 35; DE Caumonr, 399. — 
SABINVY, Paris, Fr., 834. — SABINVS, Friedberg, Bonn, Nimègue, 
Vechten, Voorburg (2 exempl.), duché de Kent, Le Châtelet, Fr., 
1832; Allier (moule), Tunor, 66; Paris, De Caumont, 399. — 
C.ATISIVS SABINVS, Agen, Fr., 196 (Cfr. Tunor, 71). — SABI(NV)S, 
Mus. de Wiflisburg, Fn., 1833. — SABINVSF, Mus. de Wiesbaden, 
Londres, Fr., 1834. — SABINVSFE (en cercle), Londres, Fr., 1835. 


SACERI.OF 


Tongres, Mus. ne MeesTer, n° 242 : SACERPOF ?. 

Cfr. anal. SACEN.OF (SACER.OF?), Litlington, Archaeologia, 
XXVI, 369. — SACER et SACIIR, Friedberg, FR., 1841-49. — 
SACERF, Mus. de Wiesbaden, FRr., 1843. — FSACER, Mus. de 
Darmstadt, Nimègue : FFAGER (V. EFAGER), Fr., 1846 ; STEINER, 
IV, 695. — SACERFE, Allier, Tupor, 72. — SACERO F, Western- 
dorf, Fr., 1844; Steiner, IV, 161, SACR.OF. — SACEROT. M, 
Chesterford, Archaeol., XXXII, 53. — SACIRI.OF et SACIRO.F, 
. Amiens, Durour, #13. — SACIROM, Bâle, Fr., 1847; Augst, SACI- 
ROM, Brucxner, 5075 ; Douay : SACIROM., Roaca Suirs, R. L., 108. 
— SACIRO, SACIRVM ou SACRI MAN (SACROIMS) ?}, SrenER, IV, 
244 et 245. — SACRI, Allier (sceau de potier), Tunor, 64. — 
OFI.SACRI, Allier, Tunor, 72. — SACRI.M, Elouges, vérifié : 
SACRII.(i... — SACRI(o)MAN, Bâle, FR., 1849. — C.SACRI SAT- 
TOF, Vechten, Fr., 4881. 

V. aussi SACER.VASI.OF, SACERVYASIFF, SACERVASIIT, Lon- 
dres, Roacu Suirs, R. L., 104. 


SACRAPV 


Tongres, (2 exempl. à caractères différents), Mus. ne MEeErsTER, 
not 243, 244. 

Inédit sous cette forme, mais Cfr. anal. SACRAPO, Laeken, Mus. 
roy. d'antiq. de Brux., dans le lot DD. 43. — SACRA.PO, Nimègue, 
Lede, Fnr., 1852; Mess. scienc. hist., 1848, 240 : SACROPO. — 
SACRA PO.F, Ciney, Fr., 1853. V. aussi SACERI.OF (SACERPO ?) 
ci-dessus. 

Fr., 1850 et suiv. rapporte au même potier, les sigles SACRATYS, 
Bibl. de Strasbourg ; — SACRATVSF, Rottweil, Augst ; — SACRO- 
TI MS, Londres, FR., 4852; A&ERMAN, 90 : SACROTI MS. 
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SALVE 


Tongres (charmante petite tasse), Mus. ne MeestER, n° 245. 

Si ce n'est SALVE, formule du salut, inscrite sur un vase donné 
en cadeau, Cfr. anal. SALV.F, Londres, Roaca Surra, R. L., 104. 
— SALVE, Allier, Tuoor, 12, — SALVETVS, Oberculm, Friedberg, 
Fr., 148614. — SALVETVS et SALVIITYS, Poitiers, FiLLoN, 29. — 
SALV(i), Windisch, Fr., 1862. — OF SALVI, Windisch, Bâle, Fr., 
1864. — SAVVIIVV (SALVI M?), Mus. de Wiesbaden, Fr., 1865. 


SANVACV(... 


Houthem-S. Gerlach, Bull. d'art et d'archéol., VI. 

L’S ressemble à un C; de là l'hypothèse qu'il aurait pu s'agir d'un 
potier de Ciney (au moyen-âge CANNACUM). Mais, vue de plus près, 
la première lettre est bien S. On à du reste SANVAENS (SANVACVS 
mal lu?)}, Le Châtelet, Gricnon, LX, et SANVCIVS (même observ.), 
Londres, Roacu Surra, KR. L., 1404. 


 SARINVSF(.. 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 247. 

Cfr. anal. (outre plusieurs sigles en SAR, pouvant se rapporter 
aussi bien à SARMVS, SARDA, etc.) : SARINVYS, Allier, Tunor, 72. 
— OF S(AR)I(SNI), Rossum, ou OF SARISVI, LEeuans, pl. XV, 194. 

Cfr. aussi SAVRANVS, Le Mans, Fr., 1889; DE Faune: 399. — 
SAVRA || NVS, Londres, Fr., 1890. 

Enfin, V. aussi les sigles de SABINVS aux mots OFSA et SAB. 


SATVR(NINI 


Meerssen, Bull. d'art et d'archéol., NI, Cercle Mons, VII. 

Cfr. anal. SATYRN(.., Env. de Pforzheim, Fr., 4885. — SATVR- 
NLOF, Schoore, Hacemans, 444 ; Coll. H, Mus. roy. d'antiq., Catal. 
Jusre, 187, BB. 20. Vérification faite, lire SATVR(NI)NIO. — 
SATVRNI.M, Elouges, Cercle Mons, VI, 121. — SATVRNIN, Mus. 
de Darmstadt (lampe), Sreinxer, JV, 695. — SATVRNINI, Mus. de 
Darmstadt, Bonn, Birten, Nimègae, Voorburg, Lin D De 


amhannhnna da la Tamica Pn 100. Pannun Dennen ni VUIIE LL. 


0. 


Fa., 1887. — SATVRNINVS.FEC, Londres (« tèle »), Roaca Sarre, 
R. L., 89. — SATVRNNI.OF (SATVR(NIJNI.OF?), Londres, Roacu 
Surra, KR. L., 1404. 


SCOTI(... 
SCOTTI.OF 
SCOTV (rétr.) 
SCOTTVS 


Tongres, Mus. De MEesTEer, n° 248 à 954. 

Cfr. anal. SCOTI, Windisch, F8., 1894. — OF SCOTI, Xanten, 
Fa., 1895. — SCOTII M, Orléans, DE Caumont, 399. — SCOTIN, 
Mus. de Bruxelles, Catal. Jusre, 186, BB. 12, vérifié : SCOTIM. — 
SCOTINYS, Jublains, Revue archéol., VIII, 146. — SCOTNS, Win- 
disch, Paris, Limoges, Fr., 1900. — SCOTIVS, Bavay, ne Basr, 51. 
— OF SCOTIVS, Tours, Roaca Suiru, [, 163. — SCOTTIM, Vechten, 
Orléans, Fa., 1986. — SCO(TT)I.0, Augst, Fr., 1898. — SCOTTIS, 
Normandie, Fr., 1897; Cocuer, 240. — SCOTVSF, Mus. de Lyon, 
ComanmonD, 125. 


…)FSEC 
OF SECY 


SEC(VN)D(... 
SECVND 


4° à 3° Tongres, (2 exempl. du 2%, dont un avec le sigle non pas 
au centre, mais sur le bord du fond), Mus. ne Meesrer, n°° 252 à 255; 
la ressemblance de la terre induit à attribuer le premier au potier 
SECVNDYS, plutôt qu'à SECCO, SECINOS, etc. 

4 Walsbetz, Bull. d'art et d'archéol., V, 435. 

Cfr. anal. OF.SE, Riegel, Fr., 1901. — OFSEC, Windisch, Fn., 
4922. — C. PVFSEC, Bibl. de Bâle, Fr., 1925; Augst (lampe), 
Baccxner, 2904, pl. IX, fig. 2 : C. PVE.SEC. — SECANDO W 
(SECVND.OFF?), Cabin. Perau, pl. XIV. — L.TER.SECV, Riegel, 
(2 exempl.), Nimègue (3 exempl.), Vechten, Mayence, duché de Kent, 
FR., 1923. — L.TI.SEC, Capoue, Riccio, pl. VIII, 63. — IVVE SECV 
(lettres incuses), Mus. de Zurich, Fr. , 1924. — SECVDI ou SIICVDI.M, 
- Ctnes _ Lan. SBianur, IV, 358, VII, 52. — SIICVN, France, DE Lonc- 


si 


Durour, 4135. — OF SECVN, Londres, Fe., 1916. — RET || SECYNB, 
Pompéi (verre ou métal) : ou RET {|| SECVNO, Moumusen, 6305, 9. — 
SECVND, Nimègue, Vechten, Env. de Mayence, Fr., 1910. — 
.SECVND., Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VII, 31. — SECVND(..., 
Arezzo, FaBroNI, 45. — N. SECVNF, Mus. de Lyon, Cowaruonp, 416. 
— SIICVND(..., Nimègue, FR., 1912. — SECVNDPF, Mus. de Wies- 
baden, Fr., 1913. — OF SECVND, Riegel, Fr., 1917. — SECVNDI, 
Augst, Windisch, Riegel, Mayence, Mus. de Wiesbaden, Nimègue, 
Vechten, Londres, FR., 1907; Angers, DE CaAuMonT, 399; Mus. de 
Darmstadt, STeiNER, IV, 695. — SIICVNDI, pe LoncPéRiER, 81. — 
SECVNDI (V renv.), Allier, Tunor, 73. — SECV(ND)I, Windisch, 
Augst, Mayence, FRr., 1908. -- SEC(VNDI(T, Windisch, Mus. de 
Darmstadt, Londres, Fr., 1909. — OF. SECVNDI, Mayence, Angers, 
Fr., 1918; Archaeol., VIE, 131 : ...)SECVNDI. — OF.SECVNDI., 
Douay, Roacu Suira, R. L., 108. — SECVNDI.M, Poitiers, FiLLon, 
29. — SECVNDYS, Londres, Fr., 1920 ; Le Mans, Ann. Namur, VIE, 
32; Bavay, ne Basr, 51; Londres, Roacu Surrn, R. L., 104; i0., 
(« tèle »), m., 89. — SECVNDVSF, Le Mans, FR., 1921 ; DE CaUMonT, 
299 ; Allemagne, Jahrbücher, XXVIL, 122. — SE(CV)(NDVS)F, 
Londres, FRr., 1919. — SICVNDYS, Cercle Mons, VI, 121. 
V. SECVNDINI OF. 


SECV(ND)INL.OF 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 264. 

Cfr. anal. SECVNDANVS (SECVNDINVS ?), Mus. de Wiesbaden, 
FR., 1905. — SECVNDANYS F (SECYNDINVS F?), Seligenstadt, 
Fr., 1906. — SECVNDINI, Paris, Londres, FRr., 1928; Bavay, Ann. 
Namur, VII, 32; Londres, Roacn Suiru, R. L., 104. — SECVN- 
DINI M, Bavay, pe Caumont, 529. — SECVNDINVYS, Rheinzabern, 
Mayence, Paris, Fr., 1926. — SECVNDINVS F, Westerndorf, FR., 
4927; STEINER, 1V, 161. — SECVNDINVS.F (VV renv.), Allier, 
Tupor, 172; DE CaumonT, 401. — SECV(ND)NIM, Rottweil, Vechten, 


Fr., 1929. 
SENICI 


Tongres, Mus. De MEFSTER, n° 257. 

Cfr. anal. SENECI et SENECIO.F, FR., 1942-43. — SENIC.F, 
Riegel, FR., 1945. — SENICI, Londres, Amiens, Durour, 4135. — 
SENICI O, Londres, FRr., 1946 ; Roaca Suira, KR. L., 104. — 
SENICL.O, Allier, Tupor, 72. — SENICIO.FE (N renv.), Windisch, 
(2 exempl.), Fr., 1947, — SENICIOFEC, Env. de Mayence, Fr., 4948. 





Ne 
(8)ENILIS 


Tongres, Mus. De MEESTrR, n° 342. : 

Cfr. anal. SENILIS, Allier, Tunor, 72. — SENILIS.F, Augst, Fe., 
1949. — OFF. SENILIS, Limoges, FR., 1950. — SENILA.M, Rich- 
borough (et Londres ?), Roaca Surra, RRL., 69. 


L.S(ENT)LS (2° T douteux) 


Tongres (2 exempl., dont l’un : L.S(AN)I.S?), Mus. ne Meesrer, 
nos 246 et 258. 

Inédit dans cette forme; mais Cfr. anal. SENO, Luxembourg, 
Public., etc., XIII, XXX ; Poitiers, Fizron, 29. — OFI SENO, 
Limoges, FR., 1953. — SENO MANV, Poitiers, FrLLon, 29. — 
SENTI, Paris, Fr., 1954. — SENTIVS, Rheinzabern, FR., 4955. — 
ÀA.SENTI, Arezzo, Faroni, pl. IX, 194. 

V. aussi SAENI, Nimègue, Fr., 1859. — SENTIVS et SENTINVS, 
Rbeinzabern, Fr., 1955-1956. 


SEVERF 
F.SEVER 
OF.SEVER 
OF.SEVER (rétr.) 
OF.SEVERI 


Tongres, Mus. ne Meesten, n° 259 à 263. 

Cfr. anal. (outre plusieurs sigles de SEVERINVS et SEVERIA- 
NVS) : .…)SEV(..., et M IV. SEVE, Riegel, Fr., 1964-65. — OF SEV, 
Calvados, Fr., 1966. — OF. SEVE, Tours, Amiens, Durour, 413. — 
O SEVER, Archaeol., VIII, 134. — SEVER et SIIVIIR, France, 
DE Loncréries, 81; Douay : SIVIIR., Roacm Surru, R. L., 108. — 
OFSEVER, Riegel, Friedberg, Vechten, Normandie, Montrœul, S. 
Denis-Westrem, FR., 1791. — OF. SEVER, Tours, Amiens, Durour, 
413; Poitou, Ficon, 34. — OFSE(VE)R, Rossum, LeEmans, pl. XV, 
196. — SEVERI, Vechten, Paris, Normandie (2 exempl.), Fr., 1970; 
Cocuer, 355 ; Amiens, Paris, Le Mans, Tours, Durour, 413; Evreux, 
Bosxn, pl. XLV; Eure, Toulon, Neufchâtel, Hacewans, 416; Allier, 
Tuvot, 72. — SEVERI.M, Allier, Tupor, 72; Poitou, Fizon, 35; 
tum. de Champion, Ann. Namur, II, 70; Londres, Roacu Surre, R. 
L., 104. — O SEVERI, Normandie (2 exempl.), Laval, Le Mans, 
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Londres, Ellezelles, Marchienne-au-Pont, Fr., 1972; Cocuer, 313; 
DE CAUMONT, 399: Londres, Archaeol., VIH, 131. — O. SEVERI, 
France, Antig. de France, XXIV, Bull. 150. — OF SEVERI, Tours, 
Roacn Sxwrre, 1, 463 ; Londres, Arerwax, 90. — OFSEVERI (F en O), 
Paris, FRr., 1973; Londres, Roacu Suite, R. L., 101.— (OF)SEVERI, 
Londres, Fr., 1975. — OF. SEVERI, Rottweil, Nimègue, Paris, 
Dép. de la Mayenne, Londres, FRr., 1974; Cocuer, 415; Poitiers et 
Poitou, Fizcon, 29 et 33; Londres, Roacu SuiTa, R. L., 404 ; Rich- 
borough : OF. SEVERI., n., RRL., 69. — SEVERI.OF, Londres, 
Roaca Suitu, R. L., 104. — OFFICINA SEVERI, Fécamp, Comité 
langue, hist, arts de la France, 1, 433 : OFFICIUM SEVERI. — 
SEVERYS, Ratisbonne (2 exempl.), Fr., 1967; ibid. (lampe), STErneR, 
IV, 125; Env. de Renaix, Joir, Coll. scient., 5 (V. Ellezelles ci- 
dessus) ; Jublains, Revue archéol., VITE, 146. — SEVERVSF, S. Denis- 
Westrem, Mess. scienc. hist., 1838, 480. — SEVERVYS FEC, Mus. de 
Wiesbaden, FR., 1977; Rossum : ...)ERVS FEC, Lerwans, pl. XV, 
1495. — SEVERVS FECIT, Rheinzabern, FRr., 1778 ; Autriche : 
VERVS FECIT, Steiner, IV, 526. — OF ZEVERYS, Tours, Roca 
Suite, E, 165. 


OF SEX 
SIIX. MSF (F arch.) 


Tongres, Mus. ne Mersten, n° 268 et 340. 

Cfr. anal. SEX, Pompéi, Momusen, 6307, 72. — SEX. AFRI || CLI- 
TVSE, Capoue, Riccio, pl. VIIE, 7. — (c)L.S.SEX, Env. de Mayence, 
Fr., 1987; Londres (anse d'amphore) : L. S. SEX, Roacx Surre, 
R. L., 88. — SEXIT RVFI, Rossum (anse d'amphore), LEEmans, 91, 
in, pl. XV, 454bis: SEXI(RVEF) (S renv.). — SEXT IVLI FRONTINI, 
et SEXTI LATERANI, Rome (plomb), FaBrerri, 543. — SEXTI, 
France, De LoNGPÉRIER, 81 ; Env. de Naples (lampe), Mouusex, 63508, 
30 ; Env. de Salzbourg, STEINER, IV, 244. — SIIXTI, Poitiers, FiLLon, 
29 ; France, De LoNGPÉRIER, 81. — SEXTIF, Rheinzabern, FR., 1986. 
— SEXTIM, Bavay, DE Basr, 51. — SEXTI MA., Douay, Roacx 
SMITH, R. L., 108. — SIIXTI. MA, Londres, Roca Sara, m., 104. 
— SEXTIN, Normandie, FRr., 1981; Evreux, Bonuix, pl. XLVI. — 
SEXTIO, Londres, FRr., 1985 ; Auerwan, 91 : SEXTI O. — SEXTI.O. 
Poitou, FiLcox, 30 ; Londres, Roacn Surra, R. L., 104. — SEX || TITI, 
Arezzo, FaBroNI, pl. IX, 80. — SEXTVS, Augst, FRr., 1982; Env. de 
Salzbourg, STEINER, ÎV, 244. — SEXTVSF, Env. de Salzbourg, Fr., 





Pr ee 


1983. — SEXTVSFE, Londres, Fr., 1985. — SESTI, Mus. de Nar- 
bonne, Tournar, 77. — SESTI M, Allier, Tupor, 72. 
V. SEXCN ci-après. 
OFSEXCAN 


OF.SEXCN 


Tongres (2 exempl. du 2°), Mus. ne Meester, n° 265 à 267 : les 
trois exemplaires appartiennent au même potier, vu la ressemblance 
très-grande des caractères. | 

Cfr. anal. SEXCN, Nimègue, Fr., 1979. — OF SEXCN, Vechten, 
FR., 1980. — FELIX SEXANLIVS (V. au mot FELIX). 


(silv)ANIT 
(silv)ANIM 
(sil) VANI 
SILVANI 0oF 


Tongres, Mus. DE MeesTer, n° 10, 11, 274 et 272. 

Cfr. anal. SILLVANI M, Allier, Tunor, 72; DE CAUMONT, 401. — 
FSILVA, Bavière, Fr., 1990. — SILVAN, Augsbourg (lampe), 
STEINER, ÎV, 57. — SILVANI, Augsbourg, Epfach, Windisch, Mus. 
de Wiesbaden, Normandie (2 exempl.), Fr., 1991; Cocuer, 513; 
Londres, Roacu Suiru, R. L., 404; Douay : SILVANI., m., 408. — 
SILV(AN)I, Windisch, Fr., 4992; Cimet. de Flavion, Ann. Namur, 
VIT, 31. — OF.SILVANI, Mus. de Narbonne, Tourna, 77. -- SIL- 
VANVYS, Limoges, Fr., 1943 ; &b., Coupe à ornements, Revue archéol., 
VIII, 453 ; Allier, Tupor, 72; Bavay, DE Basr, 51 ; Arezzo, FARRONI, 
46. — C. SILANVYS (SILVANVS ?), Poitou, FiLon, 30. 


CSILVI (S renv.) 
SILVI.OF 
SILVI OF 


4° et 2° Tongres, Mus. ne MEesTEr, n°’ 269 et 270. 

3° Offelken, DoucLas, 149. 

Cfr. anal. SILVI, Windisch, Fr., 1994. — SILVI. OF, Friedberg, 
FR., 1996; Londres, Roaca Surrs, R. L., 104. — SILVOS, Xanten, FR., 
1997; Ficdier, 53 (lampe). — OIFSILV, Riegel, Nimègue, Fr., 1995. 
— C. SILVII, Londres, Roacx Suit, R. L., 104. — SILVIPATRICI 
et SILVI PATRI O, Londres, Roacu Surru, R. L., 104. 

(40) 





ne, 
(s)ILVIN 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 337. 

Cfr. anal. OF SILVIN, Bavay, Amiens, Durour, 413. — OF. SIL- 
VINI, Savoie, Revue archéol., IV, 403. — SILVINOF, Vechten, Fr., 
2001. — SILVINI, Heddernheim, Cologne, Fr., 1998; Allier, moule, 
DE Payan, 385 et Tunor, 66 ; Jahrbücher, XXXV, 43; Londres, Roaca 
Suit, R. L., 104; Richborough : SILVINI., m., RRL., 69. — 
SILVINL.F, Londres, Roaca Surru, R. L., 404. — SILVINIM, Mus. 
de Darmstadt et de Wiesbaden, Nimègue, Vechten, Londres, Fr., 
1999. — OF SILVINI, Windisch, Riegel, Fr., 2000 ; Savoie, Revue 
archéol., IV, 413. — SILVINYS, Allier, Tunor, 91. — SILVINVS F, 
Bavay, FR., 2001; De CaumonT, 399. — SILVINVS.F, Londres, 
Roacu SmiTr, R. L., 104. — SILVNI (SIL(VI)NI ou SILV(IN)E?), 
Mus. de Londres, Roacn Suiru, Catal. ap. Tuvor, 71. — SILVIRI M 
(SILVINI M?), Londres, Akerman, 91 (le même que SILVINIM ci- 
dessus ?). — OF.SILVNL.T, Douay, Roacu Sutra, R. L., 108. 


SYLP(... ? 


Tongres, Mus. ne Meesten, n° 273. 

Cfr. anal. SYLPIC, Cologne, Fr., 2036 ; Allier, Tupor, 72; Jahr- 
bücher, XXXV, 43. — SVLPICI, Friedberg, Nimègue, Vechten, 
Londres (2 exempl.) ; tumul. de Séron, Fr., 2037 ; Ann. Namur, IV, 
49 : lu SUf(r. fil.)CI., Londres, Roaca Surrg, R. L., 104. — OF. SYL- 
PICI, Rottweil, Mus. de Wiesbaden, FR., 2038. — SVLPICIANI, 
Normandie, FR., 2039; Cocuer, 240; Allier, Tupor, 72; Londres, 
Roace Surrs, R. L., 104. — SVLPICIVS, Allier, Tupor, pl. LXVI. 
— SVLPICIVS. OF. VIRIL (V. au mot VIRILIS). — SVIPIO (SYL- 
PI0 ou SVLPIF), Le Châtelet, Gricxox, CCXXII. 

Fasrerri a des sigles de ce nom : EX FIGLINIS || CAECIL. QVIN- 
TAE || SVLPICIANI. 


SVSACYS (A arch.) 


Fouron-le-Comte, inédit, Mus. roy. d’antiq., lot DD. 28:. 
Sans analogues. 
Mais V. VISACVS, Bavay, De Bas, 51. 


TARVA 


as 719 Le 
TASCI(IM) 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 274. 

Cfr. anal. TASCIL et TASCIIV, Fricdberg, Fr., 915 et 916. — 
TASCO MA, Tours, Roaca Suite, [, 463. — TASCO W, Windisch, 
Fr., 917. — TASCIL.M et TASCILLA, Londres, Roaca Suite, R. L., 
104. — TASCONVYS.F, Londres, Roacx Surru, R. L., 104. 


.)TLMN 


Tongres, Mus. ne Meesrer, n° 275. 

Nombreux sont les sigles en TVS : ACVTVS, ADIECTVYS, AENI- 
SATVS, AGSATTVS, AGELITVS, AIATVS, AITVS, AMBATYS, 
ANISATVS, AQVITVS, ASTYTVS, etc., etc. 

Le seul de ces sigles qui se lise avec une désinenee quelque pea 
ressemblante est PONTI. MAN : V. ci-dessus au nom : OF.PONTI; 
mais la ressemblance est trop indirecte pour autoriser une hypothèse 


d'analogie. 
C.TITTRAF 


Tongres, Mus. ne MersrER, n° 277. 
Sigle nouveau. 


TITVRONIS 


Fongres, Mus. ne MeesTer, n° 278. 

Cfr. anal. TITVRONIS, DE CaumonT, 399 ; Londres, Roaca Surru, 
R. L., 104; Douay, iwn., 408. — TITTVRONIS, Allier, Tunor, 72. — 
TITV et L. TITVRI, Capoue, Riccio, VIII, 64 et 65. — TITVRIM, 
Londres, Rouex Sur, R. L., 104. 


TITVS. FEC 
L. TITI 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n°: 276 et 279. 

Cfr. anal. (outre de nombreux sigles de TITIVS, TETTVS et 
"TETYS) : A. TITI, Arezzo, Fasront, pl. IX, 79, qui donne aussi 
PVB. TITI, SEX TITI, ATEROS || TITIX; V. en outre des sigles 
A. TITL, avec le qualificatif FIGVLI, FIGVLI ARRETINI, (qui ne 
laisse pas de doute sur l'origine des poteries signées de ce nom), 
dans Fasron, 50, 143 et pl. IX, 76, 77, et Momwsex, 6317, 58. — 
CHRI. TITLE, Poitiers, Ficon, 27. — L. TITI, Kanincheninsel, FR., 


— $0 — 


973; Arezzo, FaBnoni, 43, trouvaille qui prouve qu'on peut étendre à 
L(vcivs ?) TITVS, la conclusion ci-dessus, sur l'origine des produits 
de A. TITVS. — L. TITI. T. F. PAP, Pompéi (grosse poterie), d'ALOE, 
97, trouvaille qui démontre que les produits italiens du potier 
L. TITYS, antérieur à l’an 81 de l’ère chrétienne (date de l'éruption 
du Vésuve qui engloutit Pompéi), avaient pénétré à Tongres. — 
S. TITI, Env. Naples, Mouwusen, 6307, 59. — TITIN, Env. Naples 
(lampe), Mouse, 6308, 32; Herculanum, S. MarécuaL, X, pl. 39. 
— TITOS et TITOS.M, Poitiers et environs, FizLon, 29 et 30. 


TOCSIVS F (en cercle) 


Tongres, Mus. ne Meester, n° 280. 

inédit comme TOCSIVS F; mais comme la liaison des lettres [ et 
V peut constituer un Net figurer les lettres accolées (INV), Cfr. anal., 
TOCCINYS, Rheinzabern, ibid. : TOSCINYS, Bibl. de Strasbourg, 
Fr., 997. — IOCCINVS (TOCCINVS?), Neuenheim, Fr., 1211. — 
TOCCIVS., Douay, Roacu Suite, R. L., 108. 


TVLLVS FE 


Tongres, Mus. ne MEESTER, n° 281. 
Cfr. anal. TVLL...OFF, Normandie, Fr., 1026 ; Cocuer, 240. — 
TVLLVS. FE, Londres, Roacn Surtu, R. L., 104. 


TVRMO ? 


Tongres, Mus. ne Merster, n° 282. Peut-être TVRINO ? 

Cfr. anal. T. V.R, Mus. de Lyon (sceau, de potier ?), CoMARNOND, 
318. — OF TVRINI?, Allier, Tupor, 72. — TVRMA, Voorburg, FR., 
1029. — TVRNYS, et TVRRINO, Allier, Tupor, 72. 


TVSCILIA(... (S renv.) 
Tongres, Mus. ne MEEsTEr, n° 283. 


Sigle nouveau. 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 2751. 


0 — 


…)JVAPV(... 


Tongres, Mus. DE MeësTER, n° 2762; OF. VAPVSONIS ou OF. VA- 
PVSI? | 
Cfr. anal. VAPYSO, France, Fr., 2062. 


VAT.ERF (1? sur E) 


Tongres, Mus. DE MEeEsTEr, n° 2772. 
Cfr. anal. FVATER, Bavay, DE Basr, 51. 


VCV(... (point däns V) 
VCYBA 


Tongres, Mus. ne Merster, n° 278? et 2792. Le 4er ..)ACA (rétr,)? 

Cfr. anal. (au 1#) : VC. SF, Wiesbaden, FR., 2071. — VCVL 
(LVCVL)?, Dormagen, Fr., p. XX. — VCVMV, Rheïinzabern, Fr., 
2072. — V. aussi GRACA.F, Nimègue, FR., 829. — NACA, Le Châ- 
telet, Fr., 1662. 

Le 2e est inédit. 


OF. VE(..… | 
(v)(ER)ECV(ND)VS (1* E renv.) 


4° et 2 Tongres, Mus. ne Mresren, n°* 280? et 2811, 

3° Env. de Tongres, moule de potier, Rapport Inst. archéol. lié- 
geois pour 1865, par S. Bormans, 9. 

Cfr. anal. N. VEREC, Poitou, Fizzos, 34. — VERECI, Mus. de 
Wiesbaden, FR., 2088. — V(ER)ECO, Heïmersheim, Fr., 208; 
France, DE LOoNGPÉRIER, 81. — VERECVND, Rottweil, Hunenburg, 
Friedberg, FR., 2090. — VERECVNDI, Env. de Zurich, Fr., 2095 ; 
Vérines, Revue archéol., XV, 535; Londres, Roaca Surru, R. L., 104. 
— VERECVNDI F, Poitou, Fizcon, 30. — VERECVNDV, Nimègue, 
FRr., 2090. —V(ER)EC(VND)V, Vechten, Fr., 2092.—V(ER)ECV(ND)V, 
Riegel, Fr., 2093. — V(ER)EC(VND)V(F (1x E renv.), Laeken, Mus. 
roy. d'antiq., DD. 45. — VERECVNDYS, Bibl. de Strasbourg, Zul- 
pich, Nimègue, Voorburg (2 exempl.), Fr., 2097; Rheinzabern, 
Bsoncnunr et Riocreux, 16. — (VE)RECVNDYS, Riegel, Fr., 2094. 
— V(ER)ECV(ND)VS, Bonn, Fr., 2098. — VERECVNDVS F, Neuss, 
Rottweil, Fr., 2099. — VERECVNDYS FEC, Rottweil, FR., 2100. 
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— VERE(iv..., Elouges, poterie grossière (inédit), Rens. de M. De 
Bove : VERECV...? — VEREDV.M, Londres, Roaca Sir, R. L., 
105. 

La trouvaille du sceau du potier VERECYNDVYS cn notre pays 
ouvre carrière à la supposition que cet industriel y aurait exercé son 
art. Mais elle ne permet pas encore d'y conclure avec sécurité. 


VESPONI 


Tongres, Mus. ne Mersrer, n° 2822. 

Cfr. anal. VESPO.F, Zurich, Riegel, Fr., 2111 ; Londres, Roacu 
SuiTH, R. L., 104. — VESPONI, Bâle, Nimègue, Fr:', 2112; Allier, 
Tupor, 72; Amiens, Durour, 413 ; Londres, Roacn Smiru, R. L., 104. 


VIDV(c)0F 
VIDVC(... 


Tongres, Mus. ne Meester, n°’ 285-286. 

Cfr. anal. VIDI, Allier (moule), ne Payan, 382. — VIDVC, Nimègue, 
Fr., 2132. — VIDVCI, Baudour (ou Bavay), Cabin. Toiter à Mons; 
Rens. de M. ne Bove. — VIDVCOS. F, Mus. de Wiesbaden, FR«., 
2134; Poitiers, Fizcon, 29; Londres, Roacn Suiru, R. L., 104. — 
VIDVCVS, Rheinzabern, Londres, Fr., 2132; Cimet. La Motte-le- 
Comte, Ann. Namur, VII, 416. — VIDVCVS F, Allier, Tupor, 72. — 
VICDICIVS, tum. de Champion (poterie grossière), Ann. Namur, II, 
440. | 


VINIVI 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 535. 

Cfr. anal. VIINIVI, Augst : VHVIVI ou VBNIVI, Fr., 2086, sigle 
qui, à raison de sa double lecture, pourrait bien être absolument le 
méme que celui de Tongres : Fr. aurait à tort supposé qu'il présente 
deux IT, car le second peut appartenir à N. 


V.HIT PAT 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 300. 

Inédit : la lacune est remplie par des signes (très-distinels) qui 
n’appartiennent à aucun des alphabets connus de l'antiquité classique. 
Le commencement et la fin de ce sigle permettront de reconnaître 
ses analogues, s'il s'en présente. 








un 49 — 
VH(HR)A 


Poterie grossière : 1° Tongres, Mus. ne M£EsTER, n° 302. 
do Walsbetz, Bull. d'art et d'archéol., Y. 

3° Meerssen, ibid., VI. 

Cfr. anal. VHIRA, Bavay, DE Basr, 51. 


…)VI ? 


Tongres, Mus. De Meester, n° 546. 
Impossible de préciser les suppositions, à cause du grand nombre 
de noms en VVS : ACVVS, AESTIVYS, AEVVS, ARIVVS, ASTVVS, 


etc., etc. 


…)VIIIOF ? 


Tongres, Mus. DE MeEsTER, n° 343. 

On a CATILIVIIT, sigle du reste douteux, FkR., 182. En faisant 
abstraction de l’enclitique OF et en supposant que le 2: I soit L, à 
partie horizontale effacée, on peut recourir aux génitifs AVILI, 
SOVILI ; en renforçant l'hypothèse et en supposant que V appartienne 
à un N brisé : "CAVINILI, LICINILE, 'MANILI ; enfin en supposant 
que les deux premiers II soient deux LL : "CATVLLIE, "DIVIXTVLLI, 
’FERVLLI, 'LENTVLLI, "MVXTVLLJI, ’PAVLLE, 'PETRVLLI, ’PIX- 
TILLI, TERTVLLI, TVLLI, etc. De ces sigles, un seul se présente 
avec l’enclitique officina, et encore sous la forme OFF : TVL..OFF, 
(V. ci-dessus à TVLLVS FE). 

Reste l'hypothèse VILLOF, comme s’il s'agissait d'un sigle complet, 
hypothèse autorisée par les sigles VILLO, Niedermühen, et VILLO 
FEC, Mus. de Bâle, Fr., 2136 et 37. 


VIRILISF (L arch.) 


Tongres (« tèle »), Mus. DE MEEsTER : VIRILISI ? 

Cfr. anal. (outre ceux de LUCIUS CORIVS VIRILES rappelés à 
OFLCVIRILI) : VIRIL, Londres, Roaca Suiru, R. L., 104. — OF 
VIRIL, Nimègue, tum. de Séron, FRr., 2158. — OFIC. VIRIL, Mus. 
de Wiesbaden et de Darmstadt, Rheinzabern, Fr., 2156. — SULPI- 
CIVS. OF. VIRIL, Mus. de Mannheim, Fr., 2165. — OF. VIRILI, 
Cimet. La Motte-le-Comte, Ann. Nam., VIT, 411. — OFIC VIRILI, 
Bartiow-Hills, Fr., 2157. — VIRILIS, Kôngen, Rheinzabern, Bayay, 


RER") ES 


Fr., 1251; DE CaumonT, 399; DE Basr, 51. — VIRILIS, (L arch.), 
Voorburg, Fr., 2152. — VIRILIS.F et OF. VIRILLI, Londres, Roaca 
Suit, R. L., 104. 
::. OFLC. VIRIL -. 
OFLCVIRILI 
: OFLOVIRILI : 


Tongres, 4° trouvé par M. Cam. DE Borman ; 2° et 5° Mus. ne MEEs- 
TER, n° 287 et 288. 

Cfr. anal. OF.L.COS.VI, Wichelhof, Mus. de Wiesbaden, FR., 
813. — OF.L.C.VIRIL, Vechien, Nimègue, FRr., 2165; Londres, 
Roacu Sxira, R. L., 104. — ::. OF L.C.VIRIL ::: Flavion, Ann. 
Namur, VII, 31 (OFLCVSRIL rectifié). — OF.L.COS.VIRIL, Bartlow- 
Hills, Londres, Fr., 2160. — OF.L.C.VIRILI, Friedberg, Fr., 2162. 
OFIC. LVCI. COS. VIRILIE, Allier, Tupor, 72. — OF.L.C. VIRILIS ; 
L. C. OFFI. VIRILIS, Nimègue, FR., 2159 et 2161. — OFIIKYIRIL, 
Autriche, STEINER, 1V, 695. = 

Cfr. en outre certains sigles de VIRILIS où OFLC a pu être lu 


OFIC. V. VIRILISF. 
VI(rt)HVS 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 299. 

Cfr. anal. VIRTVVM, Virton, Hacemans, Cab. d'amat., 444 ; Coll. 
H, Mus. roy. d’antiq., Catal. Jusre, 187, BB. 13. (Non trouvé au 
Musée, ou le n° BB. 13 porte le sigle CODVNA). — VIRTHV et 
VIRTHVS, Londres, Roaca Surru, R. L., 104.-— VIRTH VS.ES{((FS?)), 
Allier, TunorT, 68. — VIRTHVS F, Heddernheim, FR., 2166. — 
VIRTHVS.F, Tours, Roacux Sata, 1, 165. — VIRTHVS FECIT, 
Londres, Fr., 2167; Roacx Suite, R. L., 104 : VIRTHVS. FECIT. 
-- VIRTVS F, Mus. de Wiesbaden, FRr., 2168. — OF.VIRTVTIS, 
Allier, Tupor, 72; Londres, Roacu Surru, R. L., 104. — VIRTVTI 
(gravé), Fr., 2169. 


OF.VI(ta… 
OF VI(TA) 
VITAL 

OF VITAL 
…).VITAL.I 


sn 


289 à 292, tous se rapportant évidemment par la forme des lettres 
ct la nuance du vernis, au potier VITALIS. 

6° Walsbetz, Bull. d'art et d'archeol., Y. 

Cfr. anal. VITAL, Ricgel, Hcimersheim, Trèves, Er., 2172; 
Meldham, Bridge, Archacologia, XXXV, 12. — O V(IT)AL, Mayence, 
Fr., 2190. — OF VITAL, Windisch, Mus. de Bâle, Riegel, Friedberg, 
Mus. de Wicsbaden, Mayence, Wichelhof, Xanten, Vechten, Montrœul 
(Belgique), Londres, Fa., 2189. — OF. VITAL, Le Châtelet, Londres, 
Paris, Amiens (5 exempl.), Durour, 413; Douay : OF. VITAL., Roacn 
Surrn, R. L., 108. — VITAL. OFF, Nimègue, Fr., 2180. — VITALI, 
Riegel (4 exempl.), Ochringen, FRr., 2173. — VITALI (rétr.), lu 
LIVIE M, Westerndorf, Fr., 1544. — OF. VITALE, Dâle, Ricgel, Fr., 
2191. — VITALIS, Mus. de Wiesbaden, Nimèguc, Vechten, Voor- 
burg, Le Châtelet, Fr., 2174 ; Amiens, Dorour, 413; Paris, Londres, 
Ann. Namur, NII, 53; Renaix, Jouv, Coll. scientif., 5.— VITALIS F, 
Mus. de Wiesbaden, FRr., 2175. — VITALIS F, Ciney, FRr., 2175; 
Ann. Namur, IV, 359 (double emploi avec VITALIS, ébid., VII, 55). 
— VITALIS. F, marche cn Famenne, Cab. de M. G1ELEN à Macseyck, 
Rens. de M. Havers. — VITALIS || F (gravé), Mus. de Wiesbaden, 
FR., 2176. — VITALIS FE, Riegel, Friedberg, Trèves, FR., 2177; 
Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VII, 31. — VITALIS. FE, Londres, 
Roacn Surrn, R. L., 104. — VITALIS FECIT (gravé), Pompéi 
(dolium), n'Aoe, 97. — VITALIS M. S, Londres, FR., 2178. — 
V(IT)ALISMSF, Bartlow-Hills, S. Michaels (VIT), Londres, Fr., 2179. 
— VITALIS.M.S.F et VITALIS. M. S. FECIT, Londres, Roacn Smiru, 
R. L., 104. — OF VITALIS, Nimègue, Vechten, Paris, Le Châtelet, 
Fr., 2192. — OF. VITALIS, Poitou, Fizzon, 34. — OF. VITALIS., 
Douay, Roacn Suira, KR. L., 108; Richborough, m., RRE., 69. — 
(o}F VI(TAL)IS, Windisch, Fr., 2193. — OF. VITALIS. F, Walsbetz 
Bull. d'art et d'archéol., N. — NITALIS. PP, Londres, Roaca Suirn, 
R. L., 104 : VITALIS. OF ? 

La date des produits du poticr VITALIS cet détcrminée, sinon par 
la trouvaille faite à Pompéi d'une signature simplement gravée : 
VITALIS FECIT, au moins par les découvertes de Bartlow-Hlills 
(Hadrien), de Walsbetz (Marc-Aurèle), et de Flavion (Commode). Et 
bien que la trouvaille de Ciney (Héliogabale) puisse faire croire à une 
continuation de fabrication au-delà du règne de Commode, il n'y à 
pas de conclusiofi absolue à en tirer, car des produits du Ile siècle 
ont pu, sinon rester dans le commerce, après la cessation de l'indus - 
trie, au moins survivre au fabricant. 

(11) 


—_ 8G — 


V. encore : A.O.VIT, Mayence, Fr., 2194. — VIT.(FT), Mus. de 
Darmstadt, Fr., 2183 ; SreinEr (lampe) : VIT F, IV, 695. — OF.VIT., 
Douay, Roaca Surra, R. L., 108. -- OF VIT, Friedberg, FR., 2184 ; 
Le Châtelet, Londres, Paris, Amiens (2 exempl.), Durour, 413. — 
VITA, Bâle (2 exempl.), Riegel, Bavay, Renaix, Fr., 2171; Jouy, 
Mess. scienc. hist., 1849, 199, Coll. scient., 5 : ou VITALISF, bp 
Basr, 91; Le Châtclet, Londres, Paris, Haceuans, 416; Amiens 
(3 exempl.), Durour, 413; Mus. de Bruxelles, Cat. Juste, 187, BB. 
31 : devise peinte en blanc; Augst, Brucxner, 3075 ; Londres, Roacu 
Sri, R. L., 104. — F VITA, Riegel, FRr., 2186. — O VITA, Rout- 
weill, Fr., 2187; Amiens (2 exempl.), Le Châtelet, Durour, 413. — 
OVITA, Bavay, DE Basr, 45. — OF. VITA, Londres, Roacu Santa, 
R. L., 104. — OFVITA, Windisch, Wiesbaden, Mus. tbid., Bonn, 
Xanten, Vechten, Fr., 2188 ; Allier, Tupor, 72. —- OF VITA, Amiens 
(2 exempl.), Durour, 413. — OF. VI(TA), Bâle, Mus. 1bid., Fr., 2183. 


VLATIM 


Tongres, Mus. ne MEEsTER, n° 294. 
Cfr. anal. VLATI (objets en bronze), Roacn Surru, Catal., n° 326- 
327. — VLATI(..., Cos, Revue archéol., XIV, 598. 


NI 


Tongres, Mus. ne MeesTer, n° 295. 

En an nom finissant par VNI, peuvent se résoudre les sigles : 
ANVNIM, Paris, FRr., 1149. — AVNIM, Voorburg, Fr., 254 ; Amiens, 
Durour, 413. — AVNOM.O, Poitiers, Fizon, 27. — DACODVNVS 
(DACODYBNVS ?), Rheinzabern, FRr., 896. — FORTVNI, Cortone, 
FR., 1121. — POSSVN, Nimègue, Fr., 442. — RITVNVF, Steimfurt, 
Fr., 1783; RITVNVS, Kôngen, FRr., 1782. — VNI.M, Augst, FR., 
2200. 

Mais surtout, V. BISSVNI plus haut, également trouvé à Tongres. 


VOCN 


Tongres, Mus. De MEEsTER, n° 296. 
Inédit. Tont an nlns deg analaoner élaignés ramme VOCARA. 


| 


LOT = 
OVOYS 


Tongres, Mus. De MEESTER, n° 186. 

Cfr. anal. MVOYS, Cimet. de Flavion, Ann. Namur, VII, 511. 

En supposant une mauvaise lecture des O, on pourrait encore 
citer : DVPV(..., Mus. de Darmatagt, Fr., 1028 ; Sreiner, IV, 695. 


OF(..)VS 


Tongres, Mus. DE MResTEer, n° 298. 

Beaucoup de noms se présentent assez courts pour fournir les deux 
() letires inconnues cherchées : AEVVS, BVVS, DOVS, VOYS, etc. 
lei encore, impossible pour le moment de préciser les suppositions. 

Y. ci-dessus à (0o)ESAR(..)VS, ce qui est dit du nominatif précédé 
de la proclitique OF. 


XVII 


Tongres, Mus. DE MEESTER, n° 344. 

Inédit. Mais voici quelques sigles portant également des chiffres 
romains : X, Rome, lampe, Mus. ne MEesrTer. — X, près d’un nom 
illisible, Broin (Côte d'or), FInstit. hist. (de Paris), 1859-40, 54. — 
XC, Allier, Tunor, 72. — XHIS, Bertrange, Public. de Luxembourg, 
VIE, 36. — XIV, Pompéi, D'ALor, 97. — XIVI, Poiticrs, FizLon, 29. 
XIXHXIX, Cuyk, Hermans, 1426. — XVIIIIS, Tossenberg, Public. de 
Luxemb., VI, 268. — XXX, Bavay, De Basr, 51, etc. 

On à encore les sigles IIXIXIIVE, HIVIXIII, HIXIXIE, HIIXIVEER, 
MVXIVILLM (MVXTVLLIM ?), LXXXIV, etc. 


Tongres (briquette), Mus. DE MeesTEr, n° 307. 
Inédit. 


CT] (2 exempl. poterie noire) 
.) AAA où VW 
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Voilà la liste bien nombreuse, on le voit, des sigles 
figulins trouvés dans les environs de Tongres; elle 
prouve l'extension énorme des relations commerciales 
sous l'Empire romain, car on trouve les mêmes noms 
de potiers répandus dans toute l'Europe. 

Mais pour restreindre l'examen de la question histo- 
rique à Tongres même, examinons de plus près les 
sigles trouvés en cette ville, et voyons s'il n'y a pas 
quelque preuve nouvelle à en tirer pour la haute anti- 
quité de la vicille cité. 

Le problème à résoudre est, on le sait, le suivant : 
prouver l'identité de l'Aduaca Tungrorum des itinéraires 
et des géographes avec l'Aduatuca dont parle César, 
dans ses commentaires. 

César écrivait au siècle précédant l'ère chrétienne : 
Ptolémée, le premier qui reparle d'Aduaca, florissait 
au second siècle : la lacune à combler est donc le 
4“ siècle. 

Pour y arriver, il s’agit de dater les produits de 
potiers ; ce travail n'est pas aisé, car on possède peu 
de détails sur les circonstances des fouilles opérées en 
d’autres pays et productives en tessons marqués des 
noms des fabricants. 

Cependant quelques explorations archéologiques de 
Belgique, fournissent à cet égard quelques renseigne- 
ments ; l'étranger y apporte un très-faible contingent. 

Les études sur la forme des caractères des sigles 
figulins ne sont pas encore assez avancées, pour qu'on 
puisse se permettre de conclure par là à l'antiquité des 
produits; pourtant les variantes suivantes, usitées 
concurremment avec la forme ordinaire : l'E représenté 
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par deux If, IF et T1 par un K auquel manquecrait 
l'oblique inférieure ou supérieure, l'A sans barre, ou, 
figuré avec barre verticale et non horizontale, le D 
barré, l'I pour V, le C pour G, etc., semblent dès-à- 
présent des formes affectionnées par les potiers du 
Haut-Empire aux deux premiers siècles. 

A cette catégorie appartiendraient, par la forme des 
lettres, s'il était permis de les dater du II° siècle au 
plus tard, les produits des potiers suivants : ALBYS, 
ALBINVS, AMANDVS, APOLINARIS, AQVITANVS, 
ATEVS, CARVS, CATVLLVS, CENITOR (pour GENI- 
TOR), CERMANVS (pour GERMANVS), CERTVS, 
CINNAMVS, COMVS, COTTALVS, CRESCENS, 
CHRESTVS, CRICIRO, DACOMA (pour DAGOMARYS), 
DISETVS, FELIX, GRACVNA, INGENVVS, LABEO, 
MACER, MARTIALIS, MATE(rnus?), MEDDICVS et 
MEDDIRIVS, MERCATOR, MINVS, NVDVS, NUTA, 
OCISVS, PATER, PASO, PATRICVS, PAVLLYS, 
QEISA?, ROGA, SACER, SACRAPVS, SALVETVS, 
SECVNDVS, SEVERVS, SEXTVS, TITTRA, VATER, 
VIIALIS, L.C.VIRILIS. 

Quelques-uns de ces noms se retrouvent dans les 
fouilles datées auxquelles il a été fait allusion, et ce 
rapprochement corrobore singulièrement les inductions 
qu'on peut tirer de celles-ci. 

Commençons par les dates les plus rapprochées de 
NOUS : 

Tumulus de Champion (1I° siècle), PAVLLVS, SEVE- 
RVS, SVLPITIVS. 

Cimetière de Flavion (Commode): BIGA, CENSORI- 
NVS, CRESVS (ou CRESTVS), FRONTINVS,MACANYVS, 
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MAMTIALIS, MASCLVS (ou MASDVLYVS), MATVRYS, 
PAVLLVS, PRIMVS, SECVNDVS, SILVANVYS, L.C. 
VIRILIS, VITALIS. 

Villas anéanties vraisemblablement sous Marc-Aurèle : 

Fouron-le-Comte, PATER, BRARIATVS. 

Walsbetz, BRARIATVS, (NE)H, SECVNDVS, VH(HR)A, 
VITALIS. 

Montenaken, (NE)H. | 

Houthem, BRARCATVS, CATVS, CENITOR, GER- 
MANVS, MACCVS, MONTANVYS. 

Elouges, AMANDVS, CENITOR, MODESTYS, MOX- 
SIVS, PRIMVS, TERTIVS. 

Cimetière d'Ellezelles (Marc-Aurèle), IVLIVS, SEVE- 
RVS. 

Cimetière de Frégivau (Antonin-Pie), ILLIXVS. 

Villa de Meerssen (Antonin-Pie), VH(HR)A. 

Tumulus de Séron (Hadrien), BIGA, MOXSIVS, 
SVLPICIVS, VIRILIS. 

Tumulus dits Bartlow-Hills (en Angleterre) (Hadrien), 
DAGOMARVS, IANVARIS (ou IANVARIVS), VIRILIS, 
L.C.VIRILIS, VITALIS. 

Cimetière la Motte-le-Comte (Hadrien), MERCATOR, 
VIRILIS. 

Enfin ce qui est le point le plus important de com- 
paraison, Pompéï, détruit en l'an 79, fournit les noms 
de CRESCENS, HILARVS, IAMVS, LVCCEIVS, SEX- 
TVS. L.TITVS, VITALIS. 

Si Tongres s’est approvisionné aux mêmes sources 
que Pompéi, n'est-ce pas une présomption très-forte, 
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industrie que pendant un temps limité ; supposé même 
qu'un fils, un petit-fils aient succédé à l’auteur de l'in- 
dustrie avec le mème nom, toujours est-il que deux 
générations, c'est-à-dire un espace d'environ soixante 
ans est pour’ ainsi dire la limite extrême que l'on peut 
assigner à cette prolongation hypothétique d'industrie. 
Dès lors la présence à Tongres de sigles, de potiers 
ayant vécu au plus tard sous Vespasien et ses fils, 
semble démontrer d'une manière péremptoire que Ton- 
gres existait dès le premier siècle. 


Est-ce trop espérer que d'annoncer à l’avance sur 
des indices aussi déterminants, la solution prochaine 
de la question de l’antiquité de Tongres : il ne s’agit 
plus pour cela que de parvenir à dater par d’ingénieuses 
combinaisons, les sigles figulins qu'on exhumera par 
la suite des tombeaux, des antiques substructions, etc.? 


Pompéi, Herculanum et Stabies, joueront surtout un 
grand rôle, dans cette étude comparative : il est évi- 
dent que les potiers dont les produits ont été trouvés 
dans celles anéanties en l'an 79, vivaient avant cette 
dernière date; plus l'on trouvera à Tongres de sigles 
analogues à ceux qu'on découvre tous les jours, sous 
la lave du Vésuve, et plus les preuves matérielles s’ac- 
cumuleront en faveur dc l'identité de l'Aduatuca de 
César, et de celle des itinéraires. 


Espérons que la démonstration s’achèvera bientôt et 
de la manière la plus péremptoire, par la découverte à 
Tongres, d'une tuile au sigle de la XIV° légion, ce 
desideratum suprême dont on a fait valoir l'importance 
au point de vue de la scicnce archéologique. 


ere 


La vérité historique cst pressentie, elle est indiquée : 
à l'avenir de fournir les preuves à l'appui. 


IT. SCHUERMANS. 
Liége, 15 novembre 1866. 


NOTES CHRONOLOGIQUES 


SUR LES 


CONTES DE LOOZ. 


I. 


Tous les historiens, à commencer par Gilles d'Orval 
(1248), ont pensé que le comte Arnoul qui mourut en 
1014 et fit des legs à l'église de Liége, élait comte de 
Looz. 

Nous avons essayé d'établir dans une dissertation 
insérée dans ce recueil (t. IV, p. 37) que ce comte 
Arnoul n'était point comte de Looz, mais que c'était le 
comte de Valenciennes. 

Les Annales abbatiæ S. Petri Blandiniensis publiés 
par M. Van de Putte renferment quelques chartes de 
ce comte de Valenciennes. — Le 29 juin 983 il donna 
à l'abbaye de S. Pierre pour le repos de l’âme de son 
frère Roger une terre située dans le pagus Carembant. 
— Le 1° janvier 994, le même Arnoul, comte de 
Valenciennes, sa femme Lietgarde et leur fils Adalbert 
donnèrent à la même abbaye leur alleu de Carvin dans 
le Carembant. — Le 30 septembre 998 Arnoul, comte de 
Valenciennes, sa femme Lietgarde et leur fils Adalbert 
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donnèrent à la même abbaye l’alleu et l'église de 
Materna. 

Arnoul, comte de Valenciennes, était de la parenté 
de Balderic IT, évêque de Liége. Celui-ci lui avait con- 
seillé de léguer ses biens à l'Église, s'il mourait sans 
laisser de postérité. Après la mort de son fils Adalbert, 
Arnoul suivit le conseil de l'évêque; il légua son chà- 
teau et ses alleux à l'église de Liége, et mourut en 
1014. 

Le chanoine Anselme qui acheva son histoire des 
évêques de Liége vers 1046, et le moine de $. Jacques 
à Liége qui écrivit vers le même temps la vie de Bal- 
deric, racontent que le comte Arnoul est mort en 4014 
sans laisser de postérité. Pertz, Monumenta, VII, 134. 
IV, 724. 

L'évèque Balderic avait deux frères, Gislebert et 
Arnoul, qu'on trouve cités avec le titre de comtes de 
Looz, à partir de 1014. 


IT. 


M. Duvivier pense qu'Arnoul, comte de Valenciennes, 
n'est autre qu'Arnoul, comte de Hollande, et il se fonde 
sur la charte de Balderic II de 1015 que nous avons 
publiée ci-dessus (t. IV, p. 52) et qui se trouve aussi 
dans l'ouvrage de Molanus publié par de Ram. « Il 
nous parait maintenant certain, dit-il, que le comte de 
Valenciennes n'est autre qu'Arnoul, comte de Hol- 
lande. » (Recherches sur le Hainaut ancien, p. 352.) 

Nous ne pouvons adopter cette opinion de M. Duvi- 
vier. Le comte Arnoul de Valenciennes mourut en 1014 
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sans laisser de postérité, comme l'atlestent deux écri- 
vains contemporains, Anselme et le biographe anonyme 
de Balderic II. Son homonyme, comte de Hollande, 
au contraire, laissa deux fils. Voici un fragment généa- 
logique des comtes de Hollande de cette époque : 

TuiErry Il, comte de Hollande, eut de son épouse 
Hildegarde deux fils et une fille, savoir : (a) Arnoul 
qui lui succéda dans son comté ; (b) Ekbert qui devient 
archevêque de Trèves; (c) Eklinde. Thierry 11 mourut 
en 988 et fut enterré à l'abbaye d'Egmond. 

ArNouL qui succéda à son père en 988 dans le comté 
de Hollande, avait épousé en 980 Lutgarde, sœur de 
Théophane, épouse de l'empereur Otton II. Arnoul eut 
de son épouse Lutgarde deux fils, savoir : (a) Thierry 
qui lui succéda, (b) Sigefride. Arnoul mourut en 993 
dans une guerre contre les Frisons. 

- Tuigrry III qui succéda à son père en 993 dans le 
comté de Hollande, épousa Othelhildis et mourut en 
4039, laissant deux fils, Thierry et Florent. 

Cette succession nous est donnée par la Chronique 
de Hollande, écrite à l’abbaye d'Egmond (647-1205) et 
publiée par Kluit en 1777. Nous la croyons très-exacte. 
Elle nous montre que le comte Arnoul de Hollande 
n'est pas le même que celui de Valenciennes. 

L'un et l'autre portèrent le même nom, vécurent à la 
mème époque et eurent chacun une épouse du nom de 
Lutgarde. Cette similitude de nom et ces circonstances 

ont porté Kluit et Duvivier -à les confondre. 

Partant de l'hypothèse que c'était la même personne, 
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de Hollande et (c) Sigefride. Ils le font vivre jusqu’en 
1014 et ils soutiennent que son épouse Lutgarde était 
fille de Sigefride, comte de Luxembourg. 

Le comte Thierry, fils d'Arnoul, qui a appendu son 
sceau à la charte du 30 septembre 998 d’Arnoul, comte 
de Valenciennes, n'est autre que Thierry III, comte de 
Hollande. (Mirœus, II, 944.) 


HE. 


Le comte Arnoul de Looz qu'on trouve cité pour la 
première fois à la date du 27 mars 1082, en quelle 
année mourut-1l? Dans notre Histoire des comtes de Looz 
(p. 405) nous avons fixé sa mort à l'an 1126. M. Tho- 
nissen la place avant le 1° juillet 11014, parce que, 
dit-il, dans une charte de cette date figure un Gérard, 
comte de Looz. (Mirœus, I, 368.) (Biographie nationale, 
t. I, p. 446.) 

Cette charte ne nous était pas inconnue, lorsque 
nous écrivions la vie des comtes de Looz, nous la 
citons même à la page 405, mais elle ne présentait 
point à nos yeux un argument concluant. 

Voici les raisons qui nous ont porté à fixer la mort 
du comte Arnoul à l’an 1126 : 

Le comte Arnoul et son frère Thierry sont témoins 
à la charte par laquelle Ide, comtesse de Boulogne, 
donne en 1096 différents biens à l’abbaye de Munster- 
bilsen : Comes Arnoldus de Lon, frater ejus Theodoricus. 
Ernst, VI, 113. 

Le 16 mai 1101 le comte Arnoul de Looz se trôuve 
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Arnoul, comte de Looz et son frère Thierry sont 
témoins à Aix, à une charte de Henri IV, du 1° juin 
1101, en faveur de l'abbaye d'Andenne : Arnoldus comes 
de Los et frater ejus Theodoricus. De Saint-Genois, 
Inventaire des chartes de Namur, p. 956. 

Le 11 juin 4101 le comte Arnoul de Looz est présent 
à la Cour plénière que l’empereur tint à Aix. Vanden- 
bergh, manuscrit, {. 37. 

La chronique de $S. Trond cite le comte Arnoul et 
son frère Thierry, à l'an 1114, à l’occasion d'un legs 
de Gertrude, comtesse de Duras. I. x. n° 3. 

Dans une charte de l'empereur Henri V du 31 mars 
4195 se trouvent encore mentionnés Arnoul, comte de 
Looz et son frère Thierry. Il n'y a guère à douter que 
ce comte Arnoul et son frère Thierry, cités de 1096 à 
1125, ne soient les mêmes personnes. 

Mirœus a publié une charte du 1° Juillet 1104 dans 
laquelle figurent entre autres témoins : Gerardus comes 
de Los, Arnoldus et frater ejus Theodoricus, Gislebertus 
filius comitis Ottonis, mais la copie que Mirœus a eue, 
était fautive. De Saint-Genois dans son Inventaire donne 
les témoins de cette même charte dans l'ordre suivant : 
Gerardus comes, Arnoldus comes de Los et frater ejus 
Theodoricus et il y assigne la date du 1% juin 1101. 

C'est donc la faute d'un copiste qui a donné nais- 
sance à ce Gérard, comte de Looz, le 1° juillet 4101, 
et c'est la correction de cette faute qui le fera dispa- 
raître de la liste des comtes de Looz. 

Le comte Arnoul avait un fils du même nom qui se 
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l'évêque Albéron : Comes Arnolfus de Los et filius ejus 
Arnolfus. Le père devait avoir atteint en ce moment 
un âge très-avancé, car il gouvernait son comté depuis 
plus de 43 ans, et il était sans doute devenu inca- 
pable de suivre le roi de Germanie dans ses voyages 
et ses guerres. 

Nous voyons cependant un Arnoul, comte de Looz, 
dans la suite du roi Lothaire II à Utrecht en 1197, à 
Aix le 13 juin 1128, à Strasbourg le 20 janvier 1129, 
à Liége en 1131, à Aix en 1139, etc. etc.; ce comte 
Arnoul ne peut être que le fils de celui qui a regné de 
1082 à 14125. C'est pour cette raison que nous avons 
fixé la mort de ce dernier à l'an 1126. 


J. Danis. 





LA 


CULPABILITÉ DE THÉMISTOCLE 


et les causes de son exil. 


Le peuple athénien si civilisé, si spirituel, si humain, 
qui punissait le meurtre commis sur un esclave à légal 
de celui commis sur un homme libre, ce peuple dont 
le sentiment esthétique était si perfectionné, avait à 
côté de ses belles qualités un vice qui les ternissait, 
l'ingratitude. Cette ingratitude peut s'expliquer sinon 
être excusée par cette mobilité extrême qui formait un 
des traits principaux du caractère des Athéniens et 
qui leur faisait renverser le lendemain l'idole de la 
veille. En outre en Grèce, pays où les divisions intes- 
tines, les luttes entre les partis politiques ont joué un 
si grand rôle, le peuple devait forcément être conduit 
à se montrer quelquefois ingrat à l'égard de ses citoyens 
les plus méritants, et était nécessairement exposé à 
voir à certains moments se fausser son jugement sur 
le compte de ses plus grands hommes. A Athènes sur- 
tout où les partisans de la démocratie et ceux de 
l'aristocratie se combattaient souvent avec violence, 
où les luttes politiques ont toujours été vives, où les 
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chefs du peuple s'appelèrent un jour Cléon ct Hyper- 
bolus, le général qui au jour du danger avait sauvé le 
pays, l'orateur dont la parole éloquente avait fait passer 
à l'assemblée du peuple mainte proposition utile, ne 
pouvaient ne pas être en butte aux attaques de la 
faction qui les comptait parmi ses adversaires. Du 
reste Clisthènes, à ce qu'on prétend, n'avait-il pas fait 
don à la cité de Solon de l’ostracisme, de cette institu- 
tion qui était un instrument à deux tranchants et qui 
devait devenir entre les mains des chefs du parti démo- 
cratique une arme terrible, par laquelle ils pourraient 
se débarrasser de tout citoyen dont la puissance leur 
porterait ombrage? N'oublions pas enfin, qu'à une cer- 
taine époque de l'histoire grecque la jalouse Sparte se 
plaisait à attiser les querelles et les dissensions dans 
la ville de Minerve et contribuait ainsi à rendre celle-ci 
parfois injuste à l'égard de ses enfants les plus illustres. 
Afin de faire mieux comprendre la vérité de ces 
réflexions, prenons dans l’histoire l'exemple de Thé- 
mistocle. Examinons pourquoi Athènes a agi avec tant 
de dureté à l'égard de ce grand homme; voyons ensuite 
si le vainqueur de Salamine fut réellement coupable 
ou sil faut le regarder comme une illustre victime de 
l'ingratitude de ses concitoyens. | 
Pour la deuxième fois la Grèce venait de repousser 
l'étranger envahisseur; elle venait de vaincre le roi 
barbare qui ignorait quel héroïsme nourrit le cœur 
d'hommes libres; et sa victoire, son salut, la Grèce 
les devait à Athènes ou plutôt au premier citoyen 
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suprème des forces grecques fut dévolu, Athènes 
cependant pouvait revendiquer pour elle la plus large 
part du succès; car dans cette guerre essentiellement 
maritime elle avait fourni le plus grand nombre de 
navires à la flotte qui vainquit à Salamine et à Artémi- 
sium (1). Mais à qui Athènes était-elle redevable de sa 
puissance maritime si ce n’est au fils de Néoclès ? 
N'était-ce pas encore lui qui à Salamine avait enchaîné 
la victoire en contraignant les alliés à accepter le 
combat. La deuxième guerre médique venait donc de 
révéler aux Grecs une puissance nouvelle. Grâce à 
Thémistocle Athènes avait grandi aux yeux des Etats 
grecs qui déjà tacitement reconnaissaient sa supréma- 
te. Après la bataille de Salamine Sparte elle-même 
avait rendu au héros de la deuxième guerre médique 
des honneurs « qui, dit Hérodote, autant que nous 
_ sachions ne furent rendus à aucun autre homme à 
Sparte. » Thémistocle y avait été couronné publique- 
ment en même temps qu'Eurybiade; en outre il avait 
reçu en présent le plus beau char qui fut dans la ville 
et au retour une escorte d'honneur de trois cents Spar- 
‘tiates l'avait accompagné jusqu'aux limites du territoire 
de Tégée (2). Les Grecs allaient continuer pour l'affran- 
chissement de leurs frères d'Asie cette guerre soutenue 
d'abord pour la défense des foyers et des sanctuaires 
(477). La flotte grecque sous la conduite de Pausanias 
prit Chypre et Byzance: mais Pausanias « ne put sup- 
porter sa fortune et sa gloire » comme dit M. Duruy (3); 





(4) À Salamine notamment des 380 navires dont se composait la flotte 
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ne comprenant pas que le vainqueur des barbares 
restàt un simple roi de Sparte étroitement surveillé 
par les Éphores, il projeta l’asservissement de sa patrie 
aux Perses. Déjà il était entré en relations avec Xerxès, 
avait adopté les mœurs et le costume persans, et trai- 
tait les alliés avec hauteur lorsqu'il fut rappelé à Sparte 
(477). Son rappel eut pour résultat de faire passer à 
Athènes le commandement suprême ou l’hégémonie 
comme disaient les Grecs. Vainement Sparte envoya-t- 
elle un nouveau général à l'armée d'Asie; celle-ci dé- 
sormais reconnaissait pour chefs Miltiade et Aristide. 

La rage de Sparte était à son comble. La supré- 
matie sur la Grèce lui échappait par la faute de Pau- 
sanias. Elle se voyait méprisée tandis que sa rivale 
croissait chaque jour en considération et en gloire (1). 
Elle résolut de s'attaquer à l'homme qui avait jeté les 
fondements de la puissance d'Athènes. Thémistocle 
d'ailleurs n'avait-il pas peu d'années auparavant à l'insu 
de Sparte relevé les murs d'Athènes et entouré de for- 
tifications les ports de Munichium et du Pirée? Thé- 
mistocle encore n'avait-il pas fait échouer la proposi- 
tion de Sparte d'exclure de l’'Amphyctionie de Delphes 
les États du nord et du centre de la Grèce qui avec 
Argos n'avaient pas pris part à la guerre contre les 
Perses, proposition qui, si elle eût été adoptée, aurait 
eu pour résultat d'assurer à l'égoïste Lacédémone et à 
ses alliés du Péloponèse la majorité dans le tribunal 
suprême de la nation hellénique (2). Sparte avait long- 


(1) DionorE de Sicile, XI, 54. 
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temps dissimulé, mais cependant n'avait pas oublié 
l'homme qui déjouait ainsi tous ses projets. Sa haine 
allait être assouvie ; l'heure de sa vengeance allait 
sonner. Le vainqueur de Salamine fut accusé par elle 
de complicité dans la trahison de Pausanias (1). 
Diverses circonstances et notamment l'espèce de 
discrédit dans lequel il était tombé à cette époque, 
avaient préparé la chute de Thémistocle ; sa renommée 
était alors éclipsée par celle d'Aristide, de l'homme que 
jadis il avait fait bannir par l'ostracisme et qui venait 
d'organiser la grande ligue hellénique dont Athènes 
était la tête. À l'horizon politique se levait l'étoile de 
Cimon, de l'homme qui, quoique vers cette époque 
simple commandant en sous-ordre avec Aristide, n'avait 


cependant pas peu contribué au succès de la troisième 


guerre médique et qui, bientôt appelé Philolacon repré- 
sentait à Athènes le parti aristocratique ou plutôt le 
parti de la bonne entente avec Sparte. S'il faut en 
outre croire Plutarque (2) Thémistocle dans son admi- 
nistration se serait montré partial ; il avait donc dû indis- 
poser contre lui maint de ses concitoyens, et se créer 
des ennemis privés à côté de ses adversaires politiques. 
Vainement Thémistocle avait-il essayé de remettre en 
relief sa personnalité effacée ; vainement avait-il cher- 
ché par tous les moyens de rappeler la mémoire de ses 
exploits. C'est ainsi (en 472 probablement) qu'il voulut 
visiter les jeux olympiques, où il attira sur lui les 
regards de tous les spectateurs ; c'est ainsi encore qu'à 
ces mêmes jeux olympiques il voulut faire exclure du 
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concours les chevaux de Hiéron de Syracuse, parce 
que la dynastie à laquelle appartenait ce tyran n'avait 
pas pris part à la guerre contre les Perses ; cest ainsi 
enfin qu'à Athènes il avait fait élever à côté de sa 
maison un sanctuaire dédié à Artémis Aristoboulé « la 
déesse des bons conseils, » afin de rappeler par un 
monument impérissable à la mémoire de ses conci- 
toyens le génie de l'homme qui les avait sauvés au jour 
du danger. Cet orgueil finit par lasser les Athéniens, 
et leur devint de plus en plus insupportable, à mesure 
que les victoires dues à l’héroïsme d’autres enfants de 
la cité de Minerve venaient faire rentrer dans l'ombre 
les belles actions de Thémistocle (1). Le vainqueur de 
Salamine avait tort de rappeler trop souvent ses ser- 
vices à un peuple excessivement jaloux de sa liberté et 
qui voyait un futur tyran dans tout citoyen éminent (2); 
il creusait son propre abîme. . 

Tel était l'état des choses lorsque se produisit l'accu- 
sation de Sparte. Thémistocle cité en jugement fut 
absous par le peuple qui n'avait pas encore compléte- 
ment perdu le souvenir des services qu'il avait rendus 
à la patrie. Ce succès augmenta même momentanément 
la gloire du grand homme (3). Mais Lacédémone ne se 





(1) Cuonrius, I, chap. E, p. 113-114. 

(2) Corn. Népos, Thémistocle, VIII. — D'après PLUTARQUE, (dans le traité 
« comment on peut se louer sans s'exposer à J'envie ») Thémistocle lorsqu'il 
vit les Athéaiens rassasiés pour ainsi dire de ses plus belles actions, le traiter 
avec indifférence, ne craignit pas de leur tenir le langage suivant : « Ô hommes 
« inconsidérés, vous vous lassez donc de recevoir souvent des bienfaits des 
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découragea pas. Elle fit tant et si bien auprès d'hommes 
qui à Athènes ou craignaient la supériorité de génie 
du vainqueur de Salamine ou étaient jaloux de sa répu- 
tation qu'elle finit par obtenir sa condamnation par 
l'ostracisme (471). Thémisto:le alla en exil à Argos. 
La haine de Sparte devait l'y poursuivre. Une condam- 
nation par l'ostracisme n'était qu'une simple mesure 
politique qui laissait au banni l'espoir de pouvoir un 
jour rentrer dans le pays; Sparte voulait pour sa ven- 
geance une plus grande satisfaction. 

Pausanias, quoique rappelé en 476, avait continué 
ses coupables menées. Condamné, il avait péri de faim 
dans le temple dans lequel il s'était réfugié et dont on 
avait fait murer les portes (469). Sparte quelque temps 
après crut l’occasion favorable pour reprendre son 
ancien thème d'accusation contre le fils de Néoclès. 
Elle envoya à Athènes des ambassadeurs qui accusèrent 
de nouveau Thémistocle d’avoir pris part à la trahison 
de Pausanias (1); elle renoua ses relations avec les 
ennemis politiques de Thémistocle (2 ‘(2) et ses envoyés 
eurent pour mission de dire que des crimes qui regar- 
daient la Grèce entière ne devaient pas être jugés par 
le seul tribunal d'Athènes, mais par l'assemblée pan- 
hellénique dont le siége était à Sparte. 

Thémistocle comprit que la cité de Lycurgue cette 
fois-ci encore voulait se venger sur lui de la grandeur 
d'Athènes ; il comprit qu'il avait peu ou point de justice 





(1) Dionore, XI, 56. 

(2) Ce qui le prouve c'est que ce fut gräce à l'appui du parti cimonique qu'un 
Alcméonoïide Léobates parvint à faire accueillir la Plainte. Voir CURTIUS, 0. €. 
IT, page 117. 
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à espérer des décisions d’une assemblée dans laquelle 
son implacable ennemie aurait voix prépondérante. 
Reconnu cette fois-ci coupable de haute trahison, le 
vainqueur de Salamine, le sauveur de la Grèce dut, 
poursuivi à la fois par Athènes et par Sparte (1), s’en- 
fuir d'Argos à Corcyre, de Corcyre à la cour du roi 
d'Admète pour aller trouver enfin un paisible asile 
auprès de l'ennemi des Grecs. 

Nous venons d'indiquer quelles sont les causes de 
l'exil de Thémistocle et de ses pérégrinations successives 
et aventureuses d’une ville à une autre ville, d'un état 
à un autre état. Sa culpabilité ou sa complicité avec 
Pausanias nous paraît loin d'être prouvée. Examinons 
maintenant les opinions des principaux auteurs sur la 
valeur de l'accusation elle-même. 

Thucydide (2), Corn. Népos (3) rapportent l'accusa- 
tion sans se prononcer sur sa valeur. Diodore de 
Sicile (4) la croit fausse et accuse formellement Athènes 
d'injustice. Il dit expressément : « Si l’on veut examiner 
« attentivement et sans prévention le génie et Ja 
. « CONDUITE de ce général, je me persuade qu'on le 
« trouvera supérieur en ces deux points à tous les 
« hommes dont le nom est parvenu jusqu'à nous, et 
« qu'on s'étonnera que sous quelque prétexte que ce 
« soit les Athéniens aient pu consentir à se priver d'un 
« tel personnage. » Plutarque enfin dans le traité 





(1) GuRTIUS, Griechische Geschichte, Il, p. 117 fait à cette occasion la 
remarque suivante : « Zu kcinem edlen Zwecke haben jemals die beiden Stacdtea 
80 eintraechtig und so onergisch zusammen gehandelt. » 


(2) 1, 1435. 
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intitulé « de l’utilité qu'on peut retirer de ses ennemis » 
croit Thémistocle très-innocent (1). D’après ce que ce 
mème auteur rapporte ailleurs (s) Pausanias aurait solli- 
cité Thémistocle d'entrer dans son projet; celui-ci 
tout en refusant, aurait gardé le secret sur les confi- 
dences et sur les ouvertures que lui avait faites le 
roi de Sparte; de plus après la mort de Pausanias on 
aurait trouvé des lettres qui faisaient soupçonner la 
culpabilité du vainqueur de Salamine. Ces deux pas- 
sages du même auteur à la première lecture semblent 
contradictoires, mais n'oublions pas qu'il s'agit dans 
lun comme dans l'autre de simples soupçons et que 
dans le premier l'historien moraliste explique le soup- 
çon, indique sur quoi il repose, tandis que dans le 
second il ne fait que simplement le rapporter. Si les 
historiens anciens se sont bornés à nous parler dans 
leurs ouvrages de l'accusation qu'on a fait peser sur 
Thémistocle sans nous prouver qu'elle fut vraie, si 
parmi eux quelques-uns ont refusé d'y ajouter foi, 
oserions-nous après vingt siècles faire plus qu'eux? 
Oserions-nous en présence de documents si vagues 
regarder comme coupable l’homme qui pour eux ne fut 
qu'un simple accusé? Que pareille au juge, l'histoire 
impartiale absolve en l'absence de preuves à l'appui 
de l'accusation. 

Nous devons cependant à la vérité d'ajouter non 
pas que Thémistocle « a tout fait pour paraître cou- 
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pable » (1), mais que tout tendait à le faire croire cou- 
pable. L'homme qui était avide de gloire et de richesses 
ne devait pas pouvoir se résigner à mener une vie obscure 
à Argos et pour la faible humanité qui croit plus volon- 
tiers aux mauvais qu'aux bons sentiments, 1l fallait que 
Thémistocle se vengeât et de Sparte cause première de 
ses maux et d'Athènes qui l'avait payé d'ingratitude. 
Pour ce peuple grec qui avait fait de la Némésis une 
de ses divinités les plus importantes et qui ne compta 
qu'un Aristide, il fallait que le fils de Néoclès fit ce 
que Coriolan fit à la même époque, qu'il travaillât à la 
ruine de sa patrie et qu'il cherchàt à l'asservir au joug 
que lui-même en avait repoussé jadis. 

Mais dira-t-on, plus tard, Thémistocle a réellement 
trahi sa patrie, est allé offrir ses services au roi de 
Perse, ce qu'il fit plus tard, n'a-t-il pas pu l'avoir tenté 
antérieurement ? Si cette fois-ci il y a culpabilité, l'in- 
tention seule a été coupable. Et remarquons tout 
d'abord que Thémistocle, lorsqu'il promit au grand roi 
de l'aider à soumettre la Grèce, pouvait raisonnable- 
ment espérer quil ne serait jamais appelé à réaliser 
cette promesse. L'état de la Perse, l'agitation à laquelle 
ce pays était en proie ne permettait guère à son sou- 
verain de songer à lui donner une extension territo- 
riale. À la suite d'une de ces révolutions de palais qui 
sont encore aujourd'hui si fréquentes dans les monar- 
chies orientales, Artabane, chef de la garde, avait fait 
périr Xerxès et Darius, le fils aîné de ce roi. La 
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dynastie des Achéménides allait s'éteindre, mais Arta- 
xerxès-longue-main, le deuxième fils de Xerxès, échappa 
au meurtrier des siens et monta sur le trône (464 avant 
J.-Ch.). Les Satrapies étaient soulevées, la bataille de 
l'Eurymédon avait été livrée peu d'années auparavant : 
l'autorité royale était chancelante. Le héros de Sala- 
mine faisait donc des offres que lui-même ne comptait 
jamais devoir réaliser. On comprend que cette fois- 
ci Thémistocle a voulu se venger. Il était à jamais 
éloigné de la Grèce, et ne conservait plus l'espoir de 
pouvoir un jour rentrer dans Athènes, espoir qu'il avait 
pu raisonnablement nourrir durant son exil à Argos; 
et pourtant quand arrive l'heure d'exécuter ce qu'il a 
promis, quand arrive l'heure de payer la généreuse 
hospitalité du grand roi, Thémistocle selon la version 
communément admise s'empoisenne, non pas comme on 
l'a dit, parce que la difficulté de l'entreprise l'effrayait, 
non pas parce qu'il doutait du succès lorsqu'il s'agirait 
de combattre les galères de sa patrie à la tête de bar- 
bares sur la fidélité et la bravoure desquels il pourrait 
peu compter, mais parce qu'il voulut par cette expiation 
volontaire laver la tâche que lui-même avait imprimée 
à sa gloire, et faire oublier qu'à un jour d'égarement 
dans le cœur du vainqueur de Salamine la voix du 
ressentiment avait étouffé la voix de l'amour de la 
patrie (1). Admettons la version de Thucydide qui fait 
mourir Thémistocle de mort naturelle, et il nc sera 
pas prouvé davantage que le fils de Néoclès eût été 
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capable de porter les armes contre sa patrie, et qu’il 
n'eût reculé au dernier moment devant l'exécution d’une 
promesse criminelle. | 

ALEx. HuBerr. 














MÉDAILLES ET JETONS HISTORIQUES 
dé la ville de Maestricht. 


L'origine de la plupart des villes des Pays-Bas est 
attribuée, soit à l'établissement d'un monument religieux, 
soit à une cause commerciale, soit à un but militaire ; 
celle de Maestricht est de cette dernière catégorie. 

Les Romains après avoir établi une chaussée reliant 
Bavay et Cologne, bâtirent un pont sur la Meuse, 
mentionné par les auteurs latins sous le nom de Pons 
Mosæ. Ce pont existait déjà lors de la révolte de Civilis, 
puisque Cerialis fut chargé de le défendre avec ses 
troupes et celles que devaient fournir les peuplades 
belges et germaines de la Gaule Belgique. 

Maestricht dut un accroissement rapide au transfert 
du siége épiscopal de Tongres que S' Servais y établit 
et devint une ville importante sous les rois mérovin- 
giens. Après la chute de l'Empire Carlovingien, Maes- 
tricht passa sous le sceptre des rois de Germanie. Les 
évêques de Maestricht qui transférèrent en 701 leur 
siége à Liége profitèrent pendant leur séjour à Maes- 
tricht de l'éloignement des rois de Germanie pour s'at- 
tribuer beaucoup de priviléges dans la ville et finirent 
par regarder la partie où leur siége était établi comme 
leur propriété. Leurs priviléges furent augmentés par 


— 112 — 


la donation de la monnaie et du tonlieu que fit en 908, 
le roi Louis IV à l'évêque Etienne. 

La difficulté qu'éprouvaient les Souverains de la 
Germanie à régir une ville aussi éloignée de leur rési- 
dence, porta en 1204 l'empereur Philippe à céder au 
duc de Brabant Henri I la part qui lui restait dans 
Maestricht. 

Depuis cette donation Maestricht appartint indivise- 
ment aux évêques de Liége et aux ducs de Brabant. 
Cette possession indivise amena souvent des discordes 
entre les deux Souverains dont les délégués dans la 
ville empiétaient continuellement sur les droits res- 
pectifs. 

Le duc Jean de Brabant profita de l'élection de son 
beau-frère Jean de Flandre au siége épiscopal de Liége 
pour mettre fin à ces dissensions perpétuelles. Le duc 
et l'évêque remirent la solution de toutes les difficultés 
à quatre arbitres qui prononcèrent leur sentence en 
1283. Cette sentence arbitrale connue sous le nom de la 
Vieille Charte, fixa les droits et priviléges des deux 
princes dans la ville de Maestricht. 

La fabrication des monnaies par les deux princes à 
Maestricht donna lieu à de nouvelles contestations ; 
pour y mettre fin les Souverains indivis s’interdirent 
mutuellement la fabrication monétaire dans la ville et 
convinrent que le duc battrait la sienne dans le comté 
. de Vroenhoven dont une partie était enclavée dans la 
ville, et l'évêque dans la seigneurie de S' Pierre située 
aux portes de Maestricht et qui lui appartenait comme 
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de mettre garnison dans la ville, dont la garde restait 
aux compagnies bourgeoises de Maestricht. 

Malgré quelques troubles passagers causés par les 
révoltes des Liégeois contre leurs évêques qui ordinai- 
rement prenaient leur refuge à Maestricht et par les 
guerres des ducs de.Brabant contre les princes dont 
les états entouraient leurs domaines, les habitants de 
Maestricht vécurent tranquilles sous le gouvernement 
de leurs deux princes, jusqu'au moment où éclata en 
Belgique la révolution religieuse du XVI: siècle. 

Les rois d'Espagne qui avaient remplacé les dynas- 
ties nationales en Belgique et étaient devenus co-pro- 
priétaires de Maestricht par héritage des ducs de 
Brabant, voulurent depuis Charles V mettre des bornes 
à la propagation de la réforme dans les Pays-Bas et 
par leurs édits rendus à cet effet allèrent jusqu'à 
enfreindre les priviléges que les Belges possédaient de 
temps immémorial. 

Les habitants de Maestricht dont une grande partie 
avait embrassé la réforme eurent beaucoup à souffrir 
de la part des garaisons espagnoles qu'on y avait pla- 
cées lors du commencement des troubles et qui n’éva- 
cuèrent la ville qu'après que le Gouverneur général des 
Pays-Bas, Don Juan d'Autriche eut accepté la pacifica- 
tion de Gand et conclu avec les Etats l'accord de 14577. 

Après que Don Juan eat violé ses engagements et 
fait appel à la force pour rétablir l'autorité absolue du 
roi d'Espagne, la ville de Maestricht embrassa ouver- 
tement le parti des Etats et reçut garnison de leurs 
troupes. Lorsque le duc de Parme, neveu de Phäippe 
II, nommé Gouverneur des Pays-Bas, vint occuper le 
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pays avec une forte armée espagnole, il résolut de 
s'emparer de Maestricht que sa position sur la Meuse 
rendait importante. Après avoir emporté quelques 
petites villes des environs et donné le change au prince 
d'Orange en menaçant d'investir Anvers, il se porta 
rapidement vers Maestricht et fit investir 1 ville le 8 
mars 1579. 

Les défenseurs de Maestricht étaient peu nombreux, 
ils comprenaient des troupes belges, les milices bour- 
geoises de la ville et quelques centaines de paysans 
qui s'étaient réfugiés dans la place. Melchior de Swar- 
zenberg de Heerlen était Gouverneur de la ville et le 
prince d'Orange lui avait adjoint le célèbre Sébastien 
Tapin comme ingénieur. Pendant trois mois les assié- 
geants et les assiégés mirent en œuvre toutes les res- 
soures de l'art militaire et malgré que l’armée du prince 
de Parme fut composée de l'élite des troupes espagnoles 
et des auxiliaires italiens et allemands la défense se 
prolongea, les assauts et les mines furent inutilement 
employés et furent repoussés et eventés par la garni- 
son de Maestricht à laquelle les femmes mêmes de la 
ville prêtèrent le secours le plus actif et le plus cou- 
rageux. 

La lenteur que mirent les Etats et le prince d'Orange 
à secourir la ville devait amener une catastrophe, car 
les combats avaient considérablement diminué le nombre 
des héroïques défenseurs de la ville. 

Ce ne fut pourtant que lorsque les chaleurs du mois 
de juin et les maladies qui en furent la suite eurent 
accablé ses défenseurs que Maestricht tomba au pou- 
voir des Espagnols. Une brèche mal surveillée fut l'issue 
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par laquelle ils pénétrèrent dans la ville le 29 juin. 
La dernière lutte fut sanglante et chaque rue devint 
le théâtre d'un nouveau combat, la plupart des défen- 
seurs de la ville furent tués les armes à la main; les 
femmes et les enfants furent massacrés et leurs cadavres 
précipités dans la Meuse. 

Peu d'habitants échappèrent à la mort en parvenant 
à franchir les remparts. Le pillage de Maestricht dura 
plusieurs jours et le duc de Parme, malade dans sa 
tente, parvint avec peine à l'arrêter. 

Les Espagnols restèrent maîtres de la ville jusqu'en 
4632 et y exercèrent le pouvoir conjointement avec 
les évèques de Liége, ils s'arrogèrent le droit exclusif 
d'y tenir garnison, mais respectèrent le droit de co- 
. Souveraineté des évêques. 

En 1632, le prince d'Orange Frédéric-Henri résolut 
de chasser les Espagnols des villes qui commandaient 
le cours inférieur de la Meuse et après s'être emparé 
de Venlo et de Ruremonde, il vint investir Maestricht 
le 10 juin 1632. 

La garnison espagnole se défendit avec courage et 
se soutint contre tous les efforts de l'ennemi; mais 
après avoir vu repousser les armées espagnoles et alle- 
mandes qui sous les ordres du marquis de Santa Croce 
et du célèbre Pappenheim, essayèrent vainement de 
délivrer la ville et après avoir vu emporter tous les 
ouvrages extérieurs par des assauts successifs, elle se 
vit forcée de capituler le 22 août de la mème année. 
Ce siége de Maestricht obtint une grande renommée 
et beaucoup de princes et de jeunes nobles vinrent y 
faire l'apprentissage de la guerre sous les drapeaux du 


— 4116 — 


prince Frédéric-Ilenri. La défense de la garnison 
espagnole fut jugée si héroïque, que le roi Philippe IV 
sur la proposition de l’archiduchesse Isabelle, par une 
patente de 4633, ennoblit tous les capitaines et soldats 
qui avaient assisté à la défense et décora tous ceux 
qui étaient déjà nobles. 

Maestricht resta jouir des bienfaits de la paix jus- 
qu'au moment où le roi Louis XIV envahit les Pays-Bas 
en 1673. 

Le 6 juin, le roi de France envoya les comtes de 
Lorges et de Montal avec de forts détachements cerner 
la ville et quatre jours après le roi se rendit devant 
Maestricht avec le reste de son armée forte de 40,000 
hommes. 

Le vicomte de Maulde, Jacques de Fariau, qui 
avait déjà acquis beaucoup de renommée en soutenant 
le siége de la ville de Valenciennes contre les Français, 
était chargé de défendre Maestricht avec une garnison 
hollandaise et des auxiliaires espagnols ct italiens. Le 
bon état des fortifications et des approvisionnements 
de toutes sortes lui permirent de se distinguer de nou- 
veau par une belle défense. Ce ne fut que le 17 du 
même mois que les Français purent ouvrir la tranchée 
et construire des batteries qui couvrirent la ville d'une 
pluie de projectiles. La nombreuse artillerie qui fou- 
droyait les défenses de Maestricht et la multiplicité des 
assauts dans lesquels le roi de France n'épargna pas 
le sang de ses soldats, firent tomber les ouvrages 
extérieurs au pouvoir des Français et le Gouverneur 
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apprécia la conduite distinguée du colonel de Fariau 
qui put évacuer la ville avec tous les honneurs de 
la guerre et les débris de sa garnison réduite à 3,300 
hommes. 

En 1676, les Etats-Généraux de la Hollande ordon- 
nèrent au prince d'Orange de tâcher de reprendre 
Maestricht et prescrivirent des prières publiques pour 
le succès des armes hollandaises. Au commencement 
du mois de juin le prince d'Orange avec une armée de 
20,000 hommes parut devant la ville et la fit investir 
du côté gauche de la Meuse par les troupes hollan- 
daises et les auxiliaires anglais et sur la rive droite par 
Je corps auxiliaire allemand. La ville était occupée par 
une garnison de 6,000 hommes, commandée par le 
comte de Calvo pendant l'absence du Gouverneur comte 
d‘Estrades qui avait été envoyé comme ministre pléni- 
potentiaire au congrès de Nimègue. 


L'armée hollandaise parvint bientôt à s'emparer de . 


la plupart des ouvrages extérieurs et malgré la coura- 
geuse défense de la garnison, Calvo allait être contraint 
de capituler lorsque Fapproche de l’armée française, 
commandée par le maréchal de Schomberg, vint lui 
rendre courage. Le prince d'Orange, lorsque l'armée 
française fut signalée, convoqua un conseil de guerre 
pour lui soumettre l'alternative de livrer bataille ou de 
lever le siége; le conseil considérant que l'armée avait 
subi de grandes pertes par les assauts multipliés livrés 
à la ville, se décida pour la levée du siége et l'armée 
hollandaise se retira après avoir embarqué pour Rure- 
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désastre, car les bateaux ne pouvant naviguer, tom- 
bèrent entre les mains des Français. Le roi de France 
resta en possession de Maestricht jusqu'en 1678, la 
ville fut évacuée le 6 novembre de cette année, en 
vertu du traité de Nimègue. 

Lorsque le gouvernement hollandais s’allia en 1744 
avec les Anglais et l'impératrice Marie-Thérèse contre 
la France et l'Espagne, l’armée française ayant le roi 
Louis XV à sa tête, pénétra dans la Flandre occupée 
par les alliés. La bataille de Fontenoi lui ouvrit la 
voie pour s'étendre dans les Pays-Bas et le pays de 
Liége où la victoire de Rocour la rendit dominante. 
L'armée alliée s'était retirée après sa défaite entre 
Tongres et Maestricht; l'armée française suivit ses 
mouvements et attaqua les alliés à Laeffeld le 2 juillet 
4747. La victoire étant restée aux Français, ceux-ci 
vinrent investir Maestricht à l'ouverture de la campagne 
de l'année suivante. Le 43 avril 1748 cette ville se vit 
entourée de l'armée du maréchal de Saxe qui avait 
dérobé la connaissance de ses marches aux troupes 
alliées. La garnison se vit réduite à capituler après 24 
jours de tranchée ouverte. La paix d’Aix-la-Chapelle 
rendit Maestricht aux provinces unies et la garnison 
française évacua la ville le 3 février 1749. 

La coalition des Souverains contre la république 
française à la fin du 18° siècle ramena l'ère des épreuves 
pour Maestricht. 

La ville fut assiégée en 1793 par les troupes répu- 
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Au mois de septembre de l'année suivante le siége 
de Maestricht fut de nouveau entrepris par les républi- 
cains sous les ordres des généraux Kleber et Berna- 
dotte ; la défense des assiégés fut longue et valeureuse 
et ce ne fut qu'après un terrible bombardement de 4 
jours qu'elle capitula au commencement du mois de 
novembre. Maestricht resta au pouvoir des Français 
jusqu'en 1814 et fit ensuite partie du royaume des 
Pays-Bas. La révolution belge vint arrêter l'essor de 
la prospérité pour la ville de Maestricht. Au mois 
d'octobre 1830, l'approche de l'armée belge et la sym- 
pathie d'un grand nombre d'habitants pour la cause de 
la révolution fit déclarer la ville en état de siége. Cette 
position si intolérable pour la bourgeoisie dura jus- 
qu'au 30 juin 1839, époque à laquelle cessa le régime 
militaire. 


Maestricht est une des villes des Pays-Bas qui a eu 
le rare avantage de voir presque toutes les époques 
remarquables de son histoire depuis la fin du XV° siècle 
rappelées par des monuments numismatiques. 

Le premier de ces monuments qu'on rencontre dans 
les collections, rappelle l'existence de l'atelier moné- 

taire du Vroenhof. Ce beau jeton est même un spécimen 
du talent des graveurs attachés à l'atelier brabançon 
de Maestricht, et est attribué à l'année 1486 par les 
numismates hollandais. Ce jeton porte à la face dans 
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Au revers se trouve l'écasson couronné de l'archiduc 
Philippe-le-Beau (Bourgogne et Autriche), soutenu par 
deux lions. Au bas l'on voit trois fleurs qui rappellent 
la fleur ou plante formant autrefois le différend moné- 
taire de Maestricht, le tout entouré de la légende : 
k LECHGELT “ GHEMAEC ‘ TRIGT ‘ INE  VROHOF. (Ce jeton 
fait partie de ma collection). 

Le mémorable siége de 1579 est représenté dans 
l'histoire monétaire de Maestricht par les monnaies 
obsidionnales que les défenseurs de la ville firent 
fabriquer pour remplacer les monnaies ordinaires dont 
la pénurie se faisait sentir. 

Ces obsidionnales sont frappées en cuivre et avaient 
la valeur de 40, 24, 16, 19, 8, 2 et 1 sols et d'un liard. 

Voici leur description : 

4° Dans le champ l'écusson triangulaire de la ville 
de Maestricht surmonté d’un heaume et de lambrequins, 
le tout entouré de la légende : PROTE-D-POPV-TY.— PROP. 
NO. TVI. GLO (Protege Domine populum tuum, propter 
nominis tui gloriam). (Seigneur, protège ton peuple 
pour la gloire de ton nom), aux côtés de l'écusson se 
trouve la date 15-19. | | 

Au revers dans le champ un poignet tenant une épée 
au milieu de l'inscription suivante : ** TRA-IEC * AB * HIs- 
* OBSES PRO IVS-CAVSÆ DEFE- * SIONE (Trajecto ab Hispanis 
obsesso pro justæ causæ defensione). 


(Pour la défense de la juste cause; Maestricht assiégé 
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pareille. Rev. comme n° 4, sauf à l'exergue XVI (pièce 
de 16 sols). 
3° Mème face mais l'écusson est triangulaire, légende 
pareille. Revers comme n° 4, sauf que les mots abrégés 
sont séparés par des étoiles et qu'à l'exergue on lit 
XVIII (pièce de 8 sols). 
4° Dans le champ écusson ovale de Maestricht dans 
un cercle ornementé, au-dessus une épée en pal, autour 
de l'écusson et de l'épée la légende suivante : 
* TRA — IEC 
AB. HIS — OBSES 
PRO. IVS — CAVSÆ 
DEFE — SIONE 
45-79. 
Revers. Dans le champ la légende : 
: PROTEGE 
DNE * POPVLV 
TVYVM * PROP * 
NOMI * TVI * 
GLORIAM 
À l'exergue XXIIII (pièce de 24 sols). 
9° Mèmes face et revers sauf qu'à l'exergue du revers 
on lit XIL (pièce de 12 sols). 
6° Dans la champ de la face l'écusson aux armes de 
la ville de forme triangulaire au-dessus l'épée en pal, 
au centre l'inscription : 


PRO — IVS 
TÆ * — CAV 
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Pour la défense d'une juste cause (1579). 
Revers. Dans le champ l'inscription suivante : 

TRAIEC 

TO * AB “ HIS 
PANIS * OB 

SESSO * 
(Maestricht assiégé par les Espagnols). 
À l’exergue IT (pièce de 2 sols). 
7° Mèmes face et revers, mais à l'exergue du revers 

I (pièce d’un sol). 

8° Avers. L'’épée en pal au centre de la légende : 


PRO — IVS 
CAV — SÆ *. 
DE — FEN 
Revers dans le champ : 
* TRA * 
AB “ HISP 
* OBSES. 


A l'exergue l’écusson triangulaire de la ville et 15-79 
(pièce d'un liard). (Van Loon, tome I, pages 268 et 269, 
édition hollandaise et ma collection). 

Pour célébrer la prise de la ville le roi d'Espagne 
fit graver les deux médailles suivantes par le célèbre 
graveur italien Julian : 
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Légende : INVITVS INVITOS. 

Van Loon, 1b., page 270 et ma collection. 

b)Avers. Buste nu du prince tourné à gauche. Lé- 
gende : ALEXANDER. PAR. PLAC-DVX. III. ET. CT. 
Au bas du buste JVLIANO FE. 

Rev. Dans le champ le plan de la ville prise au 
centre MÆSTREC. 

Légende : INVITVS INVITOS. 

Van Loon, üb., n° 9. 

En 1614, la régence de Maestricht décida de faire 
frapper un Jeton de présence pour ses réunions ; elle 
résolut en même temps que ce jeton devrait constater 
la souveraineté indivise des deux princes dans la ville 
en y plaçant leurs armes réunies. 

Ce beau jeton représente en conséquence sur l’avers 
l'ange portant au front l'étoile, emblème de la cité et 
tenant réunis deux écussons, l’un aux armes de la 
principauté de Liége portant en cœur l'écu de l'évêque 
Ferdinand de Bavière, et l'autre les armoiries des 
archiducs Albert et Isabelle, le tout entouré de la 
légende : FERDINAN. ET ALBERT. DOMIN. Au-des- 
sous des écus la date 1614 entre deux rosettes. 

Rev. L'écusson ovale aux armes de Maestricht avec 
heaume orné et riches lambrequins remplissant le 
champ. Légende : DENAR :: RAT :: CIVIT :: TRAI :: 

SVP. 
(Vax Loon, ib., tome IT, page 90 et ma collection). 
Le siége et la prise de Maestricht par l'armée hol- 
\andaise et ses alliés sous les ordres du prince Frédé- 
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sente sur la face le buste du prince d'Orange dans un 
encadrement ovale surmonté d'une fleur d'oranger et 
remplissant le champ. 

Légende : AVPIC. POTENT. BELG. ORD. ARMIS. 
ET. INDVST. INVICT. PRINC. ARAU. FR. HENR. E. 
S. I. LIB. MOSA. LIMB. RECEPT. A. DECO. ILL. 
VICT. 

Auspiciis potentissi morum Belgii crdinum armis et 
industria invictissimi Principis arausiencis Frederici- 
Henrici et sociorum ipsius liberata mosa limburgoque 
recepto a deo illustris victoria. 

(Sous les ordres des hauts Etats de la Néerlande, 
par les armes et les talents de l'invincible prince 
d'Orange Frédéric-Henri et ses alliés, après la déli- 
vrance de la Meuse et la prise de Limbourg, cette belle 
victoire a été obtenue de Dieu). 

Au revers se trouve sur le champ le plan de Maes- 
tricht et la représentation de l'attaque infructueuse des 
lignes hollandaises par l'armée de Papenheim avec 
l'inscription : TRAJECT - AD - MOSA - RECEPT - 
1632. (Trajectum ad Mosam receptum 1632, — Maes- 
tricht repris 1632). 

(Van Loon, ib., tome II, page 106). 

Lorsque la fortune des armes eut rendu Louis XIV 
maître de Maestricht, il fit graver deux médailles pour 
conserver la mémoire de cet événement. La première 
porte à l’avers le buste royal à gauche, entouré de la 
légende : LVDOVICVS. MAGNYVS. REX. CHRISTIA- 
NISSIMVS. 

Au revers la victoire armée de la foudre arrache la 
couronne murale de la tête du dieu protecteur de la 
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Meuse dont elle foule aux pieds l’urne renversée. 

Légende : VIRTVS ET PRÆSENTIA REGIS. 

A l’exergue : TRAIEC. AD. MOSAM. EXP. M. D. C . 
LXXIII. 

(Van Loon, tome III, page 117 et ma collection). 

La seconde représente à l’avers le buste à gauche 
du roi de France entourée de la légende : LVD. XIII] D. 
G. FR - ET - NAV - REX. Au-dessous du buste : L. 
Loir ft. 

Au revers, Pallas debout tenant sa lance et la foudre, 
à ses pieds une urne renversée. 

Légende : VIRTVS. REGIS. INVICTISSIMI. 

À l'exergue : MOSÆ. TRAJECT. XIII. DIEB EXPVG - 
M. D. CLXXIII. 

(Van Loon, ib., tome III, page 118). 

Le conquérant français fit aussi immortaliser l'échec 
de l'armée hollandaise et la levée du siége de Maes- 
tricht en 1676, par une médaille gravée par J. Mauger. 
Elle représente à l’avers le buste royal avec la légende : 
LVDOVICVS MAGNVS REX CHRISTIANISSIMVS. 

Au revers, la France sous les traits de Pallas por- 
tant la lance et le bouclier fleurdelisé avec la légende : 
PVLSIS - AD - MOSAM - BATAVIS. 

À l’exergue : TRAJECT. LIBERAT M. D. CLXXVI. 

(Van Loon, ib., tome IIT, p. 198 et ma collection). 

J'ignore si le roi de France Louis XV a fait frapper 
une médaille en mémoire de la prise de Maestricht en 
4748 ; je n'ai pas encore découvert cette médaille dans 
aucun catalogue numismatique. 

Le siége de 14794 donna lieu à la fabrication d'obsi- 
dionnales qui furent frappécs avec l'argenteric des 
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églises ct des couvents de la ville mise en réquisition 
par la régence. La valeur de l’argenterie livrée s’éleva 
à 37,363 florins de Liége et le métier des orfèvres 
fut chargé de la fabrication de ces obsidionnales. 

Un premier coin fut présenté à la régence, mais il 
fut trouvé trop compliqué. Un essai de ce coin se trouve 
dans mon cabinet ; il offrait à la face une étoile entou- 
rée des mots : TRAJECTVM AD MOSAM et au revers 
dans le champ 100 STRS, entouré d'un cercle et des 
mots : URBE 1794 OBSESSA (diamètre 41 millimèt”). 

La régence ordonna la confection de monnaies 
unifaces qui ne porteraient que le millésime, les 
armoiries de la ville, la valeur de la pièce et la marque 
de l'essayeur. L'ordonnance municipale portait aussi 
que l’on fabriquerait des pièces de 400 sols, 50 sols, 20 
sols, 10 sols et 5 sols. Il paraît néanmoins qu'on ne 
frappa que les pièces de 100 sols et de 50 sols. 

La première de ces monnaies est une plaque ronde 
d'argent cordonnée du diamètre de 4 centimètres ; elle 
porte sur une des faces quatre estampilles, la première 
donnant le millésime 1794; la seconde l'étoile maes- 
trichtoisc, la troisième la valeur de 100 ST et la qua- 
trième la marque de l'essayeur juré, (ma collection). 

La seconde monnaie est la pièce de 50 sols; elle 
est au même type sauf que l'estampille de la valeur 
porte 50 ST et qu'elle n'a que 34 millimètres de dia- 
mètres, (ma collection). 
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fermée à tous les étrangers par l'autorité militaire. 

Pour tirer les industriels Maestrichtois du marasme 
et du découragement dans lesquels la fermeture de la 

ville les avaient plongés, la Société des amis des 
sciences, lettres et arts de Maestricht, imagina en 1834 
d'organiser une exposition d'art et d'industrie et obtint 
l'autorisation requise du Gouverneur militaire. Cette 
exposition fut assez brillante vu les circonstances 
exceptionnelles dans lesquelles elle eut lieu et beau- 
coup d'industriels voire même des artistes obtinrent 
des médailles. Une de ces médailles en bronze se 
trouve dans ma collection. 

Elle porte à l'avers dans le champ l'inscription sui- 
vante : SOCIÉTÉ DES AMIS DES SCIENCES, LETTRES 
ET ARTS DE MAESTRICHT. 

Au revers dans le champ une guirlande entouré de 
la légende : EXPOSITION D'ART ET D'INDUSTRIE 
DE 1834. 

Au-dessous de la guirlande on lit : TITRE D'EN- 
COURAGEMENT. À et puis gravé en creux le nom de 
l'artiste ou industriel récompensé. 

La dernière médaille historique de Maestricht est 
celle que la régence fit frapper en 4840 pour conserver 
la mémoire des 9 années d'état de siége que la ville 
venait de subir. Cette médaille dont M. Wiener grava 

le coin fut fabriquée en or, en argent et en bronze. 
Elle représente à la face, la ville de Maestricht sous la 
forme d'une femme la tête ceinte d'une couronne murale, 
assise Sur un rocher. tenant. da la main draite Îles 


— 128 — 


Au revers, les armes de la ville avec l'inscription 
suivante sur le champ : MAASTRICHT GETROUW GEBLEVEN 
AAN DEN KONING DER NEDERLANDEN WERD DEN À OCTOBER 
4830, D00R DEN IN MAART 4839 OYERLEDENEN L' GENERAAL 
OPPERBEVELHEBBER BARON DIBBETS, IN STAAT VAN BELEG VER- 
KLAARD EN DEN À JULY 4839 DOOR DEN L' GENERAAL OPPER- 
BEVELHEBBER BARON VANDERCAPELLEN UIT DIEN STAAT ONTHEVEN. 
TERWYL S'KONINGS STAATSRAAD BVITENGEWOON COMMISSARIS 
JONKHEER GERIEKE VAN HERWYNEN, MET HET OPPERSTE BVRGER- 
LYK GEZAG BEKLEED Was. (Maestricht restée fidèle au roi 
des Pays-Bas fut mise en état de siége le 4 octobre 
4830, par le L' général commandant en chef baron 
Dibbets (décédé en mars 1839) et déclaré hors de cet 
état le 1° juillet 4839, par le L' général commandant 
en chef baron Vandercappelen, pendant que le conseiller 
d'Etat extraordinaire ct commissaire royal Messire 
Gericke Van Herwynen était revêtu du pouvoir civil 
supérieur). (Ma collection.) 

| À. PERREAU. 











Notice historique et généalogique 


sur la noble et ancienne maison de 


SCHUYL DE WALHORN. 


La branche aïinée de cette noble maison portait pour 
armes : de gueules à la bande d’or, accompagnée de 
six merlettes de même, rangées en orle ou trois en 
chef et trois en pointe; l'écu couronné et sommé d’un 
casque d'argent grillé et liséré d'or aux hachements 
lambrequins et bourlet d'or et de gueules: cimier : 
une tête de taureau de gueules accornée d'or; sup- 
ports : deux griffons d'or. 

La branche cadette, qui se nommait simplement de 
Walhorn, portait les mêmes armes, seulement elle avait 
pour cimier une merlette d'or. 

Cette maison était une des plus anciennes et des 
plus illustres du duché de Limbourg, où étaient situés 
la seigneurie, le village et le château de Walhorn. Elle 
fournit à l'Etat des magistrats de mérite et donna 
différents membres distingués à l'armée et au clergé. 
Les seigneurs de Schuyl de Walhorn comparurent dans 
l'Etat des nobles de ce duché, et possédaient plusieurs 
fiefs, seigneuries et châteaux, comme de Walhorn, 
Hautain-le-Val, Crapoel, Sartdame-Avelines ou Sartam- 
vely, etc., etc. 
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L'attestation suivante, dont l'original est en notre 
possession, justifie ce que nous venons de dire : 

« Nous soubsignez Rois Herauts et Officiers d'Armes 
« ord” de Sa Ma“ tres Cath° dans ces Pays-Bas et de 
« Bourg” Altestons à tous ceus qu'il appartiendra que 
« la Famille de Schuyl de Walhorn, portant pour 
« marque de leur Noblesse un éscu de gueule a la 
« bende d'Or, accompagné de six merlettes de même, 
« rangées trois en chef, et trois en pointe l’heaume 
« ouvert d'argent grillé d'Or surmonté d’une teste de 
*« Toureau de gueule accorné d'Or chimier ordinaire 
« de la branche aisné, et les puisnez p' distinction 
« portent leurs éseux timbrez d'une Merlette, et sup- 
« portez de deux griffons d'Or, hachemens Lambre- 
« quins et bourlet d'Or, et de gueule, Laquelle Famille 
« est originaire du Pays et Duché de Limbourg. La ou 
« elle de tout temps immemorial a esté tenue et com- 
« munement reputée pour tres noble et tres anc” ayant 
« esté convoquée et admise en l'Estat des Nobles entre 
« les premiers et possédé des Fiefs Chasteaux et Seig* 
« come de Waïlhorn, Hautain Le Val, Crapoel, Sart- 
« dame avelines etc. et qu'icelle famille de Schuyl de 
« Walhorn, est tres noble de nom et d'armes. De 
« laquelle maison il y a eu des grands personnages qui 
« ont excellé en pieté par des belles fondations, et qui 
« ont mérité d'estre decorez des principaux Estats de 
« l'Eglise et qui a fourni a la milice des Vaillans Capi- 
« taines et Chevaliers et en la Cour des Princes Sou- 
« verains de la dite Province de Limbourg, de tres 
« fidels domestiques, qui ont desservi) des Estats et 
« charges plus relevées et qui ont augmenté cèt advà- 
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« tage par les très-nobles Alliances qu'ils ont fait, 
« comme l’on peut voir par une Carte généalogique 
« dressée par le S' Felix Flacchio, Escuyer Officier 
« d'Armes ordinaire de Sa d° Ma“ Laquelle trouvons 
« tres exacte et tres fidelle justifiée par ttrres et 
« Chartes dignes de foy ; par lesquelz il nous est clai- 
« rement apparu que le S' Winand Schuyl de Walhorn 
« Pierre Schuyl de Walhorn et Arnoud Schuyl de Wal- 
« horn, Seigneur de Hautain le Val, Sartdame avelines, 
« Crapoel etc. (1) restent seuls légitimément descendus 
« en ligne recte masculine de la dite Famille noble de 
« Schuyl de Walhorn, cela estant constant Nous les 
« tenons et jugeons avec tous leurs légitimes descen- 
« dans capables et qualifiez de jouir de toutes marques 
« de Noblesse deues de tout temps a lAncienne 
« Noblesse. En Temoignage de quoy avons depesché 
« la presente soubsigné de nostre main, et muny du 
« Seel de nos Armes pour servir et valoir par tout que 
« besoin sera. A Brux* ce Vingt deuxiesme jour du 
« mois de Mars de l'an de nostre salut Mil six cent 
« septante et deux. » 

(Signé) R. D’andelot, Brabant. J. Bouhelier, Namur. 

L.S 


. S. L.S. 
P. Jombelle, Artois, et F. Flacchio. 
L. S. L.S. 


La pièce suivante, délivrée par le baron de Lamar- 
gelle, lieutenant des fiefs, haut-drossart du duché de 
Limbourg, dont nous possédons également l'original, 
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une liste complète des noms des nobles du duché de 
Limbourg qui ont comparu dans l'Etat des nobles de 
ce duché : | 

« Liste des noms des Nobles du Duché et Pays de 
« Limbourg, qui d'ancienité ont comparu et comparent 
« en l'Etat des nobles, ayant toujours esté convocquez 
« de moy et de mes Predecesseurs : 

« Le Comte d'Essneux. Le Comte Schellaert Gurtze- 
« nich. Le Baron de Berlemont. Le Baron d'Argenteau. 
« Le baron de Woost. Le Baron de Honsbrock. Le 
« Baron de Lignden. Le Baron d'Eynenbourg. Le Seig' 
« Colyn de Beusdal. Le Seig’ de Woestenraedt de 
« Sclessin. Le Seig” Draack de Teuven. Le Seig’ d'Ey- 
« natten de Reimersdall. Le Seig' Schuyl de Walhorne. 
« Le Seig” d'Eynatten d'Opsennich. Le Seig’ Belder- 
« busch de Streuestrop. Le Seig’ de Looc de Meere. 
« Le Seig' Belderbusch de Broeck. Le Seig' de Croo- 
« nenberg. Le Seig” Bertolff de Ruiff. Le Seig' de 
« Schwartzenberg de Raeren. Le Seig' de Waal. Le 
« Seig' de Rabhier. Le Seig’ Trips. Le Seig' Spies de 
« Schimper. Le Seig Gulpen de Woedemont. Le Seig' 
« de Woedemont de Soiron. Le Seig' de Bauegnée. 

« Le soubsigné Baron de Lamargelle Lieutenant des 
« fieffs, Haut Drossard du Duché de Limbourg, atteste 
« que les nobles cy dessus specifiez ont tousjours esté 
« par moy et mes predecesseurs convocquez a l'Estat 
« noble de ce Duché. En foy de quoy aye signé cette 
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Arnould Schuyl de Walhorn, qui vécut en 1390, eut 
deux fils, savoir : 

4. Arnould Schuyl de Walhorn, qui épousa dame 
Elisabeth Puteschen qui portait pour armes : d'argent 
à la tête de taureau de gueules. De ce mariage 1l naquit 
un fils nommé Pierre, qui suit à la lettre A. 

2. Conrad de Walhorn, qui vécut en 1410 et qui 
épousa dame Agnès de Kettenis, qui portait pour 
armes : d'argent au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules et couronné d'or, dont la postérité est men- 
tionnée à la lettre B. 

A. Pierre Schuyl de Walhorn, qui épousa Marie de 
Vroschen, dame de Vroschen, dont il eut six enfants : 
Voir à la lettre C. 

B. 1. Herman de Walhorn, qui vécut en 1403 et qui 
épousa dame N. de Beeren, qui portait pour armes : 
d'argent à trois feuilles cordiforme de sinople. De ce 
mariage naquirent deux filles. a Elisabeth, qui épousa 
son cousin messire Arnould Schuyl de Walhorn, voir 
à la lettre C, n° 4 et b Marie, qui épousa son cousin 
messire Wynand Schuyl de Walhorn, mentionné’ à la 
lettre C, n° 5. 

2. Arnould de Walhorn, drossart de Balen dans le 
duché de Limbourg. 

CG. 1. Walraef Schuyl de Walhorn, seigneur de 
Vroschen, eut un fils batard, nommé Jean. 

2. Gertrude Schuyl de Walhorn, qui épousa messire 
Gilles Mommers, qui portait pour armes : d'or au 
chevron de sable, accompagné de trois aiglettes de 
même. De ce mariage : à Gilles, conseiller du duché 
de Juliers, Cleves et Berg ; b Marie, qui épousa messire 
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Jean Crummel, qui portait pour armes : d'argent à la 
croix ancrée et gringolée de gueules. 

3. Jean Schuyl de Walhorn. 

4. Arnould Schuyl de Walhorn, qui épousa sa cou- 
sine, dame Elisabeth de Walhorn. fille de messire 
Herman de Walhorn et de dame N. de Beeren, ci- 
dessus mentionnés à la lettre B, n° 4. On trouve le 
nom du dit Arnould, inscrit dans les registres des fiefs 
de la prévoté d’Aix-la-Chapelle en 1509; il décéda le 
48 juillet 1512, et elle décéda le 5 septembre 1504. 
La postérité de ces époux suit à la lettre D. 

5. Wynand Schuyl de Walhorn, qui épousa sa cou- 
sine Marie de Walhorn, fille de messire Herman dé 
Walhorn et de dame N. de Beeren, ci-dessus mention- 
nés à la lettre B, n° 4. Mort sans enfants. 

6. Pierre Schuyl de Walhorn, qui épousa dame 
Marie Lonsen, qui portait pour armes : d'or à la croix 
engrellée de sable au franc canton d'or à une étoile de 
même ; de ce mariage naquirent deux enfants, voir à 
la lettre E. 

D. 4. Wynand Schuyl de Walhorn, né le 45 mai 4503, 
Forestier de S. M. le roi d'Espagne, dans le duché de 
Limbourg, qui épousa en premières noces, dame Eli- 
sabeth de Tiffelt, morte avant 1550, et en secondes, 
en 1535, dame Marie de Rokartils, fille unique de 
messire Jean de Rokartils, qui portait pour armes : 
d'or à trois losanges de gueules; décédé le 8 juin 
1582. Le dit Wynand, décéda le 28 septembre 1556. 
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4498 et décédée le 18 avril 1563, qui épousa messire 
Léonard de Cronenbergh, qui portait pour armes : 
d'azur à la croix engrelée d'or, au franc canton de 
gueules à une couronne d'or. De ce mariage : a Marie, 
qui épousa N. N. de Doenraedt, qui portait pour armes : 
d'azur à la croix engrelée d'argent. b Simon, qui épousa 
dame Anne de Bock, qui portait pour armes : d'or au 
ray d'escarboucle pommeté et fleureté de sable. 

3. Elisabeth Schuyl de Walhorn, née le 24 décembre 
1500, qui épousa messire Guillaume de Panhuys, qui 
portait pour armes : d'argent à trois macles de sable. 

E. 1. Léonard Schuyl de Walhorn, qui épousa dame 
Marie de Wynrich, qui portait pour armes : d'azur à 
trois étoiles d'argent. Mort sans enfants. 

2. Elisabeth Schuyl de Walhorn, qui épousa messire 
Jean Retelo, seigneur de Bonsor etc., qui portait pour 
armes : d'argent à la patte d'ours de sable, armée de 
gueules en barre. De ce mariage : a Odyle, dame relt- 
gieuse à Sinnich, près d’Aix-la-Chapelle. b Renier, 
seigneur de Bonsor, qui épousa en premières noces 
dame Catherine Rotkens, et en secondes dame Made- 
leine de Wyngaerde de Cronesteyn, qui portait pour 
armes : d'argent à la fasce de gueules chargée d'un 
lion naissant d'or, accompagnée de quinze billettes de 
sinople, neuf en chef et six en pointe. 

F. 1. Arnould Schuyl de Walhorn, mort jeune. 

2. Adam Schuyl de Walhorn, mort jeune. 

3. Elisabeth Schuyl de Walhorn, qui épousa messire 
Simon-Bartold de Belven, qui portait pour armes : de 
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Thierry van der Rotzen, qui portait pour armes : d'ar- 
gent à la bande ondée de sable, accompagnée d'une 
étoile de même au canton senestre du chef. 

5. Anne Schuyl de Walhorn, qui épousa messire 
Simon Proost, qui portait pour armes : d'azur à la 
fasce crenelée et contre crenelée de quatre pièces d'or, 
accompagnée de trois étoiles de même, deux en chef 
et une en pointe. 

6. Marie Schuyl de Walhorn, dame de Reecken. 

G. 1. Agnès Schuyl de Walhorn. 

2. Barbe Schuyl de Walhorn. 

3. Madeleine Schuyl de Walhorn. 

4. Arnould Schuyl de Walhorn, seigneur de Crapoel, 
conseiller et administrateur général des domaines de 
S. M. le roi d'Espagne dans le duché de Limbourg. 

5. Herman Schuyl de Walhorn, seigneur de Crapoel, 
Forestier de S. M. le roi d'Espagne dans le duché de 
Limbourg et drossart de Balen ; mort le 15 mars 1604. 

6. Guillaume Schuyl de Walhorn, Conseiller et Admi- 
nistrateur général de S. M. le roi d'Espagne, pour les 
terres de Daelhem et de Fauquemont, dans quelle 
charge il fut confirmé par serment le 22 novembre 
1579, né le 43 mai 1555. Il épousa le 28 avril 1586 
dame Anne de Panhuys, qui portait pour armes : d’ar- 
gent à trois macles de sable, née le 2 juillet 4565 et 
décédée en 1629, fille de messire Pierre de Panhuys, 
seigneur d'Izelaar et Soolhoff, échevin de la ville d’An- 
vers, et de dame Marguerite de Evyckelenbergh dit 
Hooftman. Il décéda le 29 novembre 1606. 


Les huit quartiers de Anne de Panhuys étaient : 
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de Panhuys. de Eyckelenbergh dit Hooftman. 
du Bois. de Daelbergh. 

Schuyl de Walhorn. Huze. 

Dobbelsteyn. Homborgh. 


La postérité de ces époux suit à la lettre H. 

H. 1. Marie Schuyl de Walhorn, née en 1587 et 
décédée le 22 mai 4657, épousa en février 1614 messire 
Conrad Coymans, qui portait pour armes : d'or à trois 
têtes de bœuf en profil de sable; fils de Gaspar Coy- 
mans et d'Isabelle de Lernens. De ce mariage : a Anne- 
Marie, qui épousa Jean Gabry; b Isabelle; c Conrad; 
d Conrad; e Guillaume ; f Gaspar, qui épousa Elisabeth 
de Soldt; g Constance, qui épousa messire Bartholomé 
de Panhuys, seigneur de Cronesteyn, Villeboisland et 
Lexormeaux ; h Pierrette et à Pierre. 

2. Marguerite Schuyl de Walhorn, née à 1588 et 
morte en 1589. 

3. Anne Schuyl de Walhorn, née le 1* juin 1589, 
qui épousa messire Arnould de Straete, décédée le 28 
janvier 4664, qui portait pour armes : écartelé; au 1* 
canton, d'argent à la croix ancrée et gringolée de 
gueules, au centre un dé marqué de sable, qui est de 
Dobbelsteyn; au 2°, d'or à deux fasces de gueules, 
abaissées sous une fasce contre crenelée de même, qui 
est de Horion; au 3°, d'or à quatre pals de gueules à 
la bordure engrelée d'azur, qui est de Mérode ; au 4°, 
de vair, à la fasce d'or, qui est de Elderen; sur le tout 
de gueules à la tête de taureau d'argent, qui est de 
Straete. 

3. Marguerite Schuyl de Walhorn, née en 1592 et 
décédée en 1617. 
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5. Pierrette Schuyl de Walhorn, morte en 1594. 

6. Barbe Schuyl de Walhorn, morte en 1596. 

7. Wynand Schuyl de Walhorn, né le 6 août 1598 
et décédé le 7 novembre 1674. Il épousa dame Marie 
Bartolotti Van den Heuvel d'Utrecht, décédée le 29 
juillet 1660, qui portait pour armes : écartelé, aux 1* 
et 4°, de sable au chevron d'or, et aux 2° et 3°, d’ar- 
gent au lion d'or à trois fasces de gueules bronchant 
sur le tout. Voir leur postérité à la lettre I. 

8. Pierre Schuyl de Walhorn, né le 24 juillet 4600 
et décédé à Bois-le-Duc, le 9 juin 1666. Nommé le 93 
octobre 1630, conseiller et administrateur des Etats- 
Généraux pour les domaines épiscopaux et ecclésias- 
tiques de la ville de Bois-le-Duc. 11 épousa en pre- 
mières noces, le 4° janvier 14636 à Bois-le-Duc, dame 
Claire Sweerts de Weert, fille de messire David, qui 
portait pour armes : parti émanché d'argent et de 
gueules, décédée à Bois-le-Duc, le 3 septembre 1636, 
et en secondes noces, le 19 décembre 1640 à La Haye, 
dame Anne Stas, qui portait pour armes : de gueules 
au housseau éperoné d'argent, née le 18 août 1616 et 
décédée à Bois-le-Duc, le 5 février 1706; elle était 
fille de messire Pierre Stas et de dame Susanne Cob- 
bault. Le dit Pierre Schuyl de Walhorn et ses deux 
femmes sont enterrés dans l'église saint Jean à Bois- 
le-Duc. Voici leur épitaphe : 

Generosissimi et Amplissimi Viri 
D. Petri Schuyl de Walhorn, Wilh. fil. 
Experantiqua Equestris ordinus in Ducatu 
Limburgensi Familia legitime Orti, 
Potentissimorum Fœderatæ Belgicæ Ordinum 
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a Consiliis et Bonorum Ecclesiasticorum 
in Urbe Sylvaducensi, et Regione Suburvana 
Quæstoris, 
Ejusdem Civitatis Senatoris et præsidis, 
Defuncti ipsis Nonis Juniis, CIIDCLXVI 
et Nobilissimarum eius Uxorum, 
Prioris 
D. Claræ Sweerts de Weert, Davidis Senatoris 
Et Scabini Sylvaducensis filiæ, 
Mortua A. D. III Eidus Septembris, CIDIDCXXX VI 
Posterioris 
D. Annæ Stas, Petri, Senatoris in Foro Brabantino 
Quod est Hagæ im Batavis filiæ, 
Quæ decessit A. D. V. Eidus Februarij CI)IDCCVI. 
Les huit quartiers de Pierre Schuyl de Walhorn, 
étaient : 
Schuyl de Walhorn. de Panhuys. 


de Rokartils. de Eyckelenbergh dit Hooftman. 
de Walhorn. du Bois. 
de Beeren. de Daelbergh. 
Les huit quartiers de Anne Stas, étaient : 
Stas. Cobbault. 
Verbult. de Valckenburg. 
Pels. Van de Windel. 
Van den Eynden. de Vaerlaer. 


Le fils né du premier lit est mentionné à la lettre L; 
les enfants du second le sont à la lettre M. 

9. Arnould Schuyl de Walhorn, seigneur de Bancq 
de Walhorn, Hautain-le-Val, Saridame-Avelines, Cra- 
poel, Kettenis, Kaeran, Eynatten, Hergenraedt, etc., 
membre de l'Ordre Equestre du duché de Limbourg, 


né le 18 juin 1602 et décédé au château de Crapoul, 
le 8 octobre 1679. Il épousa dame Isabelle de Straete 
d'Alensbergh, qui portait pour armes : écartelé ; au 
4° canton, d'argent à la croix ancrée et gringolée de 
gueules, au centre un dé marqué de sable, qui est de 
Dobbelsteyn ; au 2°, d’or à deux fasces de gueules 
abaissées sous une fasce contre crenelée de même, qui 
est de Horion; au 3°, d'or à quatre pals de gueules à 
la bordure engrelée d'azur, qui est de Mérode; au 4°, 
de vair, à la fasce d’or, qui est de Elderen; sur le 
tout, de gueules à la tête de taureau d'argent, qui est 
de Straete. Elle décéda le 8 mai 1651. 

Voir la postérité de ces époux à la lettre N. 

Les lettres suivantes, dont les originaux sont en 
notre possession, ainsi que les pièces que nous faisons 
suivre, dont nous possédons des copies, et qui ont 
rapport aux affaires du duché de Limbourg, pendant le 
gouvernement de Jean-François-Désiré Prince de Nas- 
sau Siegen, nous semblent mériter d'être reproduites 
ici, tant par rapport à Messire Arnould Schuyl de 
Walhorn que pour leur valeur historique. 


« Monsieur Monsieur Schuyl, Seig' de Walhorne etc., 
à Crapol. » 
« Monsieur » 


« Aïjant Receu lettre de Monsieur le Prince de 
« Nassau nre Gouverneur, Requirant une assemblée 
« Gnal. À quel effect le jour Est limité dans la ville 
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« Monsieur » 
« Vre Très humble Serviteur » 
(Signé) Lamargelle. » 
« Eysden ce 9° d'Aoust 
4667. » 
Copie. « Eijsden ce 30 janvier 1671. » 
« Monsieur, 
« Ayant receu Lettres de Monsieur Nre Gouverneur 
« qui requierent une assemblée generale, le jour est 
« limité dans la ville de Limbourg, pour jeudy pro- 
« chain 5 de febvrier du bon matin pour entendre le 
« contenu des Lettres venue de la Cour et proceder 
« quant et quant sur le faict des aydes et de la Depu- 
« tation requise au subject d'icelle Estant, plus bas 
« estoit Monsieur Vre tres humble Serviteur estoit signé 
« Lamargelle. La subcription estoit à Monsieur 
« Monsieur de Walhorne Seigneur de Crapoul etc. à 
Crapoul. 
« Concordiam cum suo Originali attestore, nos Sil- 
« vaducis residens 146 may. » 
(Signé) Willem Vos not° Pub. 
1693. 


« Monsieur Monsieur de Schuil Seigneur de Crapoul, 
« à Crapoule. » 
Limbourg le 28 de Mars 1671. 
« Monsieur, 
« Depuis ma derniere lettre que Je vous ay éerit au 
« suiect de la convocation de assemblee faite a mon 
« Insceu par le S' de Lamargelle, Monsieur de Crapoule 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


ñ 
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bien d'Iceluy ensuitte de quoy J'ay ordonne au d‘ S' 
de Lamargelle de convocquer les d° Estats a la maniere 
accoustumee pour le jour cy dessous designé, lequel 
mat faict la response et refus dont copie vat cy 
jointe. Et affin que le service de la province n'en 
patisse pas Je vous fais ces lignes Vous ordonnant 
au nom du Roy de comparoistre en cette ville lundy 
prochain 23° de ce mois, pour vacquer aux neces- 
sitez de la d° province et entendre ce que J'ay de 
surplus a Vous proposer du service de sa Mâte a 
tant ny faites faute aucune et Je demeure en Vous 
attendant, 
« Monsieur, » 
« Votre tres affectionne Serviteur 
(Signé) Le prince de Nassau. » 
« Copie de la lettre du S' de Lamergelle Ecrite A. 
S. E* le prince de Nassau À Limbourg le 18 Mars 
1674. » 
« Monsieur, » 
« À celle qu’il vous a plue me faire, diray que puis 
que les nobles et tiers estats n’ont comparu a ma 
derniere, que je ne suis d'Intention de faire selon la 
mentionee ne sois que je vois autre chose. avceq. 
quoy me dy « Embas estoit » Monsieur de Vre E° 
Vostre Tres humble et tres obeissant Serviteur. 
Signé L’armergelle. » 
« Copie d'Accord fait entre Monseig’ le prince de 
Nassau, gouverneur du pays de Limbourg et d'Outre- 
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« Estats du pays de Limbourg et Outremeuse dout le 
« d' prince est gouverneur, Mons’ le Comte de Marchin 
« intervenant a cett effect. » 

« L'on mettra Mons’ le baron de Linden et le Mayeur 
« de Herve hors d’arrest et en pleine liberté. » 

« Et Mess" les Estats de la d“ province, ne s'assem- 
« bleront point a l’advenir hors le district du d' pays, 
« supposant que la Cour le veut ainsi. » 

« Mons’ le prince de Nassau donnera une declaration 
« par escrit, de ne traiter nij convenir doresnavant 
« l'Estat, ou aucun Membre d’Iceluij autrem' que par 
« son juge-competent en suite des privileges d'Icelui) 
« pays. » 

« Le d‘ Seig' prince declarera pareillement, de ne 
« faire nij faire faire, aucun acte d’'execution, ou autre 
« a la charge du d“ Estats, sans avoir receu, ou mostre 
« les ordres de la Cour, et de ne les exceder, et obser- 
« ver dans les logements de gens de guerre, une 
« justice distributive, a l'intervention des Estats, ou 
« leur deputez, a l'accoustumé, comme cest de tout 
« temp observé, ainsi soubsigné. » 

« Le prince de Nassau, le Comte de Marchin, W. de 
« Gulpen Doyen d'Aix, Guilliaume l’Abbe de Valdieu, 
« Petrus Abbas Rodensis, L. de Drack, L. Aldolphus 
« de Colyn, A. Schuyl de Walhorn, J. Eynatten d'Ob- 
« senich, L. de Woestenraadt, Eynatten de Rimmerdal, 
« J. Bertolf de Ruyf, L. A. de Belderbusch-Montzen, 
« L. de Mulstroe, le baron de Dobbelsteijn d'Eijnen- 
« burg, A. W. Hoen de Carteyls, J. de Brempt, J. de 
« Gulpen de .. » 

« Suit la signature du tiers Estat, Lambert Hupsch, 
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« S. de Buschop, Arnolt Reumer Janssen, Schellings, 
« M. Houven, Charlier, Warimont de Batice, Delschit, 
« Walpot, Rouveroy, Couven, Jean de Reuth, L. Noel, 
« J. Bombay, Jacobus Crommel. » 

Copie. 

Le Soubsigné Receveur et Griffier des Etats Eccle- 
siastique et Nobles du Duché de Limbourgb, Declare 
pour verité, et Atteste par cette que Monsieur Arnout 
Schuyl de Walhorne, Sieg' de Hautain Leval, et Dud'‘ 
Estat Noble et en ceste qualité est convoqué et com- 
pare depuis longues années, es assemblees tant gene- 
rales, que particulieres du mesme Estat, comme un 
des plus vieu membre d’icelluy n'y estant admis que 
Gentilhommes Nobles comme led‘ Soussigné en lad* 
qualité let veu practiquer, depuis qu'il at excercé lad' 
Charge, en foy de vérité ay soubsigné cette le 26"° de 
Janvier 1672. 

(Signé) Thisquen. 

« Nous soubsignez Commissaires de l'Etat Noble du 
« Duché de Lymbourg, declarons et certifions par cette, 
« que le Sg” Arnold Schuyl de Waïlhorn Seig de 
« Hautain-le Val, Bancq de Walhorn, Crapoel etc. at 
« eté admis et convocqué aux assemblees de Nre dit 
« Estat, et ij est comparu come Membre diceluy lespace 
« de plusieures annees, en foy de quoy Nous avons 
« signé et marqué la presente de noz armes, fait a 
« Henrichapel le 42 Mars 1692. 

Egg 2e Gulpen de Wademon; N. J. de Woelmont. 
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41. Jean Schuyl de Walhorn, enseigne au service 
des Provinces Unies, né le 23 septembre 1606 et mort 
à Bois-le-Duc le 23 avril 14630, 

I. 4. Marguerite Schuyl de Walhorn, qui épousa 
messire Jean-Louis de Panhuys, qui portait pour armes : 
d'argent à trois macles de sable. Elle mourut à Utrecht 
le 22 octobre 1679; il décéda également à Utrecht le 
8 novembre 1694. 

2. Guillaume Schuyl de Walhorn, chanoine à Utrecht 
et commandant d'une compagnie de cavalerie, mort en 
1666. 

. 8. Wynand Schuyl de Walhorn, chanoine à Utrecht 
et directeur de la Compagnie des Indes-Occidentales, 
décédé le 1° décembre 1678. 

4. Pierre Schuyl de Walhorn, chanoine à Utrecht et 
lieutenant d'une compagnie d'infanterie, tué à la bataille 
de Senef, le 11 août 1674 comme capitaine. 

5. Anne-Marie Schuyl de Walhorn, décédée à Vere, 
le 16 octobre 1686, qui épousa messire Louis Godin, 
qui portait pour armes : d'azur à la coupe couverte 
d'or, fils de messire Jacques Godin et de dame Mar- 
guerite de Panhuys; de ce mariage : a Jacques, éche- 
vin de la ville de Vere, qui épousa le 10 mars 1703, 
Adrienne-Jeanne Govaers ; b Marguerite-Marie, qui 
épousa D' Adrien Ver Elst, échevin de la ville de Vere. 

L. Guillaume Schuyl de Walhorn, né le 10 et mort 
le 14 septembre 1636. 

M. 1. Anne Schuyl de Walhorn, née le 18 novembre 
1641 et morte le 9 octobre 1666. 

2. Susanne Schuyl de Walhorn, née le 10 et morte 
le 19 juin 1643. 
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3. Guillaume Schuyl de Walhorn, échevin de la ville 
de Bois-le-Duc, née le 4 décembre 1644, créé libre 
baron du Saint-Empire par le diplôme suivant de Léo- 
pold I, Empereur d'Allemagne; mort à Bois-le-Duc en 
1743. 

Copie. 

« Leopoldus, divina clementia Electus Romanorum 
« Imperator semper Augustus, etc., etc., etc. 

« Nobili Guilielmo Schuyl de Walhorn inclitæ Civi- 
« tatis et Metropoleos Brabantiæ Sylvaducensis Præe- 
« sidi, Petri fil. dictæ civitatis olim præsidis etc. 

« Gratiam et omne, etc., etc. 

« Quo sit ut onm fide dignis testimoniis accepimus 
« te Guilielmum Schuyl de Walhorn, ex perantiqua 
« Equestris ordinis in ducatu Limburgensi familia 
« legitime ortum, tuosque Majores viros fuisse qui 
« origine vitæque, ac morum integritate, a compluri- 
« bus seculis, tam toga, quam sago, claruerunt, etc. 

« Patriumque tuum Arnoldum Schuyl de Walhorn, 
« in vita sua dominum Bancæ de Walhorn, Hautain le 
« Val, Sartamavely, Crapoel etc.; prædicteque Eques- 
« tris ordinis assessorem, quin imo ejusdemque peran- 
« tiquæ familiæ marem penultimum et existere etc. 

« Qua propter motu proprio, ex cerla scientia ani- 
« moque bene deliberato, sanoque, ac maturo accedente 
« consilio et de Cæsareæ nostræ authoritatis plenitu- 
« dine, te supradictum Guilielmum Schuyl de Walhorn, 
« omnesque liberos heredes, posteros, ac decendentes 
« legitimo, ex matrimonio nascituros utriusque sexus 
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« creavimus, fecimus nominamus, tituloque honore et 
« dignitate Baronum auximus atque insignivimus, sicuti 
« vigore præsentium creavimus, facimus, augemus, et 
« insignimus; verum etiam hanc specialem gratiam et 
« facultatem concessimus et largiti sumus, concedimus 
« et elargimur, ut tu una cum prædictis posteris ac 
« descendentibus tuis, in infinitum, denominatione 
« Baronis Schuyl de Walhorn, aut denominatione Baro- 
« nis de Walhorn et nuncupatione verbali, quam 
« scripto, pro voluntatis arbitris, uti possis, ac valeas, 
« ec. » 


4. Susanne Schuyl de Walhorn, née le 4 octobre 
4646 et morte le 25 mars 1653. 


9. Pierre Schuyl de Walhorn, capitaine d'une com- 
pagnie de mariniers, né le 4 août 1649 et décédé à 
Liége, le 31 août 1676; enterré dans l'église Saint- 
Jean à Bois-le-Duc. 

6. Marie Schuyl de Walhorn, née le 18 février 1651, 
qui épousa en premières noces, à Bois-le-Duc, le 15 
avril 1670 : Messire Jean van der Does, capitaine d'une 
compagnie de mariniers, né à Gorcum le 6 mai 1645, 
décédé à Bruxelles le 6 août 1674 et enterré à Gorcum ; 
fils de messire Henri van der Does et de Cornélie 
Reynst. La noble famille de van der Does, qui porte 
pour armes : de gueules à neuf losanges d'or, rangées 
9 et 4, est issue de l'illustre maison de Croisilles (1), 
Les descendants de ces époux suivent à la lettre O. 

En secondes noces, le 15 mars 1700, la dite Marie 
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Schuyl de Walhorn, épousa Hans-George baron de 
Baltwein de Tweybrucken, seigneur de Callensfelts et 
d'Eckersweiller, général-major et colonel de cavalerie 
au service des Provinces-Unies, né en 1656, qui suc- 
comba le 8 mars 1710 à Bois-le-Duc, à la suite de 
blessures qu’il reçut à la bataille d’Audenarde (juillet 
4708); il portait pour armes : de gueules à trois roses 
d'or, rangées 2 et 1. Il était fils de Hans-Heinrich 
baron Baliwein de Tweybrucken et de dame Catherine- 
Hélène de Minching. Marie Schuyl de Walhorn décéda 
à Bois-le-Duc, le 25 mai 1739, à l'âge de 89 ans. 

Les seize quartiers de Hans-George baron de Balt- 
wein de Tweybrucken étaient : 
de Baltwein de Tweybrucken. de Minching. 


de Zant. de Winterstetten. 
de Helmstatt. de Reisach. 

de Lewenstein. Nipenburg. 

de Daun. de Rieperg. 

de Engelb. Neiperg. 

de Roben. Kaltenthall. 

de Zeisbein. Helmstett. 


Les seize quartiers de Marie Schuyl de Walhorn 
étaient : 


Schuyl de Walhorn. Stas. 

de Panhuys. Cobbault 

de Rokartils. Verhult. 

de Eyckelbergh dit Hooftman. de Valckenburg. 
de Walhorn. Pels. 

du Bois. Van den Windel. 
de Beeren. Van den Eynden. 


de Daelbergh. de Vaerlaer. 
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7. Jacques Schuyl de Walhorn, président de la ville 
de Bois-le-Duc, né le 27 mai 1652 et décédé le 13 
août 1697 ; enterré dans l'église Saint-Jean à Bois-le- 
Duc. 

N. 4. Barbe-Émérance Schuyl de Walhorn, qui 
épousa messire François de Saint-Fontaine, seigneur 
de Tahys, membre de l'Ordre Equestre du pays et de 
la principauté de Liége, qui portait pour armes : d’ar- 
gent à trois bandes d'azur, un aigle de gueules, bro- 
chant sur le tout. De ce mariage : a Olivier, page à la 
Cour du prince de Salm ; b Marie-Anne, religieuse au 
couvent de Herkenrode. 

2. Marie-Françoise Schuyl de Walhorn, qui épousa 
en mars 1036 Pierre baron de Trips, seigneur de 
Clermont, etc. Elle mourut le 23 août 1696; il décéda 
le 7 décembre 1696. 

8. Arnould-Thierry Schuyl de Walhorn, seigneur de 
Hautain-le-Val, de Sartdame-Avelines, etc., mort en 
1674. 

4. Herman Schuyl de Walhorn, seigneur de Crapoel, 
capitaine de cavalerie au service de S. M. le Roi 
d'Espagne, décédé le 25 janvier 1682 au château de 
Crapoel. 

5. Jean-Caspar Schuyl de Walhorn, administrateur 
et forestier de S. M. le Roi d'Espagne, dans le duché 
de Limbourg, et capitaine de cavalerie; décédé le 29 
mars 4679. | 

6. Jeanne-Charlotte Schuyl de Walhorn, mort jeune. 

7. Isabelle Schuyl de Walhorn, dame religieuse au 
couvent de Dames Nobles dit Dames blanches, à Aix- 
la-Chapelle. 

19 
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8. Cécile Schuyl de Walhorn, dame religieuse au 
couvent des Dames blanches, à Aix-la-Chapelle, décé- 
dée le 30 août 1678. 

9. Michel-Henri Schuyl de Walhorn, seigneur de 
Gemenich, d'Alensberg et de Crapoel, décédé: le 27 
août 1682 au château de Crapoel, épousa dame Anne- 
Michele de Budier, décédée le 8 juin 1686. 

10. Alexandre Schuyl de Walhorn, seigneur de Rid- 
dersassen, chanoine à Aix-la-Chapelle, décédé le 20 
août 1794. 

0. Jean-Henri van der Does, échevin de la ville de 
Bois-le-Duc, né le 23 avril 1671 et décédé le 12 mai 
4744; il épousa le 6 décembre 1695 dame Hester 
Sengwerd, fille de Walfaart Sengwerd; portant d'ar- 
gent à une losange de gueules acostée de deux tourne- 
sols d'or feuillés et tigés de sinople; de ce mariage : 

Guillaume van der Does, échevin et conseiller de la 
ville de Bois-le-Duc, né en 1706; il épousa en 1740 
dame Jeanne-Marguerite Orrok, portant de sable au 
chevron ondé et crenelé d'or, chargé de trois tours 
de jeu d'échecs, de sable, accompagné de trois étoiles 
d'argent; de ce mariage : 

Jean-Henri van der Does, échevin et conseiller de la 
ville de Bois-le-Duc, né le 19 août 1741 ; il épousa le 
24 juin 1766 dame Marguerite Elisabeth Doom; por- 
tant d'azur à trois crochets de sable parti d'argent à 
trois arbres de sinople, rangés en fasce; de ce mariage: 

Guillaume Schuyl van der Does, né à Bois-le-Duc, 
le 9 février 1767, et tué à Woerden, le 24 novembre 
4813. Il ajouta le nom de Schuyl au sien, en mémoire 
de sa tris-aïeule Marie Schuyl de Walhorn, ci-dessus 
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mentionnée à la lettre M, n° 6. 11 épousa le 11 avril 
4799 à Leyde, dame Jeanne-Cornélie de Starckenborgh ; 
portant d'argent au chevron de gueules, accompagné 
de trois fleurs de chardon au naturel; de ce mariage : 

1° Maurice-Pierre-Jacques Schuyl van der Does, 
membre de l'Ordre Equestre de la province d'Utrecht, 
né le 4 novembre 1803 et décédé le 30 décembre 1829. 

Par diplôme de S. M. le Roi des Pays-Bas, en date 
du 4 août 1827, il fut accordé au dit messire Maurice- 
Pierre-Jacques Schuyl van der Does, pour lui et ses 
descendants légitimes, d'ajouter aux armes de van der 
Does, celle de la famille Schuyl de Walhorn qui était 
éteinte. Ce diplôme contient : que les armes de Schuyl 
van der Does, seront : écartelés ; aux 1° et 4° cantons, 
de gueules à neuf losanges d'or, rangées 5 et 4, qui 
est van der Does; aux 2° et 3°, de gueules à la bande 
d'or, accompagnée de six merlettes de même, rangées 
en orle ou trois en chef et trois en pointe, qui est 
Schuyl de Walhorn; l'écu couronné et sommé de deux 
casques d'argent, le premier couronné d'or, avec le 
buste d'un nègre, vêtu de gueules pour cimier, et le 
second à bourlet d'or et de gueules, avec une tête de 
taureau de gueules accornée d'or. Lambrequins d'or et 
de gueules, supports : à droite de l'écu, un lion d'or, 
à gauche un griffon de même. 

2° Cécile-Dorothée Schuyl van der Does, née à Leyde 
le 2 mars 1800, décédée à Utrecht le 5 janvier 1866, qui 
épousa le comte Jean-Jacques Nahuys, descendant des 
seigneurs nobles et comtes de Horstmar et de Ahuys (1), 
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né le 9 juin 1801 et décédé le 27 février 1864, por- 
tant écartelé d'or et de gueules, sur le tout, d'or à 
sept fasces d'azur, un lion de gueules couronné d'or 
bronchant sur le tout, coupé d'argent au château de 
gueules. 

Ce Maurin Nanuys. 


Utrecht, le 20 décembre 1866. 


Appendice. 


Copie d'un certificat délivré le 25 janvier 1680, par le 
Bourgmestre, les Echevins et le Conseil de la ville 
d'Aix-la-Chapelle, concernant le couvent des Dames 
Nobles, dit des Dames blanches, dans cette ville. 


« Wij Borgemeestere Scheepenen en ende Raedt der 
« Coenincklijken Stoels en Vrijer Rycx stadt Aecken 
« Attesteren ende certificeren mits desen voor de 
« oprechte waerheïjt dat het Witte vrouwe Cooster 
« binnen dese Stadt, is een Oudt-Adelijck Juffers Stift, 
« ende over eenige hondert jaeren daer voor erkent, 
« ende gehouden wordt op huijdigen daegen, sijnde 
« int gemelde Clooster altoos geweest, ende noch 
« tegenwoordigh van den Oudtsten Adel vant Landt, 
« ende dat int selve oock als religieusen sin geweest 
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« Banck van Walhorn, Hautain leval, Sarlamavelij, 
« Crapoel etc. ende een Lidt van de Ridderschap vant 
« Hartogdom van Limborgh. In teecken der waerheijt 
« van dese onse verclaringe ende Attestatie, hebben 
« wy deselve door onsen Secretaris doen onderteecke- 
« nen, ende met onsen Stadts Zegel bevestigen. Actum 
« desen vijf en twintichte van Januario : anno sestien- 
« hondert en tachentich. 
(Signé) Mathias Peill seer. 


Lijste van de Namen van de Juffers uit Adelijck Clooster 
gnt de Witte Vrouwen tot Aechen. 


Me Vrouw : N. Boch. 

Me Juff’ de Prioresse : N. Rohe. 
Me Juff” N. Meerbach. 

Me Juff” N. Amstel. : 

Me Juff” N. Schuijl de Walhorn. 
Me Juff” N. Woestenraet. 

Me Juff' N. Meroode. 

Me Juff' N. Wylre. 

Me Juff” N. Berchem. 

Me Juff’ N. Vos. 


Ruines et restes 


DU CHATEAU DE WALHORN 


(4674-1672.) 


Conserver les monuments historiques contre l'in- 
fluence dévastatrice des âges, et surtout contre l'esprit 
destructeur de ce siècle; les restaurer dans leur style 
primitif quand ils se trouvent dans un état défectueux, 
ou quand ils ont perdu de leur caractère original par 
des reconstructions modernes, et reparer ainsi les 
fautes de nos prédécesseurs, voilà une bien belle et 
noble tâche, digne d'hommes chez qui le véritable 
sentiment national est vivant. 

Ces vieux monuments, témoins vénérables et irrécu- 
sables des temps passés, servent à populariser l'his- 
toire nationale, tout en nous faisant connaître les 
anciennes mœurs et coutumes des peuples auxquels 
nous appartenons,; tandis qu'ils nous conservent le 
souvenir des différentes phases qu'ont parcouru les 
diverses nations. 

Cette œuvre est donc évidemment nationale; pour 
ne pas parler de l'immense service qu'elle rend à l'art, 
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d'un grand nombre d’entr'eux, ne nous soit pas con- 
servé par des images. 

Lorsqu'on a le bonheur de retrouver des dessins 
inédits de monuments, n'existant plus de nos Jours, 
c'est selon nous, coopérer en quelque sorte à l'œuvre 
de la conservation des monuments historiques, en les 
reproduisant, afin d'empêcher de cette manière à ce 
que ces derniers restes de leur existence ne soient pas 
perdus à jamais. 

Nous avons donc cru de notre devoir de communiquer 
à qui de droit, des dessins, certifiés comme authen- 
tiques, qui sont en notre possession, des restes d'une 
ruine d'un ancien château, qui fut jadis l'ornement du 
pays de Limbourg, et dont, peut-être, aujourd'hui 1l 
n'existe plus une seule trace. 

Le premier dessin représente la ruine du château de 
Walhorn, qui était situé près du village de ce nom. 
Il ne nous montre, pour ainsi dire, que l'emplacement 
et une partie des fondements de cette ancienne rési- 
dence des seigneurs de Walhorn, ou Schuyl de Wal- 
horn, entourée de ses larges fossés. Nous y remarquons 
aussi les restes d'une tour qui selon le certificat de 
MM. Guillaume Voet, vice-doyen et Paul Walthys, 
vicaire à Walhorn, existait encore en son entier, quel- 
ques années avant qu'il délivra cette attestation (1672), 
et qui a été démolie par ordre de messire Arnould 
Schuyl de Walhorn, seigneur de Bancq de Walhorn, 
de Erapoel, de Hautain-le-Val, de Sartdame-Avelines, 
etc., membre de l'Ordre équestre du duché de Limbourg. 

On aperçoit encore sur ce dessin, attenant au mur 
du cimetière qui entoure l'église, une tour, qui est 


représentée dans une plus grande dimension sur le 
deuxième dessin, et dont les murailles avaient, selon 
de vieilles annotations, six pieds d'épaisseur (1). 

Dans cette tour, qui appartenait en 1672, au dit 
messire Arnould Schuyl de Walhorn, et qui avait été 
possédée par ses ancêtres, se trouvait une cheminée, 
représentée également sur le deuxième dessin, qui 
était ornée des armes de la noble et ancienne maison 
de Schuyl de Walhorn, qui portait : de gueules à la 
bande d'or, accompagnée de six merlettes de même, 
rangées en orle ou trois en chef et trois en pointe. 


C* MauriN Naauys. 


Utrecht, le 20 décembre 1866. 





(1) Ces dessins se trouvent entre les mains de M. le cie Maurin Nahuys. 


NUIT DE MARS. 


LE POÈTE. 


Tout est plongé dans le silence, 
La lune brille au firmament, 

Le vent souffle avec violence, 
Le chêne lutte vainemertt, 

Il courbe son front centenaire. 
L'hiver a d'un drap mortuaire 
Enveloppé le monde enticr, 

Le loup grelotte dans son gite 
De faim et de froid il s’agite...… 
La nuit clôt son œil meurtrier. 


L'homme sur sa couche sommeille, 
Tout dort, tout dort paisiblement. 
D'où vient donc que moi seul je veille 
Auprès du foyer expirant ? 

C'est que je suis heureux de vivre, 
C'est qu'un divin bonheur m'enivre 

Et m'empèche de m'endormir. 

Viens nrèe da mai ma voix t’annelle. 


LA MUSE. 


Pourquoi m'appelles-tu ? Dis-moi ce qui t'inspire ? 
Ton âme a tressailli de joie et de bonheur : 
Quand la douce allégresse a chassé la douleur, 
Quand le plaisir renait dans un cœur en délire 

Il faut, poète, il faut qu'on épanche ce cœur. 
Lorsque le rossignol est près de sa couvée 

Que le zéphyr balance aux branches de l'ormeau, 
Qu'il a rassasié ses petits au berceau 

De ce qu'il a trouvé dans la verte vallée, 
Remerciant le ciel, il dit un dernier chant, 

Bat ses flancs de son aîle et s'endort tout content. 
De même il faut chanter, ami, quand l’allégresse 
À de ton cœur souffrant éloigné la tristesse ; 
Poète, prends ton luth, chante moi ton bonheur 
Et verse dans mon sein ce qui trouble ton cœur. 


LE POÈTE. 


Je ne puis, Muse bien aimée, 
Chanter quand près de moi tout dort; 
Mais quand de la verte ramée 
L'oiseau joyeux prendra l'essor, 

Mais lorsque la nouvelle rose 
Courbera sa corolle éclose 

Devant le souffle du zéphyr, 

Je veux alors, Muse chérie, 
M'enivrer du vin du génie 

Chanter encore et puis mourir. 
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LA NUSE. 


Poète, ce n'est pas quand la nature entière 

Écartant les débris de son drap mortuaire 

S'élance avec bonheur des bras d’un long sommeil ; 

Ce n'est pas quand tout vit et respire au soleil, 

Ni quand le rossignol ou la tendre fauvette 

Reprennent leurs concerts et chantent leurs amours; 

Ce n’est pas quand les fleurs, la pâle violette, 

L'églantine riante amenant les beaux jours 

Balancent dans les airs, leur corolle embaumée ; 

Ce n'est pas quand l'abeille ouvrant son'aîle d'or 

Butine en bourdonnant la rose parfumée 

Et s'enfuit avec joie emportant son trésor ; 

Non ce n'est pas alors qu'il faut prendre ta lyre ; 

Ta voix est jeune et faible et ne sait que sourire 

Ou murmurer en paix quelques vers amoureux 

Quand tout chante ici bas, reste silencieux, 

Ta voix, dans tous ces bruits, s'étoufferait sans peine. 
Quand le lion rugit, bondissant dans l'arène 

On n'entend pas le cri que pousse un faible agneau 

De même les accords de ta ivre au berceau 

S'égareraient dans ceux de la nature entière 

Et reviendraient vers toi, repoussés et mourants, 

Comme le jeune enfant, éloigné de sa mère, 

Ayant en vain lutté, revieut à pas tremblants. 
Lorsque le vent se tait, le matelot fidèle 

Ose mettre à la mer sa fragile nacelle 

Sans craindre de voguer contre un fatal écueil. 
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Et qui dort immobile au fond de son cercueil, 
Il faut prendre courage et dans mon cœur de femme 
Épanche sans effroi les troubles de ton âme. 


LE POËÊTE. 


Chanter d'une voix animée 

Porté sur l’aîle du bonheur, 

Serait, Ô muse bien-aimée, 

L'unique désir de mon cœur. 

Mais je crains qu'à cette allégresse 

Ne succède un jour la tristesse, 

Le sombre cri du désespoir ; 

Je crains qu'une oreille ennemie 
N'écoute ma chanson chérie... 

Je crains... les esprits... il fait noir. 


LA MUSE. 


Mon poète, tu crains qu'un esprit ne t'enlève 
L'ange de ton bonheur, l'ange de ce beau rêve 
Que tu berçais déjà dans tes pensers d'enfant. 
Tu crois que le malheur est fils de l’allégresse ; 
Qu'une chaîne trainante, un boulet accablant 
Vient après le bonheur et le poursuit sans cesse. 
Penses-tu donc, ami, que Dieu fit l'univers 
Pour que l’homme y marchât de revers en revers ? 
Et que toujours poussé par l’aride souffrance 

Il n'entrevît jamais un rayon d'espérance ? 

Le ciel n'est pas toujours odorant et serein, 

On le voit quelquefois s’assombrir par l'orage ; 
Mais bientôt le soleil dissipe le nuage 
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Et reparait brillant de son éclat divin. 

Ainsi l'homme parfois doit incliner la tête 

Sous le pesant fardeau d'une noire douleur ; 
L'intrépide albatros sait vaincre la tempête 

De même l’homme doit savoir vaincre son cœur 
Le noyer sous les flots d'un rève délirant! 
Chante pour t'enhardir! Loin d'ici toute crainte, 
Reprends joyeux ta lyre et d'une forte étreinte 
Sache en faire sortir ce que ton cœur ressent! 


LE POÊTE. 


J'étais assis près d'elle, après un soir d'orage; 
Elle était endormie et de son doux visage 
J'admirais en révant la grâce et la beauté. 
Sa tête se penchait blanche sur sa poitrine 
Comme le lis riant que le zéphir incline 

En se jouant, l'été. 


La nuit avait fermé sa brûlante paupière, 

Jamais elle n’avait touché la coupe amère 

Où tout homme ici-bas va puiser la douleur ; 

Elle dormait encor du sommeil de l'enfance, 

Son cœur avait gardé la divine innocence 
Qui fait notre bonheur. 


Dors! et laisse flotter tes rêves dans l'espace! 

Souris dans ton sommeil à la brise qui passe, 

À la fleur, au parfum, à l'amour, au bonheur! 

Que ta belle âme plonge au fond de ma pensée 

Et sois fière de voir quelle amour insensée 
M'environne le cœur. 
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Rève des songes d'or!.... ma prière la touche, 
Un sourire, un soupir, un nom fuit de sa bouche, 
Jamais je n'entendis une plus sainte voix ; 
La nuit qui passe et pleure à travers la verdure, 
Le ruisseau diapré qui follement murmure 

En fuyant dans les bois ; 


L'oiseau qui de son chant fait trembler le feuillage, 
Le cygne avant sa mort, errant sur le rivage 
N'ont un accent plus doux, plus tendre que le sien! 
Et ce nom échappé de sa lèvre brûlante, 
Et ce nom que la nuit répétait frémissante, 

Ce nom!.... c'était le mien. 


AD. GHINÉAL. 








ESSAI DE VOCABULAIRE 


DE LA 


NUMISMATIQUE BELGE ET NÉERLANDAISE. 


ADELIEN SCHILDEN. 


Nom vulgaire qu’on donnait au Rial d'or, Chaire ou 
Klinkaert frappé par Albert, comte de Hainaut et de 
Hollande (1359-1404). 


AIGNEL OÙ AGNEL. 
(Voir Mouton d'or.) 
ALBE OÙ ALBUS. 


Le peuple nommait ainsi dans les Pays-Bas les 
monnaies d'argent de bon aloi en opposition de celles 
de billon qu'on nommaient Swarte penningen. En 
Gueldre on les désignaient aussi sous le nom de Witte 
ou Witte penningen. 


ALBERTIN. 


= 108 


monnaie avait la valeur d'un tiers de Ducat. Elle repré- 
sentait à l'avers l'écu couronné des archiducs entouré 
par le collier de la Toison d'or. Légende : Albertus. et 
Elisabet. D. G. Au revers croix de Bourgogne attachée 
par un nœud et à laquelle pend le bijou de la Toison, 
au-dessus de la croix une couronne ; entre les bras de 
la croix la date de fabrication 16-00 ou 1602. Légende: 
Archiduces. Aust. Duces. Burg. et Brab. Z; au com- 
mencement de la légende le signe monétaire de l'atelier 
de fabrication. Les Albertins qu’on nommaient en fla- 
mand Albertus et Albertus guiden, étaient au titre de 
vingt-et-un carats et trois quarts, à la taille de quarante- 
huit au marc de Troies et pesaient quatre deniers. 

On frappe aussi des doubles Albertins au même 
type, titre et aloi. 


ANDRÉ (FLORIN DE S). 


Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, après avoir 
réuni sous sa domination la plupart des seigneuries 
qui composaient les anciens Pays-Bas, fut le premier 
qui fit frapper en 1466 cette monnaie d'or à laquelle il 
donna le nom du patron de la Bourgogne. Elle repré- 
sentait à l'avers saint André tenant sa croix, entouré 
de la légende : Sanctus Andreas. Au revers elle portait 
une croix traversant la légende et sur la croix l'écusson 
du duc de Bourgogne, le tout entouré de la légende : 
Phs : Dux : Burg : Brab : Z : L. Cette monnaie contenait 
dix-neuf karats d'or fin, quatre karats d'argent et un 
de cuivre et était à la taille de septante-deux au marc 
de Troies, elle avait cours pour 20 sols. On donnait 
aussi à cette monnaie les noms de Florin de Bourgogne, 
Bourgonsche Gulden et Sint Andries Gulden. 
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Charles-le-Téméraire, successeur de Philippe-le-Bon, 
continua le monnayage des Florins de saint André, au 
même type, aloi et taille que ceux de son père. La 
légende du revers diffère seule, elle porte : Karol. Dux. 
Bur. Braban et Limb. Ces florins frappés pour le Bra- 
bant sortaient de l'atelier d'Anvers. 

Charles-le-Téméraire fit aussi frapper de ces florins 
pour la Flandre, ils portaient pour légende au revers : 
Karolus : Dei : Gra : Co : Fland. Sous ce souverain on 
fabriqua aussi des demi-florins aux mêmes types, taille 
et aloi à l'avenant. 

Marie de Bourgogne pendant son règne si court et 
si agité fit frapper aussi des florins de S' André; ils 
ne diffèrent de ceux de son père que par la légende du 
revers qui offre les noms et titres de la jeune duchesse. 

Après le décès de Marie de Bourgogne, Maximilien 
d'Autriche et son fils Philippe-le-Beau firent aussi 
fabriquer des florins de S' André en 1489, pour le 
Brabant, la Flandre, le Hainaut, la Hollande, la Gueldre 
et le Luxembourg, à l'aloi et à la taille de ceux qui 
précèdent, mais les coins offraient des types différends. 

Le premier, fabriqué pour le duché de Brabant, 
portait à l’avers saint André tenant devant lui sa croix 
à laquelle était attaché l'écusson de Philippe-le-Beau, 
entouré de la légende : + Phs. archidux. Aust. Burg. 
Brab. Au revers se trouvait une croix pattée, traver- 
sant la légende et portant l'écusson couronné d'Autriche, 
avec la légende : Maximilian. Rex. Rom. pat. 1489. 

Le deuxième frappé pour toutes les provinces offrait 
à l’avers l'effigie de saint André debout appuyé sur la 
croix de Bourgogne et tenant un lion. Légende : Sanct. 

21 
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Andreas. p'tege filios tuos. Au revers se trouvait l'écu 
partagé de Maximilien et Philippe-le-Beau, sur une 
croix fleuronnée. Légende : + Ama. Justicia. pace. x. 
defende. ir. tu. 

La troisième variété frappée pour le duché de Luxem- 
bourg portait à l'avers saint André tenant sa croix 
devant lui et entouré de la légende : Sanctus Andreas. 
Au revers se trouvait les écussons accollés de Philippe- 
le-Beau et du Luxembourg et la légende : + Moneta 
nova Luxemburgensis. 

La quatrième variété forgée pour le duché de Gueldre 
offrait un avers pareil à la pièce précédente et au revers 
une croix patté traversant la légende et ayant au centre 
l'écusson de Philippe-le-Beau. Légende : Mon. archidu. 
austr. Bg. Gel. 

Charles V abandonna le type des florins de saint 
André, mais il fut repris par son fils Philippe II. Ce 
prince fit monnaier de ces florins à Anvers à un nou-. 
veau type et à l'aloi de dix-huit carats six grains et à 
la taille de 75 au marc, selon ordonnance du 4 juin 
4567. Ce nouveau florin de saint André désigné dans 
l'ordonnance mentionnée sous le nom de Bourgonsche 
gulden, portait à l’avers saint André accoudant sa croix 
du bras droit et tenant de la main gauche un livre 
ouvert. Légende : Phs. D. G. Hisp. rex. dux. Br. Au 
commencement de la légende la main coupé, marque 
distinctive de l'atelier monétaire anversois. Au revers 


0 
ANGE D'OR. 


Cette monnaie d'or appelée en flamand Gouden Inghel 
ou Gouden Engel était une imitation de l'Ange d'or ou 
Florin à l'Ange que Philippe de Valois, roi de France, 
fit frapper selon ordonnance du 7 février 4340, à l'aloi 
de vingt-quatre carats et à la taille de trente-trois et 
deux tiers au marc de Troies. L'Ange français repré- 
sentait à l'avers un ange couronné sous un dais orné, 
tenant de la main droite une croix dont il terrassait le 
démon et de la gauche un écusson à trois fleurs de lys. 
D'après Heylen, Louis de Mâle, comte de Flandre, fut 
le premier prince belge qui fit frapper des Anges d'or 
à vingt-trois carats d’aloi et à quarante-quatre de taille 
au marc. 

Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, successeur de 
son beau-père Louis de Mäle, fit forger des Anges d'or 
aux mêmes titres et taille que ceux de son prédéces- 
seur. Ces anges offraient une autre empreinte que ceux 
du roi de France. À l’avers des pièces flamandes se 
trouvait un ange debout aux aîles déployées, tenant de 
la main droite l'écusson écartelé de France et de Bour- 
gogne de Philippe-le-Hardi, et de la main gauche 
l'écusson de. la Flandre. Légende : + Philippus. Dei. 
gra. Dux. Burg. Com. Flandrie. 

Au revers une croix double terminée par des fleurons 
dans un épicycloïde à quatre lobes à quatre angles 
aigus et cantonnée de quatre lions. Légende : + Bene- 
dictu. qui. venit. in. nomine. Domini. Cetle monnaie a 
élé fautivement attribuée par Alkemade à Philippe-le- 
Bon. 
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La duchesse Jeanne de Brabant, qui après la mort 
du duc Wenceslas, avait fait avec son beau-frère Phi- 
lippe-le-Hardi un arrangement monétaire qui donnait 
cours forcé aux monnaies des parties contractantes 
dans les États respectifs, crut pouvoir imiter les anges 
de Philippe, elle en fit donc frapper à Louvain au titre 
de vingt-trois carats six et demi grains et pour les 
différencier de ceux de son beau-frère, elle fit tenir à 
l'ange de la main droite un écusson aux quatre lions 
pour Bohême, Luxembourg, Brabant et Limbourg, et 
de la main gauche l'écusson de Brabant. 

Philippe fut mécontent de cette contrefaçon de ses 
anges et suscita beaucoup de difficultés à la duchesse 
Jeanne. Celle-ci essaya d'abord de faire valoir ses 
droits, mais fatiguée de cette lutte, elle céda et renonça 
en 1389 à fabriquer des monnaies dans ses États en 
faveur du comte de Flandre en ne se réservant que la 
moitié des bénéfices qu'il retirerait de la fabrication 
en Brabant. 

Philippe profita de la faiblesse de la duchesse et 
inonda le Brabant de monnaies de mauvais aloi et de 
monnaies étrangères. La duchesse qui ne retirait plus 
aucun profit du monnayage et à qui les États de Bra- 
bant ne cessaient de faire des remontrances, s'adressa 
au comte de Flandre pour lui retirer le monopole de 
la monnaie. Philippe qui convoitait pous ses enfants la 
succession de Jeanne et voulait ménager les États de 
Brabant, se désista de son droit et par lettres du mois 
d'avril 4392 il permit à la duchesse de recommencer à 
monnayer en or et en argent, pourvu toutefois qu'elle 
n'en fit pas forger qui fussent semblables aux monnaies 
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qu'il faisait frapper et que la duchesse lui donnerait la 
moitié du gain. (”) 

Jean IV, duc de Brabant, ordonna par lettres du 17 
février 4419, de frapper une autre espèce d’Anges en 
or; ils devaient représenter à l’avers un ange sortant 
des nuages, tenant deux écus, l’un aux armes de Bra- 
bant et l'autre aux armes de Hainaut et de Hollande 
et porter pour légende : Johanes. Dux. Braban. et. 
Limburgie. Comes Hanonie. Hollan. et. Zelan. Au revers 
une croix fleuronnée pareille à celles des Peters en or 
(florins de S' Pierre) et la légende : Benedictus. Deus. 
et. pia. maler. ejus. Comme on devait monnayer de 
ces anges en Brabant, en Hollande et en Hainaut, il 
ordonnait que pour les différencier on placerait à 
l'avers entre les deux écussons tenus par l'ange, pour 
ceux de Brabant une fleur de lys, pour ceux de la 
Hollande une rose et un lion pour ceux du Hainaut, et 
que ces signes seraient reproduits au revers au com- 
mencement de la légende. 

Ces monnaies devaient être frappées à l’aloi de 23 41/2 
carats, à un grain de remède et à la taille de 61 au 
marc de Troies, au remède d'un esterling; elles devaient 
avoir cours à # escalins 6 deniers en Brabant et en 
Hollande et à 36 escalins en Hainaut. 

On devait aussi frapper des demi-anges pour les 
trois États pareils aux entiers, à l'aloi de 23 41/2 carats 
et à la taille de 122 au marc de Troies, à une esterling 
de remède pour la taille et au cours de 2 escalins 3 
deniers en Brabant et Hollande et à 18 escalins en 
Hainaut. 
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Jean de Heinsberg, évêque de Liége, fit monnayer à 
Ilasselt des Anges d'or auxquels on donna le nom 
d’Anges de Hasselt. Cette monnaie représentait à l'avers 
un ange assis aux aîles étendues, tenant l'écusson de 
l'évêque et portait pour légende : + Johes : Epc : Leodi : 
Dux : Bulon : co. Loss. Au revers une croix au centre 
de laquelle se trouvait l'écusson épiscopal. Légende : 
+ Moneta : nova : facta : in : Hasselt. Ces anges étaient 
fabriqués au titre de 16 carats 6 grains et pesait 2 
esterlings 5 as. 

En Hainaut on frappa aussi une espèce d'Anges d'or 
qu'on nommait Anges à la Haye ou Hayes d'or (Gouden 
Tuynen). (Voir ci-après Hayes d'or.) 


ANGE D'ARGENT. 


Jean I‘, duc de Brabant, fit frapper une monnaie 
d'argent à Bruxelles, à laquelle on donna les noms 
d'Ange d'argent (Silveren Enghel), Ange de Bruxelles 
(Brusselsen Inghel) et de gros à l'ange. 

Cette monnaie présentait à l'avers un ange debout 
tenant de la main droite trois clous et de la gauche une 
lance avec la légende : + Moneta Bruxellencis. Au 
revers une croix fleuronnée entourée de la légende : 
+ Johannes : dux : Brabantie. 

On possède une variété de cette monnaie sur laquelle 
l'ange tient de la main droite la lance et de la gauche 
les trois clous. 

Une autre monnaie de Brabant en argent porte aussi 
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pièces au marc de Troies; elle avait cours pour trois 
sols. 

Cette belle monnaie représentait à l'avers un ange 
debout tenant de la main droite une croix longue et 
soutenant de la gauehe l'écusson de Brabant-Limbourg 
aux quatre lions avec la légende suivante : * Phs : dei : 
gra : dux : Brab : 1488. Au revers une croix évidée 
et fleuronnée portant au centre la lettre B et cantonnée 
de quatre lions avec la légende : Invocavi : Deu’. 
adiutore : meu'. 

Ces anges portaient aussi le nom de Brusselaer, 
parce qu'ils sortaient de l'atelier de Bruxelles, et celui 
de Deniers aux quatre lions (Penning met vier leeuwen), 
soit à cause de l'écusson que tient l'ange de l'avers, 
soit à cause des quatre lions qui cantonnent la croix 
du revers. 

Heyden rapporte que l'on frappa des doubles anges 
à l'aloi de 10 deniers 16 as et des demi nommés 
Groetkens à l'aloi de 3 deniers 9 gros. 


À. PERREAU. 


Digitized by Google 


OGIVES ET RINCEAUX. 


Viris meminisse ! 
Tacir. Germ. XXVII. 


Avant-propos. 


DBÉNÉVOLE LECTEUR, 


À différentes reprises, quelques-uns des coréligion- 
aaires de l’auteur lui ont manifesté leur étonnement de 
ce quil se passionnait pour les vicilles pierres et les 
vieux pots ; et plus d’une fois ils ont eu l'air de ne pas 
comprendre comment il parvenait à concilier ses opi- 
nions franchement et profondément économiques, avec 
cet amour et cette vénération des choses du passé. 

Or. c'est précisément parce au'il est économiste 
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initiés à la science des Smith et des Bentham dans un 
autre camp que le sien. 

En effet, qu'est-ce qu'un monument, un vieux mur, 
une poterie ébrèchée, une médaille rouillée, si ce n'est 
le résultat d'un travail passé, représentant parfois un 
capital considérable? Qu'est-ce qu’une ruine quelconque, 
si ce n'est souvent le témoin sévère et irrécusable 
d'une faute commise ou expiée, d’une honte subie ou 
rachetée? Enfin, qu'est-ce qu'une ville, si ce n'est une 
commune historique, c'est-à-dire une agglomération 
de gens de métiers, de ghildes courageuses, de travail- 
leurs en un mot, qui, par un labeur opiniâtre, un effort 
souvent surhumain, un indomptable courage, avaient 
su, de leur or loyalement acquis et de leur sang noble- 
ment et largement versé, racheter leurs droits violés 
par d’avides oppresseurs ? 

Et l’on s'étonnerait que l’auteur feuillette avec empres- 
sement un vieux bouquin poudreux qui pourrait l'éclai- 
rer sur un fait contesté? qu’il tienne à un morceau de 
tuile sigillée qui lui révèle- un nom ou une date? et 
qu'il s'incline avec attendrissement et respect devant 
nos vieilles murailles derrière lesquelles travaillaient 
et souffraient nos pères, et du haut desquelles ces 
représentants de la conquête pacifique savaient repous- 
ser les attentats de la conquête brutale ! 

Il n'y a certainement pas de quoi, et le contraire 
serait étonnant ! 

Pour le nier il faut ou qu'on n'ait jamais songé à 
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coûté tant de travail, de larmes et de sang, — professe, 
certes, bien plus le respect de la vérité économique 
que le Vandale qui le renverse bêtement, à grand 
renfort de leviers et de mines, pour le plaisir de le 
renverser. 

D'ailleurs abattre est déjà l’antipode de cette vérité 
féconde, et ce n'est certes pas professer une bien 
grande déférence pour elle que de se livrer, dans le 
but de détruire, à une dépense complètement impro- 
ductive, quand les capitaux manquent si souvent à 
l'édification d'œuvres utiles. 

L'auteur avoue donc hautement son péché d’anti- 
quaire, et convient sans ambages, — dussent les des- 
cendants et adorateurs de Genseric en rire aux éclats, 
— qu’il use de tous les moyens qui sont en son pouvoir 
pour combattre ces messieurs et inspirer aux autres 
les sentiments qui l'animent. 

Ainsi, en tirant de son portefeuille et en publiant 
aujourd’hui les quelques strophes ci-jointes, il a certes 
obéi à un autre sentiment qu'au vain désir de se voir 
imprimé vif et d'attirer sur lui une attention quelconque. 

S'il ne s'était agi que de sa mince personne et de ce 
qu'il peut rêver ou croire, il ne se serait, sans aucun 
doute dérangé ni peu ni prou, et bien sûr, Bénévole 
Lecteur, il ne vous eût pas infligé le présent avant- 
propos. Mais il a une pensée plus haute, encore que 
son pauvre petit opuscule soit peu de chose. 

Dans notre chère cité, où les Genserics, dont il par- 
lait tantôt, ont fait des petits; où les administrations 
qui ont précédé l'administration actuelle ont générale- 
ment eu la manie de saper, de renverser ct d'anéantir ; 
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où, parfaitement oublieux des grandes choses d'autre- 
fois, on a promené le marteau démolisseur sur des 
pignons gothiques, des églises romanes et des ædicules 
romains ; chaque jour, dans cette cité qu'on modernise 
à outrance, s'écroule une ruine, disparaît un vestige, 
s'efface un souvenir. Eh bien! dans la mesure de ses 
forces et de ses moyens, l'auteur a tenté d'exhumer les 
saintes reliques de sa ville natale, d'évoquer le phantôme 
du passé, de décrire ce qui reste, et de transmettre 
ses impressions à nos modestes annales. 

D'un autre côté, en songeant que le temps des dic- 
tatures puniques, des convoitises ambitieuses et des 
conquêtes dévastatrices est revenu, il a semblé à l'au- 
teur qu'il n'était pas précisément inopportun de chanter : 
le petit coin de terre où Dieu l'a fait naître. 

En attendant que nous soyons appelés à défendre la 
patrie par le rifle et l'épée, afirmons-la par la parole 
et la plume; Belges, prouvons que nous avons, non 
seulement une patrie, mais encore une tradition; et 
que chaque monument de nos vieilles et libres cités 
comme chaque pierre de nos antiques chemins sont 
un symbole et un souvenir. 

D'ailleurs, nous Tongrois, nous les fils d'Emrick (1) 
qui personnifia en lui la lutte contre l'invasion romaine, 
nous qui, pendus aux libres mamelles de nos mères, 
avons sucé comme lui la haine du joug et du servage, 
nous devons, plus que tous autres, prouver que nos 
vieux murs, nos ruines, notre glèbe, — cette glèbe où 
repose la cendre de ces simples travailleurs qui savaient 
aussi bien repousser l'invasion étrangère que briser la 
tyrannie féodale, — nous sont chers à plus d'un titre. 
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Que les Flamands qui ont le grand Ruwacrt Arte- 
velde et leurs halles glorieuses, — que les Brabançons 
qui ont Agneesens, leurs splendides églises et leurs 
superbes hôtels de ville, — que les Liégeois qui ont 
Henri de Dinant, Laruelle, leurs fières citadelles et 
leurs admirables palais, fassent comme nous! 

Et peut-être les Anexandres et les Cæsars, qui ne 
pouvant plus jeter les Chrétiens aux bêtes les jettent 
aux canons, reculeront-ils devant un peuple petit mais 
impatient de la servitude, jaloux de ses vieilles libertés, 
heureux dans son labeur pacifique : car, ayant la 
science du passé, la religion des souvenirs, la force 
du droit, il sera difficile à surprendre, malaisé à cor- 
rompre, impossible à dompter. 

Ah ! si le peuple, les travailleurs, tous ceux que les 
despotes exploitent avec un cynisme et une cruauté 
atroces, au lieu de raser les bastilles avaient, comme 
Samson, brisé et démantelé leurs portes tout en lais- 
sant subsister leurs ruines et leurs cachots défoncés, 
ces pierres sanglantes, ce granit accusateur, ces 
témoins redoutables dans leur muette et silencieuse 
éloquence, auraient rendu le retour des despotismes 
impossible. | 

C'est pour apporter son grain de sable à l'édifice des 
-souvenirs, pour tâcher de photographier ce qui dispa- 
raît, pour conserver un peu de ce que l'ignorance et 
l'incurie administrative détruisent, que l'auteur a pris la 
plume, et il vous prie de croire, Bénévole Lecteur, que 
cette tentative n'est pas indigne d'un membre de l'église 
économique, et en effet elle n'est rien autre chose 
qu'une marque de respect, une preuve de déférence, 
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un acte de vénération pour ce qui reste du labeur et 
des efforts de toute une antique cité. 

Puissent, sous la direction éclairée de notre nouveau 
bourgmestre, nos ædiles être animés de semblables senti- 
ments ! puissent-ils être convaincus que tout s’enchaîne 
dans ce monde, que chaque génération laisse à celle 
qui la suit une somme de travail accompli, et que c'est 
aller à l'encontre de toutes les idées économiques que 
de détruire, sans raison véritable, sans nécessité, et 
avec dépense relativement énorme, ce que les races 
passées ont légué à la race présente! 

Puissent-ils dorénavant comprendre que notre ville 
est essentiellement un centre d'industrie agricole ; que 
cette industrie, — si vivace que les physiocrates la 
considéraient comme la seule véritable, — est inhé- 
rente à notre sol ; qu’elle résulte ici de la nature même 
des choses, et que, dans le milieu où nous sommes, 
jamais nous ne pourrons songer à substituer à cette 
industrie naturelle une autre qui la vaille! 

Et comme conséquence de tout ceci, puissent enfin 
les honorables citoyens qui président à l'administration 
publique avoir la simple intuition de cette vérité pra- 
tique : que si cette industrie ne se développe qu'aux 
rayons bienfaisants de la paix, elle aime la simplicité des 
mœurs, le respect des traditions, les ombres mélanco- 
liques et tranquilles du passé ; que nos ruines et 
monuments, — causes séculaires de travaux scienti- 
fiques et d'incessantes relations qui nous tirent de 
l'oubli, — sont comme un cadre qui entourent notre 
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lieu d'édifier, c'est tout ce qu'il y a de plus absurde au 
monde d'anéantir ce qui fait la plus-value d'une chose 
et lui donne une renommée. 

C'est dans cet espoir que l'auteur clôt ici ses petits 
prolégomènes et qu'il a l'honneur, Bénévole Lecteur, 
de vous présenter ses civilités bien distinguées. 


Tongres, Août 1867. 
PIERRE STEBERT. 
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Prologue. 


Nox erat, ct cœlo fulgebat Luna sereno. 
HoraT. Ep. XV. 


Quelquefois, quand silencieuse, 
À la fin d'un beau jour d'été, 
La nuit roulait mystérieuse 
Son manteau brun sur la cité, 


Ou l'hiver, quand la voix joyeuse 
Du grillon leste et tacheté, 

Dans un coin de l’âtre, oublieuse 
Prolongeait son cri-cri fluté, 


Bien loin de la foule brutale 
J'évoquais ma ville natale 
Dont, rêveur j'écoutais les bruits, 


Et mon crayon grave ou facile 
Courant sur la page docile 
Doucement égayait mes nuits! 


31 Août 1860. 














LIVRE I. 


ATUATUCA. 
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TUMULI. 


Est urbe egressis tumulus. 
Vino. Eneid. 11. 713. 


Que récèlent vos flancs herbus et fatidiques 

O monticules verds qui vous gonflez encor 
Comme le galbe pur de mamelles pudiques 

Sur nos champs recouverts de leur vêtement d'or? 


Que récèlent ces flancs, ampleur mystérieuse 
Qui vient se révéler aux regards étonnés, 

Et couvre d'une nuit sombre et victorieuse 
Peut-être des débris au néant égrénés ? 


Partout où s'abattit l'invasion grossie 

On voit se soulever vos talus arrondis, 

Et les steppes sans fin de la froide Russic 
Parent leur nudité de vos cônes verdis. 


Depuis deux mille ans pleins, sur vous la brise passe, 
Et passe la tempête au souffle foudroyant, 

Et l'oiseau qui se baigne aux ondes de l'espace 

Sur vous, pour s'endormir s'abat en tournoyant. 


Le soleil vous sourit à l'aube solennelle, 
Et le soir vous revêt de sa douce clarté. 
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Et tous, brise, tempête, oiseau, le ciel lui-même 

Vous regardant après tant de siècles dissous, 

. Semblent se répéter votre éternel problème 

Et dire : « dans vos flancs, tertres, qu'enfermez-vous ? » 


Même l’homme, qui vit crouler tant de murailles, 
Qui devant tout secret se dresse raffermi, 

De son avide main a fouillé vos entrailles 

Pour découvrir le mot dans vos seins endormi. 


Mais comme un coin détruit, une médaille fruste, 
Taciturnes restez devant l'œil indiscret, 

Et plus le pied du temps dans nos vieux murs s’incruste, 
Plus muets vous gardez votre profond secret. 


Aussi, comme l'Arabe à la Lampe Magique, 

Le penseur, absorbé devant vos fronts boudeurs, 
Voudrait pouvoir sonder votre poudre tragique 
En vous disant : Sésame ouvrez vos profondeurs ! 


20 Juillet 1860. 
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EMRIK. 


Cerni adhuc Germanorum in lucis sigua romana 
quæ diis patriis suspenderit ! 
TaciT. Ann. |. 59. 


Vieille Atuatuca ! ta muraille noircie 

A croulé sous les coups du temps sombre et vainqueur, 
Et la tradition, comme un spectre moqueur, 

Oppose sa légende à l'histoire obscurcie ; 


La mousse, verd fouillis qui fait songer le cœur, 
Jeté comme une écume à ta pierre durcie, 
Couvre de ses réseaux ton enceinte,amincie, 

Et grimpe tout le long de tes débris en pleur. 


Mais ton grand souvenir, o tribun populaire, 
Domine rayonnant la poudre séculaire 
Où dort dans son sommeil la vaillante cité, 


Et nous, les fils pensifs des Eburons rigides, 


Nous saluens encor tes vertus intrépides 
Emrik, o fier soldat de l'âpre Liberté! 


49 Novembre 1859. 
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REMPARTS. 


Hic acie certare solcbant. 
Vinc. Eneid. Il. 50. 


Comme une belle et noble fille 
Qui chaste et pleine de candeur 
Sous une sévère mantille 

Cache son œil noir et son cœur, 


La cité gardait sa ceinture 

De hauts remparts, de verds fossés, (11) 
.Et sous un rideau de verdure 

Cachait ses toits bleus espacés. 


Les Normands, les Huns, les Vandales 
Qui dévastaient et brülaient tout, 

Et les puissances féodales 

Avaient laissé ces murs debout. (in) 


Et si quelques pans de murailles 
Tombaient sous de barbares mains, 
Ils faisaient tôt leurs relevailles 

Sur les vieux fondements romains. (1) 


Et c'était frais comme une idylle 
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De l'autre la plaine féconde, 
Les vallons épais et boisés, 
Et le Jecker roulant son onde 
Aux flots calmes et reposés. 


D'un côté la cité rustique 
Pleine de souvenirs fameux, 
Dressant sa cathédrale antique 
Au milieu de l’azur brumeux, 


De l'autre l'héroïque place 

Où vaillants, les clans Eburons 
Avaient su combattre la race 

Des Romains ces sanglants larrons. 


Oui vraiment, quand la lune pleine, 
Par une belle nuit d'été, 

Laissait ruisseler sur la plaine 

Les flots rêveurs de sa clarté, 


C'était beau de voir à cette heure 
Au loin les vieux murs vermoulus, 
Qui glissaient, ligne extérieure, 
Aux côtés des grands tumulus. 


Mais hélas! lecteurs et lectrices, 
Ces remparts qui virent s'user 
Les conquérants et leurs caprices, 
On voulut les moderniser. 


Ün manœuvre un jour fit accroire 
À nos ædiles accomplis, 

Que ces témoins de notre histoire 
Devraient bien être démolis. 
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Et dans les fossés vêtus d'herbes 
Et d'arbres aux faîtes flottants, . 
On fit rouler ces murs superbes 
Dont la masse lassait le temps. 


Et si la caisse communale 
N’eut été vide, heureusement ! 
Notre muraille originale 

Eut tombé toute assurément. 


Lors, sur la place nivelée 

On traça comme un parc anglais, 
Chose mesquine et mutilée 

Aux arbres rabougris et laïds. 


Et notre cité corrigée, 

La cité des Emrik vengeurs, 
Semble depuis lors saccagée 
Par les Vandales ravageurs! 


8 Août 1860. 
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IV 
DIVUS JOLIUS. 


Stabulum Nicomedis. 
Suer. in Cæs. XLIX. 


Au fond de son trou noir la hideuse vipère 
Rampe et traine en sifflant son uterus gonflé; 
Et sur le sol gluant de son affreux repaire 
Projette le venin par sa dent distillé. 


Puis, quand il voit s'étendre, et s'avancer par paire 
Ou grouiller en son antre horrible et maculé, 

Les rejetons fangeux dont il est vraiment père, 

Le reptile s'admire en ce fruit boursoufflé. 


Ainsi fis-tu, Caïus, scélérat fatidique, 
Amalgame honteux de Vénus impudique 
Et de la louve fauve aux sanglants appétits, 


Tu remplis du poison despotique les mondes : 
Et les douze Cæsars et les tyrans immondes 
Ô divus Julius, ce sont-là tes petits! 


: 95 Mars 1867. 
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V 
JECKER. 


Ja reluisant le clair Hesperus. 
RaseLais. Pantagr. V. 22. 


Par des prés veloutés, sous de riants ombrages 
Il roule doucement ses flots foncés et verds ; 
Et reflète en roulant les vaporeux nuages 

Qui glissent dans l'azur des espaces ouverts. 


Il roule! et l'éméraude éclatante et fluide 

De son onde mouvante aux mouvants tourbillons, 
Baigne les lieux fameux où sont couchés le druide 
Et l'évèque chrétien dans les mêmes sillons. 


Ici des tumulus aux mousses centenaires, 

Là, le squelette gris de vieux murs décharnés, 
Plus loin des bastions que bombes et tonnerres 
Ont bronzés sous l’ardeur de leurs feux déchaînés. 


Ici la ville entière avec sa cathédrale, 

Et ses toits s’entassant, se heurtant par leurs bords, 
Là, nos remparts aimés que des mains de Vandale 
Ont brisés, mutilés, profanés sans remords! 


Nos beaux remparts, hélas! où par bizarrerie 
On étala, sans honte et sans nécessité, 
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Puis il va murmurant, reflétant dans ses ondes 
Les herbes et les fleurs dont ses bords sont tissés, 
Et les arbres noueux, et ces richesses blondes 
Dont l'été vient parer les côteaux crevassés. 


Et traversant encor de riantces prairies 

Où vaguent des troupeaux au beuglement lointain, 
Fécondant en son cours de vertes métairies 

Dont le toit moussu fume aux rayons du matin, 


Aux flots bleus de la Meuse, il vient mêler le bronze 
De ses flots, et relie en un large delta 


Liége qui vit le masque ingrat de Louis Onze, (1) 
Maestricht qui vit Farnèse, (2) ct Tongres, Atlila. (3) 


25 Août 1862. 
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VI 


CHAPELLE. 


Ædäificari cæœpit domus Domino. 
3. Reg. VI. 1. 


La ville était coquette et sombre : 

De grands couvents aux murs noircis, 
Des porches, des pignons sans nombre 
Surplombant les rez obscurcis, 


Des tourelles à mine haute, 

Des poternes, de lourds arveaux, 
Se pressant joyeux côte à côte 
Montaient à différents niveaux. 


À côté de l'église sainte, 

Au lieu du castellum romain, 
Dont on retrouve encor l'enceinte 
Sous les grès usés du chemin, 


S'élevait une humble chapelle 
Où venaient prier nos ayeux, 
Et qu'érigea, simple et fidèle, 
Materne, ce prêtre pieux. (v) 


La masse A$f mAandnotn nuntnina 
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Fut comme l'embryon robuste 

D'où surgit pur et vénéré 

Notre temple, chef-d'œuvre auguste 
De quelqu'architecte ignoré. (vi) 


Mille ans, en parcourant sa route 
Le pélérin naïf et doux 

Put s'arrêter sous cette voûte 

Et fervent plier les genoux. 


En ces temps où le diadème 
Donnait droit à l'impunité, 

Elle était comme un saint emblème 
De progrès et de liberté, 


Car le prêtre, dont la prière 
S'élevait du sein de ce lieu, 
Contre l'àäpre race guerrière 
Défendait le troupeau de Dieu. 


Aussi, républicains de France, 
Barbares, conquérants impurs 
Passèrent pleins de déférence 
Sans toucher à ces nobles murs. 


Mais il fallut, — date néfaste 
Même aux plus modestes abris, — 
L'empire et son grotesque faste 
Pour renverser ce saint débris ; 


Et sous prétexte d'une rue 

A percer.entre deux quartiers, 

Une main légale et bourruc 

Sapa. ce chef de nos moustiers. (vu) 
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Encor, si ces gens implacables, 

Si ces épais démolisseurs 
Faisaient choses plus remarquables 
Que leurs humbles prédécesseurs ? 


Mais non! quand leur marteau stupide, 
Que Dieu ne pourrait retenir, 

Se fut appesanti rapide 

Sur un autel, vieux souvenir, 


Quand ils eurent coupé d'emblée 

De grands arbres aux fronts massifs, 
Et détruit une ombreuse allée 

Où dormaient nos ayeux pensifs, 


Ils firent un tas rachitique 

De briques et moëllons fort laids 

En un langage pathétique 

L'ornèrent du nom de... Palais, (vi) 


Et, comme une affreuse limace 
Pendue aux lèvres d'une fleur, 
Collèrent leur grotesque masse 
Aux flancs de notre temple en pleur! 


LIVRE IT. 
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VII 
DIGUE. 


Maria undique et undique cœlum. 
Virc. Eneid. V. 9. 


O voûte épaisse et sombre au branchage superbe! 
Vous êtes magnifique en vos vertes beautés, 
Quand, à travers vos plis, sur le velours de l'herbe 
Le soleil s'éparpille en rayons réfractés! 


Vous êtes admirable et d'une ampleur suprême, 
Quand, estompant encore l'Orient assombri, 
La nuit se couronnant de son noir diadème 

Et rèveuse sortant de son profond abri, 


Déroule aux yeux pensifs sa grandeur parfumée, 
Ouvre les pans discrets de son large manteau, 
Et dans un même voile, une même ombre aimée 
Fond le parc taciturne et les tours de Bétho. 


Alors vous revêtez ces teintes diaprées 
Sombres et cependant claires tout à la fois, 
Qu'on voit se succéder lentement, aux vesprées, 
Au fond mystéricux et fauve des grands bois! 


On dit, — c'est la légende aux chroniques naïves — 
On dit que l'Océan vous baigna de ses flots, 
Qu'en vos sables germaient les algues primitives 
Et que vers vous tendait la nef des matelots. 

as 
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Même, on a découvert, — c'est toujours la chronique 
Qui raconte le fait en son langage obscur, — 

Même on a découvert une ancre symbolique 

Dans le val, en fouillant près de quelquè vieux mur. 


Au lieu du bruit profond des lames débordées, 
On entend aujourd'hui sous votre dais, le soir, 
Le bèlement plaintif des brebis attardées, 

Et le sourd beuglement des bœufs au mufle noir. 


On croirait cependant que le flot bat l'arène 

Quand debout sur vos flancs on entend les chansons 
Que la brise raconte aux échos de la plaine, 

Et qu'on voit onduler la vague des moissons ; 


Cette vague superbe à la crête féconde 

Qui roule, et se soulève en replis successifs, 

Et qui, fouettant vos pieds de son écume blonde, 

De tous côtés vous presse o digue aux verds massifs ! 


Las FT '337  ANNA 
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VIII 
LAMBERT. 


As soon as he reached the altar, where it is just 
to think he aspired to the glory of martyrdom, 
they all fell upon him; and having cloven his 
head with repeated blows, he dropped down 
dead before the alur. 


Goznsurru. Hist. of England. VIIL. 2 $ 7. 


Le palais rayonnait d'éclat et de féeries ; 

Alpaïde trônait les regards mi-voilés, 

Et sa main aux doigts purs chargés de pierreries, 
Tenait la coupe d'or aux contours ciselés. 


Le sourire charmant, plein de calineries, 

Elle tendit sa coupe aux seigneurs attablés : 
Mais Lambert, repoussant ces avances fleuries, 
Revendiqua Plectrude et ses”droits violés. 


Alpaïde comprit ta franchise sereine 
Saint évêque! et son cœur, son cœur hautain de reine 
Résolut de venger l'atteinte à son pouvoir, 


Et son frère Dodon, t'égorgeant sur la pierre 
Où pasteur incliné tu chantais ta prière, 
Te punit de l'honneur d’avoir fait ton devoir! 
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IX 


COLMONT. (1x) 


The ruins of this wall... are among the 
most interesting relics of autiquity. 


Goznsuiru. Hist. of England. |. 13. 


Un sentier y conduit, frais et plein de mystère 
Et sous de verds rameaux se cachant solitaire 
Il monte en serpentant vers le burg ténébreux. 


On gravit cette pente, en écartant les branches 
Où parfois les brebis bondissantes et blanches 
Abandonnent leur laine en flocons vaporeux, 


Et bientôt l'on arrive à travers les broussailles 
En face des débris de trois sombres murailles 
Qui laissent admirer leur âpre nudité. 


Une porte, ou plutôt deux madriers énormes 
Que mordent de leurs crocs des mortaises difformes, 
S'ouvre sur ce néant et cette vacuité. 


Un jeune arbre surgit du milieu de cette aire 
Où se sont entassés la poudre héréditaire 
Et les débris sans nom des âges disparus, 


Lars BE PRE) Pre Mrs RE AN: na) Fi LE 0, Etes. 


PES ss Qu ne _ | 


= 


LA 


en. Re ee 


— 201 — 


Un escalier en vis perforant la muraille 
Conduit par des dégrés dont la forme s’éraille 
Jusqu'au faite effrayant de ce rude castel, 


Et de là l'œil perçoit le vallon plein d'ombrage, 
Et les murs tungriens que l'infidèle outrage 
Mais que ne défend plus un autre Karl Martel. 


L'herbe croît haute et drue au pied de ces ruines 
Qui laissent choir au fond des épaisses ravines 
Les blocs gris arrachés à leurs fronts de titans, 


Pendant que l'amoureûx trace plein d'espérance 
Un doux nom sur ces blocs qu'avec indifférence 
Sous son pied redouté touche et roule le temps. 


Et parmi les lueurs et les sylphes nocturnes 
Qui viennent apparaître aux songeurs taciturnes 
Gravement accroupis sur ton vieil escalier, 


C'est lui, le vieux La Mark, martyr ou grand coupable, 
Lui surtout qui remplit ton ampleur formidable 
O donjon où dormit le rude Sanglier ! (x) 


4 Août 1856. 
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X 
KARLE-MAGNE. 


Capax imperii nisi imperasset. 
Tactr. Hist. L. 49. 


Grand Karolingien dont le pouvoir suprême 
Réunit la splendeur d'un triple diadème, 
Qui soumis le Saxon, relevas le Romain 
Et reconstituas l'Occident sous ta main, 


Tu naquis parmi nous! et cette glèbe même, 

Qui dans son sein profond reçoit tout ce qu'on aime, 
Où, peut-être glacés nous dormirons demain, 

Porte la trace encor de ton pied surhumain! 


De malingres Cæsars ont saisi ton épée, 
Cette arme de géant à ta main échappée, 
Croyant dans leur orgueil qu'ils pourraient s'en servir : 


Mais alors que tu sus fonder, o Karle-magne, 
Civiliser la France et créer l'Allemagne, 
Eux, ces empereurs nains, ne surent qu'asservir ! 


12 Juin 1854. 
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XI 
TOUR ET CRÉNEAUX. 


(PorTa Pazupis.) (x1) 


Night wanes, the vapours round the mountains curled 
Melt into morn, and light awakes the world. 


Brron. Lara. 


Le soleil d'un reflet de pourpre et d'émeraude 
O sombre tour, revêt ton vieux front dénudé; 
Autour de toi l'insecte ailé butine et rode, 

Et sonde les plis bruns de ton flanc lézardé. 


Au bord de tes créneaux que la mousse tapisse 
L'oiseau léger et vif vient suspendre son nid; 
Sur toi, tout doucement la brise passe et glisse, 
Et caresse en passant tes membres de granit. 


Tu te dresses bien calme, et robuste, et hautaine, 
Entre ces verds remparts qui viennent t'embrasser ; 
Mais sous ta voûte étrange, à la forme incertaine, 
Combien de jours de deuil, dis, as-tu vu passer ? 


Tes flancs sont labourés de traces formidables, 
Tes cintres, déchirés par des convulsions, 

Et tes étages lourds et presque inabordables 
Éprouvent dans leurs ais d’étranges flexions. 


À tes pieds, sous ta voûte, où la brique rougeâtre 
Dans ton cintre incrusta ses grossiers carreaux roux, 
A l'endroit où, collée à ta paroi verdâtre 

S'ouvre ta porte énorme aux énormes verroux, 
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On distingue un trou noir, qu'une mine follette 
Creusa pour ébranler ta superbe grandeur, 
Mais qui ne mit à nu qu'un coin de ton squelette, 
Os de silex dormant au fond de ta lourdeur. 


Oui tu vis éclater le feu des incendies, 

Sous ton arche passer comme d'àpres torrents 
Les osts, précipitant leurs colonnes hardies, 

Et les chevaux fougueux des sombres conquérants. 


Tu sentis sur tes murs se décharger l'orage, 
La foudre sillonner ton armure aux tons mats, 
Et le temps, épuiser sa froide et lente rage, 
Sur ta forte épaisseur et ton solide amas. 


Mais tu restas sereine au milieu des tumultes 
Bravant autant le fer du boulet enflammé, 

Que les coups redondants des dures catapultes 

Qui te heurtaient du front, o vieux spectre enfumé! 


Tu courus cependant un danger véritable, 
Et qui, vaillante tour, nous fit trembler pour toi; 
Un danger autrement féroce et lamentable 
Que ceux que tu subis pendant des jours d’effroi. 


Un beau jour, réunis dans une grande salle, 
Quelques dignes bourgeois qui réglaient la cité 
Voulurent démolir ta masse colossale, 

Et jeter à l'égout ton vieux mur respecté. 


Un maçon à la mode avait eu cette idée ; 
Il avait mutilé nos remparts enviés, 
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Heureusement quelqu'un fit acte de civisme : 

Il démolit, non pas l'antique bastion, 

Mais bien ce beau projet sentant son vandalisme, 
Et du maçon susdit l'aimable invention. 


Depuis lors, délivrés de notre inquiétude, 
Nous te voyons surgir à l'horizon vermeil, 
Et, ferme dominant ta verte solitude 

Te dorer au matin des splendeurs du soleil. 


Et comme un fier géant, o sombre citadelle, 
Bronzé, halé, verdi, par le temps redouté, 
Tu veilles, avant-poste immobile et fidèle, 
Sur le calme sommeil de l'antique cité. 


9 Mai 1856. 
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XII 


LÉGENDE. 


Consolatrix afflictorum ! 
Parol. sacram. 


Du fond de sa niche, drappée 

En sa chlamyde aux tons soyeux, 
Ayant au flanc la forte épée 

Du croisé fidèle et pieux, 


Notre-Dame pleine de grâce, 

Souriant aux cœurs afiligés, 

Leur montre le Fils qu'elle embrasse 

Et dont ses doux bras sont chargés. (x) 


Sa main droite tient une grappe 
De raisins, que l'Enfant Jésus 
Semble regarder, et qui frappe 
Les yeux les plus irrésolus. 


Or, il arriva qu'une mère 

— Pauvre femme aux haïllons usés, — 
Vint prier dans sa peine amère 

La Mère aux sept dards aiguisés. 


Contre sa mamelle flétrie, 

Elle pressait son nourrisson ; 
Doux fruit, qu'une fièvre en furie 
Terrassait de son noir frisson. 
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L'enfant râlait; et dans son râle 
Demandait un raisin doré 

Pour raffraichir sa lèvre pâle 
Et son gosier tout altéré. 


Et la mère tout anxieuse 
Implorait au pied de l'autel, 
La Mère triste et glorieuse 
Qui nourrit le Verbe Immortel. 


« O Mère! Mère désolée 

« Et bienheureuse cependant, 

— Disait-elle tout affolée, — 

« Daignez guérir mon pauvre enfant! 


« Un raisin éteindrait sa fièvre, 

« Et rendrait le calme à son sein ; 

« Pour laver le feu de sa lèvre 

« Donnez-lui donc, Mère, un raisin! » 


Ainsi pleurait la pauvre mère, 

Les regards de larmes noyés... 
Quand un gros raisin tombe à terre, 
Et roule à ses genoux ployés...…. 


Elle s’en saisit tout avide, 

Le presse aux lèvres de son fils, 
Et voit cette lèvre livide 
Reprendre son frais coloris. 


Et la mère reconnaissante, 

Et le fils vermeil de santé, 
Adorèrent la Main puissante 
Du Christ, ce Dieu de charité! 
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À la grappe miraculeuse 

Depuis lors un grain fait défaut, 
Comme une preuve scrupuleuse 
De cette cure du Très-Haut; 


Et le peuple en sa foi naïve 
Sent encore son cœur bondir, 
A cette légende plaintive 
Dont j'évoque le souvenir. 


LIVRE I. 


CIVITAS. 
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XIII 
NOTRE-DAME. 


Ecce tabernaculum Dei ! 
Joan. Apocal. XXI. 3. 


Oh! quelle émotion profondément mystique 

On ressent à l'aspect d’une église gothique! 

De quel étonnement n’est-on pas transporté 
Quand on voit le granit fouillé, creusé, sculpté, 
Élever jusqu'aux cieux sa nerveuse dentelle ; 
Les clochetons aigus s'entasser pèle-mèle, 

Les arceaux se croiser, les voûtes s’arrondir, 
Les vitraux colorés en prismes resplendir, 

Et les frêles piliers, merveilles d'artifice, 

Sur leurs futs allongés emporter l'édifice ! 


Et puis, quand au milieu du dôme bleu de l'air, 
Soudain monte ce chant aérien et clair 

Que les cloches en branle épandent fraternelles ; 
Qu'à la veillée, au soir des fêtes solennelles, 

Le bourdon bondissant sème sur la cité 

Le tonnerre grondeur de son bronze agité : 

Ou que même le glas tristement pleure et tinte 
Pour dire qu'à ce monde une âme s’est éteinte, 
Quelles émotions encor pour le chrétien 

Dont l'oreille perçoit ce vibrant entretien! 

Pour lui, — quand tout à coup à l'aube qui la dore, 
Memnon des temps! nouveaux la tour devient sonore 
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Pour lui quels souvenirs! quel monde de pensées ! 
Cette voix qui s'élève en notes cadencées, 
S'échappe de l’auvent en arpèges de feu, 

Monte mélodieuse ou tonnante vers Dieu, 

Et redescend puiser sa magique prière 

Au sein d’un cœur d’airain palpitant dans la pierre, 
N'est-elle pas la voix qui parle avec amour 

De cette aube sans fin de l'éternel séjour, 

Et qui vient rappeler à l'âme languissante 

Les lointaines beautés de la patrie absente ? 


Enfin, quand vient la nuit, quand son globe doré 
Tamise ses rayons au reflet azuré 

À travers les fleurons de l'ogive hardie, 

Que dans sa vaste ampleur l'église est assourdie, 
Et que l'orgue endormi tait sa puissante voix, 

De quel mystère saint et sévère à la fois 

Se vèêt la majesté du temple catholique! 

Quelle harmonie emplit la sombre basilique! 

Et quelle vie alors anime de ses bruits 

L'abside qui s'éveille aux murmures des nuits! 


Ah! quelle différence entre la nef gothique 

Et le temple payen au fatigant portique! 

Ici tout est glacé, tout est roide, guindé : 

Le bas-relief correct sur le mur placardé, 

Les voûtes et plafonds que le marbre tapisse, 

Le trépied sur lequel se penche l'aruspice, 

Les cintres, que soutient le pilier arrondi 

Dans l'immobilité lourdement engourdi, 

Tout, dans ce grand carré ressemblant un théâtre, 
Est rempli des parfums d'un hommage idolâtre ! 
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Tandis que celle-là! dans son dôme étoilé, 

Dans son style ogival que l'on dirait ailé, 

Dans son chœur lumineux où, transparente et pure 
La pierre est devenue étincelle et guipure, 

Dans sa flèche à croix d'or qui perce le ciel bleu 
Et montre gravement le royaume de Dieu, 

Celle-là resplendit de la Grâce infinie 

De Christ en sa sereine et sainte ignominie ! 


O temples radieux! sanctuaires sacrés 

Que nos pères fondaient par la Croix inspirés! 
Combien vous apportez de douce quiétude 

À celui qui s'inspire à votre solitude, | 
Et qui, sentant le poids de son abaissement 
Au pied de vos autels vient prier humblement! 


O saintes profondeurs! voûtes de Notre-Dame! 
Que de fois, plein de doute et le trouble dans l'âme, 
Je suis venu, pécheur lamentable et contrit, 
Sous vos arceaux légers implorer Jésus-Christ, 
Chercher à raffermir ma croulante science, 
Retrouver pour mon cœur le calme et la croyance, 
Et le sentir, domptant une vague terreur, | 
Se dégager des flots du doute et de l'erreur! 
0 toi, qui dans la brume élève formidable 
De ton clocher massif la masse inébranlable! 
Toi qui sors aujourd'hui de ce manteau moussu 
Que sur tes murs sacrés les siècles ont tissu! 
Église que fonda l’apôtre plein de zèle (xni) 
Qui vint aux fils d'Emrik porter la foi nouvelle; 
C'est en errant pensif sous tes piliers nombreux, 
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En foulant sous mes pas tes sépulchres poudreux, 
En songeant à l'oubli des grandeurs féodales 

Qui reposent sans nom sous le granit des dalles 
De tes cloîtres romans par les vents habités 

Que du monde j'appris les tristes vanités ! 

Cest là, que sous le poids d’une douleur profonde, 
J'ai vu que tout n’était que néant dans le monde, 
Là que j'ai médité sur ce grave sujet 

Dont Dieu, l’homme et sa Loi sont l'éternel objet! 


Aussi, pour mon esprit, pour mon cœur qui s’épanche, 
Tu surgis dans ma nuit comme une aurore blanche, 
Comme le point brillant d'un brumeux horizon 

Où mourut mon orgueil et naquit ma raison ! 
Jamais je ne revois tes absides antiques, 

Tes portails flamboyants, tes splendeurs artistiques 
Sans me sentir ému jusqu'au fond de mon cœur : 
Et maintenant surtout que débile lutteur 

Je m'affaisse parfois sous les coups de l'épreuve, 

À l'ombre de tes nefs, où, comme un large fleuve 
Passent incessamment les générations 

Je viens rêver encor mes adorations; ; 
Admirer tes grandeurs, m'incliner dans tes stalles, 
Et, les genoux ployés sur le froid de tes dalles, 
Prier Christ, l'Homme-Dieu qui sur l'humanité 
Verse les flots divins de son Sang Insulté!! 
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XIV 


ÉGLISE ET HALLE. 


Ære perennius ! 
Hos. Odes. 111. 30. 


Sur une place rétrécie 

Dont des murs gris tracent le cours, 
Où l'on peut, par une éclaircie 

Voir le Perron des anciens jours, 

Ils présentent leurs masses sombres 
Où les clairs-obscurs et les ombres 
Projettent leur bistre voilé ; 

L'une, élevant sa tour énorme, 
L'autre, exhibant son front difforme 
Qu'un sans-culotte a mutilé ! 


L'une est la vieille cathédrale, 

Le temple qu'on a toujours vu 
Dresser sa tour monumentale (x1v) 
Et triompher de l'imprévu; 

L'autre, est un grand carré moderne, 
Remplaçant donjon à poterne 

Par le doigt des siècles détruit, 
L'hôtel de ville, que regarde 

Parfois une lampe blafarde 

Du haut de son balcon la nuit! (xv) 
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À tous les despotes cyniques 

Qui s'engraissaient de leur sueur, 
Ils étaient tous les deux symbole 
Et permanente parabole 

D'une féconde vérité : 

L'image puissante et sereine 

De l'Égalité souveraine 

Et de la sainte Liberté! 


Sous la voûte retentissante 

De l'église au chœur radieux 
Que l'orgue de sa voix puissante 
Remplit d'accords mélodieux, 

Le serf, en élevant son âme 

Vers le Verbe né de la femme, 
Comprenait qu'il avait des droits, 
Et, devant la Croix salutaire 
Oubliait les maux de la terre 

Et se sentait l'égal de rois! 


Dans de grands bahuts de vieux chêne, 
A l'ombre des beffrois tonnants, 
Dormait la Charte plébéïenne 
Conquise par de vils manants : 

Ces pancartes, dont chaque page 
Témoignait du viril courage 

Des ouvriers de la Cité ; 
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Ah! demeurez longtemps encore 
Côte-à-côte, o vieux monuments! 
Dont l'aspect grave remémore 

De rudes et vaillants moments! 
Demeurez, o halle et vieux temple, 
Pour que nos fils aient un exemple 
D'union dans un même lieu, 

Et qu'ils ressentent dans leurs âmes 
Ces deux vivifiantes flammes 
L'amour du pays et de Dieu! 


48 Mai 1862. 
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XV 


S' CATHERINE. 


LAMBERTVS sanCTÆ Carianinæ. 
C'est une vieille église aux voûtes ébranlées. (xvi) 


Le transept obscurci, les fenêtres tréflées, 

Le vieux chêne sculpté des confessionnaux, 
L'orgue mélancolique aux murmurants panneaux, 
Les rétables fouillés, — naïfs de réalisme 
Qu'oublia dans un coin l’absurde vandalisme, — 
Malgré le badigeon qui dégrade ces lieux, 

Ont un air de grandeur qui réjouit les yeux. (xvn) 


Autrefois, — à peine hier, — de sa stalle profonde 
Bravant l’effluve ardent et le fracas du monde, 

La béguine pieuse au front mat et voilé, 

Dans ce chœur implorait le Christ inconsolé. 


Aussi, comme un parfum d'élégance sévère 
Flotte dans les recoins de ce vieil sanctuaire, 

Et rappelle à l'esprit en même temps qu'au cœur, 
Le rude Moyen-Age et sa sombre grandeur. 


Et malgré que la brique envahisse incolore 

Les fenêtres du chœur et du transept sonore, 
Malgré qu'insolemment ses vulgaires carreaux 
Prennent la place, hélas! des gothiques vitraux, 
Malgré l’affreux plâtras qui cache ses voussures 
Et sous son blanc gâchis corrode les nervures, 
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Malgré son minaret au ventre rebondi 

Que jucha sur le toit quelqu'ardoisier hardi, 

Malgré son péristyle enfin, œuvre impossible 

Que flanque un groupe étrange, effrayant et risible, 
Ce temple, dans son deuil et dans sa vétusté, 
Garde comme un reflet d’artistique beauté! 


Mais il est beau surtout, lorsque soudain la lune, 
Surgissant tout au fond d’une nuit calme et brune, 
De bleuâtres rayons perce le vieux vitrail, 

Argente les meneaux allongés du portail, 

Illumine la nef, les voûtes, les ogives, 

Dore l'or des autels de nuances plus vives 

Et vient comme nimber d'une douce lueur, 

Le beau Crayer pâli qui brille au fond du chœur! 





20 Novembre 1861. 
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XVI 
DELCOUR. 


Puella candida! 


Hor. Epod. XI. 


Couverte d'un habit de riche brocatelle, 

La comtesse est couchée en sa molle beauté, 
Et ses bras, entourés d’une fine dentelle, 
Laissent apercevoir leur galbe velouté. 


On dirait que les doigts du divin Praxitèle 

Ont pétri les contours de ce marbre enchanté, 
Et qu'il dort, dans le calme et l'immobilité, 
Jusqu'au réveil sacré de la vie immortelle. (xvni) 


0 Delcour! Hinisdâl était dans son orgueil 
D'une illustre famille et d'un puissant lignage ; 
Mais qui saurait encor le lieu de son cercueil, 


Si toi, pauvre Liégeois, manant sans apanage, 
Tu n'avais point taillé de ton ciseau charmant 
À cette noble dame un pareil monument! (x1x) 


8 Mai 1862. 
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XVII 


LES VOIX DE NOTRE-DAME. 


Vivos voco, mortuos plango, fulgura frango. 
Inscript. de la grosse cloche de ScHAFFHOUSE. 


Quand vous prenez votre volée 
Par les ardoises de l’auvent, 
Et partez, compagnie ailée, 
Sur les grandes aïles du vent, 


Quand vous résonnez dans l'espace 
Bruyantes et pleines d'entrain, 
En saluant l'oiseau qui passe 
De votre harmonieux refrain, 


O notes pures et vibrantes 
Qu'engendre le bronze éclatant, 
Combien vos voix au ciel errantes 
Enchantent mon cœur palpitant! 


Écoutez! c'est demain la fête 
De Pâques, le jour solennel, 

Et des fondements jusqu'au faite 
Frémit le clocher paternel ! 


Dans sa courbe parabolique 
Chaque campanule bondit, 
Et de sa langue métallique 
Lèche son bord que l'air verdit ; 
28 
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La strette argentine et joyeuse 
Fuyant son airain exigu, 

Dans la tourmente harmonieuse 
Vient jeter son éclat aigu, 


Pendant qu'à ce grand pèle-mèle 
De sons flottants à l'abandon, 
Pleine de majesté se mèle 

La note grave du bourdon ; 


Et toutes, de la tour qui tremble, 
Prenant leur vol vers le ciel bleu, 
Ces voix éclatantes, ensemble, 
Louangent et célèbrent Dieu! 


Ah! quand votre large harmonie 
Pareille au tuba d'Israël, 

De sa céleste litanie 

Remplit les profondeurs du ciel, 


Ou que vous murmurez dolentes, 
Cloches, vos funèbres chansons, 
Que de pleurs, de larmes brulantes 
Mont arrachés vos graves sons ! 


Car, triomphante ou douloureuse, 
Votre voix rappelle à mon cœur, 
Les jours de mon enfance heureuse 
Où j'ignorais le mal vainqueur. 


Ces beaux jours tissés d'innocence 
Où, sur le genou maternel, 
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Cloches, bourdon de Notre-Dame, 
Airain sacré, bronze chanteur, 
Vous qui bercez doucement l'âme, 
Vibrez donc dans votre hauteur! 


Vibrez! tonnez! chantez encore 
Entre les murs du vieux beffroi ! 
Votre onde invisible et sonore 
Des esprits dissipe l'effroi, 


Et, courbant nos têtes charnelles, 
Vos accents cuivrés mais si doux, 
Parlent des choses éternelles 
Au chrétien qui prie à genoux! 
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XVII 
FONTAINE. 


Fies nobilium tu quoque fontiuæ. 
Horn. Od. 111. 13. 


C'est un agreste lieu plein de fraîcheur et d'ombres ; 
De grands arbres feuillus, échévelés et sombres 
L'entourent, en formant un massif horizon ; 
Seulement, en hiver, lorsque le verd gazon 
Sous la bise est jauni, que la campagne est nue, 
Et qu'un soleil blafard s'allonge dans la nue, 

À travers les profils des arbres décharnés 

Qui lèvent vers le ciel leurs branchages fanés, 
On peut voir au sommet des prochaines collines 
Surgir le spectre gris d'imposantes ruines, 
Dont les pans écroulés laissent apercevoir 
Un grand vide béant, majestueux, et noir. 


Une source où se brise en prismes la lumière 
Retombe en murmurant dans un bassin de pierre, 
Et s'enfuit, en traçant pour ses flots diaprés 

Des méandres cachés sous le velours des prés. 


Furtive et simple source! onde claire et paisible 
Où le fer déposa son limon divisible, 

Urne fraîche et rustique, à fût gris, cnrichi 
D'une Hébé taciturne en vieux métal blanchi! (xx) 


Et cependant, ce coin de terre où l'on oublie 
L'égoïisme du monde et sa triste folie, 














Ce coin, où l'on se sent de calme rajeunir, 
Est tout retentissant d'un triple souvenir! 


0 source! que de fois peut-être la druidesse, 

La chevelure au vent, les yeux pleins de rudesse, 
N'est-elle pas venue, en frémissant encor 

Laver dans ton cristal sa serpe au manche d'or, 
Quand, prètresse soumise à des lois sanguinaires, 
À l'ombre de ses bois mornes et centenaires, 

Elle avait égorgé quelque pâle Germain 

Dont le sang maculait encor sa blanche main! 


Peut-être que Cæsar, ce corrupteur immonde 
Dont l’orgueil aspirait la conquête du monde, 
Est-il venu pensif sur ton gazon s'asseoir, 
Écouter ta chanson si suave le soir, 

Et s'endormir joyeux sur ta rive fleurie 

En rêvant aux moyens d'asservir sa patrie! 


Que de fois, le Sicambre éclairé par le cœur, 
N'a-t-il pas près de toi courbé son front vainqueur, 
Au prêtre demandé lablution suprème, 

Dans ton flot cristallin reçu le saint baptême, 

Et, nouveau sectateur du culte universel, 
Préparé son courage aux triomphes du ciel! 


0 siècles disparus! époques grandioses 

Où l'on vit s’accomplir ces formidables choses! 

Temps des druides sanglants, des Romains demi-nus, 
Temps des premiers chrétiens, qu'êtes-vous devenus? 
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Vous n'avez rien laissé que le calme profond! 
Tant l'oubli vient sur tout ce que les hommes font, 
Tant les siècles nombreux dans leur course réglée 
Passent rapidement sous la voûte étoilée, 

Tant l'Océan humain aux vifs bouillonnements 

Est changeant dans sa forme et ses débordements! 


Mais toi, source perlée à l’indolent murmure 

Qui va mélant sa voix aux voix de la verdure, 

Quand lillustre romain qui te donna son nom 

Dort depuis deux mille ans sous l'herbe du sillon, 
Quand deux fois s'est fermé le grand cercle des âges, 
Que la ruine en pleurs s'émiette aux paysages, 

Et qu'Atuatuca sommeille sous ses tours, 

Toi source au flot ferreux tu murmures toujours! 


Tu murmures toujours, et Colmont est en poudre! 
À tes côtés, frappé comme d'un coup de foudre, 
Se dresse un bastion, phantôme mutilé, 

Dont un gazon verdit le faite dentelé! 

Plus loin, et pierre à pierre, on peut voir dans la plaine 
Tomber les derniers murs de la cité romaine, 
Dont les remparts troués, déchirés et flétris, 
Couvrent leur pied moussu de leurs fauves débris! 
Des tertres colossaux, tombes mystéricuses, 

Qui gardent les sccrèts de leurs cendres pieuses, 
Longent le grand chemin où triomphait le char 
Des proconsuls blasés envoyés par Cæsar ; 

Quand près de ce chemin à l'ornière profonde 

Où passa le torrent des possesseurs du monde 
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Étrange et sombre digue : étonnant phénomène 
Que sans doute admira l'invasion romaine, 

Et qui, restes muets d’un travail surhumain 
Serpente inexpliqué le long de ce chemin! 


Ô source! autour de toi tout est poudre et décombre; 
La ruine partout apparaît triste et sombre, 

Et ton lit rouge est fait du sable brillanté 

Que vingt siècles enfuis en passant l'ont jeté! 


Mais au-dessus du dôme élevé de l’'ombrage 

Que les grands châtaigniers versent sur ton rivage, 
On peut voir scintiller dans les splendeurs de l'air 
Les longs bras étendus d’une humble croix de fer : 
Témoignage sacré d'un ineffable drame 

L'antique et haute croix de la tour Notre-Dame 
Domine puissamment les débris parsemés 

Parmi lesquels, o source errent tes flots aimés. 

Et toutes deux ainsi, Croix et source limpide 
Vous traversez le temps à la marche rapide, 

Toi, symbole mouvant des âges et du lieu, 

Elle, cmblème éternel du martyre d'un Dieu! 


24 Août 1855. 
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Épilogue. 


Pro patria! 
HorarT. Od. IE. 2. 


Si avez eu la patience 

Lectrice accorte ou doulx lecteur, 
De suivre jusqu'ici l’aucteur, 
Dans son accès de gay science, 


Oyez avecque bienveillance 
Son accent dolent et flatteur 
Qui réclame vostre indulgence 
Et faict appel à vostre cœur. 


Il sait que la rime est fort dure, 
Que souventefois sa soudure 
Choque l'œil expérimenté ; 


Mais pour frauder cet opuscule 
Tant plein de défaults, il calcule 
Sur vostre amour pour la cité! 


APr Count 4 OR 4! 
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les prévôts ne pourraient dorénavant être choisis que 
parmi les chanoines-tréfonciers de Liége. Cette ordon- 
nance fut renouvelée par une bulle du Pape Urbain VIIT, 
donnée le premier jour des calendes d'avril 1626. 

En 1763 le prince-évêque demanda au Saint Siége 
de confier la nomination du prévôt de Tongres à 
l'évèque ; mais le chapitre de N.-D. était prévenu et il 
obtint, le 4 des nones de mai 1764, une bulle confir- 
mant les droits qu'Innocent IV lui avait accordés en 
1254 (4). 

Jusqu'au XIII° siècle le prévôt avait la collation de 
presque tous les bénéfices et de toutes les charges de 
la collégiale; l'institution canonique de ceux-là ou la 
confirmation de celles-ci appartenait à l'évêque. Depuis 
1254 il ne conféra plus, et dans les mois de l'ordinaire 
seulement, que la chantrerie, l'écolatrie, la plébanie, 
la cure de Mall et Sluse, le rectorat de Coninxheim, 
celui du béguinage de S' Catherine et les deux mar- 
guilleries de N.-D. Il nommait aussi aux canonicats de 
la collégiale dont la vacance s’ouvrait pendant les mois 
de l'ordinaire, (2) cependant l'institution canonique des 
nouveaux élus appartenait au chapitre archidiaconal de 
Tongres. 

Voici la liste de ceux qui furent successivement 
prévôts de Tongres, depuis le commencement du XII° 
siècle : 

À. Fréderic, tréfoncier de saint Lambert depuis 1096 
1118 et prévôt de Liége, est le premier prévôt dont les 


archives de N.-D. fassent mention : il était, d'après de 
Hinnisdael, fils d'un comte de Namur. C'est en sa qualité 
de prévôt que nous le voyons figurer parmi les témoins 
mentionnés dans un décret, du huit des calendes de 
mars de l’année 1108, relatif aux chanoines mourant 
ab intestat et réglant de quelle manière le chapitre 
devait ordonner de leurs biens. (1) 

2. En 1131, Wabo, fils d'un comte de Montaigu, 
figure parmi les membres du chapitre de Liége, avec 
le titre d'abbé de Tongres. (2) 

3. Simon, chanoine de saint Lambert et prévôt de 
Tongres, fut chargé la 12° indiction de l'année 1164 
d'établir une pieuse fraternité entre le chapitre de 
Tongres et le monastère de Heylissem. (3) 

4. Arnulphe de Grimberge, chanoine de Liége, était 
prévôt de la collégiale de Tongres en 1178. 

5. Hugues de Pierrepont, chanoine de Liége, grand 
prévôt de saint Lambert en 1194, et prévôt de Tongres, 
donna en 1197 au chapitre de Tongres les obédiences 
de Berg, de Hardelingen, de Widoie, de Henis, de 
Pirange, d'Offelken et de Herck. (4) Promu au siége 
épiscopal de Liége en 1200, il renonça à la prévôté et 
nomma à sa place. 

6. Raoul ou Rodolphe, chanoine de saint Lambert, 
archidiacre de Liége et prévôt de Nivelles. En 1204, 


(1) V. Statuta eccl. Tung. aux archives de N.-D. Reg. n° 3 du cata- 
logue f, XXXVI et MS. Vandenberch à l’université de Liége, { 174. 
(2) V. Caapeavieze, Gesta ponif. t. 2, p. 76. 
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le prévôt Raoul confirma les donations faites par son 
prédécesseur. (1) 

7. Marchoald, chanoine de saint Lambert, archi- 
diacre de Liége et prévôt de Tongres, réprimanda et 
punit plusieurs chanoines de N.-D. dont la conduite 
n'était pas exempte de reproches. (2) 

8. Rodolphe, chanoine de Liége et prévôt de Tongres, 
donna en 1215 au chapitre de N.-D. toutes les obé- 
diences qui appartenaient encore à la prévôté : cette 
donation, autorisée par l'évêque Hugues, fut approuvée 
par le chapitre de saint Lambert et confirmée, en 4224, 
par le pape Honorius III. (3) 

9. Jean, chanoine de saint Lambert, pénitencier du 
pape, doyen de Liége et prévôt de Tongres, permit en 
4245 aux béguines qu'ide et Ode de Lude avaient 
établies, le jour de l'Ascension 1243, hors la porte de 
la croix à Tongres, de fréquenter l'église de l'hôpital 
dédié à S' Jacques et d'avoir un directeur spirituel. (4) 

40. Marcuald, surnommé Magister Marcualdus de 
Mutina (Modène), maître ès arts, chanome de saint 
Lambert, archidiacre de Liége et prévôt de Tongres, 
céda en 1245 au chapitre de N.-D. l'église et la dîime 
de Berg. En 1248 il fut chargé par l'évèque Henri et 
par le cardinal Pierre, légat du S. S., de visiter l'église 
de Tongres et de reformer les statuts du chapitre. (s) 





(1) Voir ibidem. 
(2) V. le n° I des chartes conservées aux archives de N.-D. 
(3) V. arch. de N.-D. liasses. 
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En 1957 il consentit à l'érection de l'église du bégui- 
nage à l'endroit dit Mure, où les béguines venaient de 
transférer leur couvent. (1) Marcuald mourut au mois 
d'octobre 1273. 

41. Herman de Ravelsbergh, chanoine de saint Lam- 
bert en 1288, prévôt de Tongres en 1295, mourut le 
45 octobre 1297. Il fonda un anniversaire que le cha- 
pitre devait célébrer annuellement au jour de son 
décès. (2) 

49. Albert Codolus de Parma, chanoine de saint 
Lambert et prévôt de Tongres, rendit un jugement en 
faveur du chapitre de N.-D. le 9 des calendes d’août 
4307. (3) 

43. Angèle des Ursins (de filiis Ursi), chanoine de 
saint Lambert, est mentionné comme prévôt de Tongres 
en 4353. Jacques de Visschel fut nommé par lui rec- 
teur du béguinage de Tongres, en 1356; mais le cha- 
pitre mécontent protesta contre cette nomination, le 
23 janvier 4357, (4) (N. S. 1358). (s) 

44. Renaud de Pypernau, chanoine-tréfoncier de 
Liége et prévôt de N.-D. à Tongres, assista en qualité 
de témoin à une convention dont l'acte fut dressé le 
31 octobre 1371. (6) 


(1) V. arch. de N.-D. Reg. n° 10, fr 370. 

(2) V. arch. de N.-D. Reg. n° 19, f° 40. 

(3) V. arch. de N.-D. Reg. n° 7, fe 77, Reg. n° 5, f 60, et le n° & 
des chartes. 


O V. le n° 8 des chartes analysées dans la monographie de l'église 
de N.-D. à Tongres. Anvers 1866, in-8° de 252 pages. 


(5) À cette époque l’année commençait le dimanche de Pâques. 
; (9 V. arch. de N.-D. n° 9 des chartes et le n° 5 du catalogue, 
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45. Guillaume Schenck, chanoine de saint Lambert, 
figure comme prévôt de Tongres dans un acte de 
4390. (1) 

46. Jean de Haccourt, chanoine de Liége en 1388 
et prévôt de N.-D., assista à la ratification de la paix 
des XVI, ou de Tongres, signé le 28 août 1405. Il 
mourut en mars 14410. (2) 

47. Godefroid de Vlodorp, chanoine de saint Lambert 
en 1412, doyen d'Aix et prévôt de Tongres en 1413, 
mourut à Liége le 3 novembre 1416. (s) 

48. Bertrand de Boverie, chanoine de Liége en 1443 
et prévôt de Tongres, nomma un écolâtre en 1426. 
Il mourut en 1433. (4). 

49. Jean Baré de Surlet, chanoine de saint Lambert 
et de saint Martin à Liége en 1420, prévôt de N.-D. à 
Tongres en 1433, prévôt de saint Dénis à Liége et de 
N.-D. à Maeseyck, fut nommé chantre de saint Lam- 
bert le 19 juin 1444; il mourut le 142 mars 1446. (+) 

20. Jean de Wachtendonck, chanoine de saint Lam- 
bert, était prévôt de N.-D. en 4441. (6) 

21. Guillaume de Clugny, chanoine de saint Lambert 
en 4469, protonotaire apostolique, administrateur per- 
pétuel des évèchés de Worms et de Poitiers, grand 
chancelier de France sous Louis XII, évêque de Poi- 
tiers et prévôt de Tongres, nomma, le 9 août 1476, 


(1) V. archives de N.-D. Reg. n° 7, fo 417. 

(2) Voir ibidem, fo 209. 

(3) Voir ibidem. 

(4) V. Jura præpositi ecel. Tongr. p. 9 et arch. de N.-D. Reg. n° 7, 
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Arnold Lambert, recteur du béguinage de Tongres en 
remplacement de Jacques de Biessen, alias Kersmec- 
kers, décédé. (1) 

22. Jean de Surlet, chanoine en 1438, écolâtre de 
S® Croix en 1436 et prévôt de Tongres en 148#, 
mourut à Liége le 13 juillet 1487. (9) 

93. Pierre de Cortembach, licencié ès lois, chanoine 
de saint Lambert, le 23 avril 1486, prévôt de Tongres, 
le 21 août 1487, chanoine de saint Paul à Liége, car- 
dinal, sigilifer de saint Lambert en 14505 et archidiacre 
da Hainaut, mourut le 2 avril 1520. (3). 

24. Arnold-Charles baron de Lalaing, chanoine de 
saint Lambert, le 7 avril 1520, prévôt de Tongres, le 
25 juin de la même année, archidiacre du Hainaut, 
évêque des îles Canaries, co-adjuteur de saint Bavon à 
Gand, prieur de saint Soulre, résigna toutes ces digni- 
tés en 1528. (1) 

25. Gilles de la Blocquerie, licencié en théologie, 
chanoine de saint Lambert, le 6 juin 1516, prévôt de 
Tongres, le 16 juillet 1520, grand official de Liége, 
archidiacre de Hainaut, prévôt de S'° Croix, chancelier 
et sigilifer de saint Lambert, mourut en 1549. (5) 

26. Guillaume d'Enckevort, de Maestricht, licencié 


(4) V. arch. de N.-D. Reg. n° 57, f° 120. 
(2) V. arch. de N.-D. Reg. n° 5, f 10. 
(5) V. arch. de N.-D. Reg. n° 5, fo 19. 


(4) V. arch. de N.-D. Reg. n° 5, f° 23 et Reg. n° 46. De Lalaing 
épousa 4e Marguerithe de Croy dont il eut douze enfants, et 2 Marie 
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en théologie, chanoine de saint Lambert en 1506, 
archidiacre de Campine en 151%, prévôt de Tongres, 
le 49 mai 4523, archidiacre de Famenne, protonotaire 
apostolique, familiaris et cubicularius de Jules IT, 
prévôt de saint Rombaut à Malines, archidiacre du 
Brabant dans l'église de Cambrai, évêque de Berthusia, 
évèque de Tortose, archevêque de Dortzenzin, cardinal 
en 15923 et évêque d'Utrecht, mourut à Rome, le 30 
juin 4534. (1) 

27. P. Ascanius de Parifanis, chanoine de saint 
Lambert, évêque d'Arménie, fut nommé prévôt de 
Tongres, le 4 octobre 1538. (1) 

28. Arnold de Bocholts, chanoine de saint Victor à 
Mayence en 1522, chanoine de N.-D. à Aix-la-Chapelle 
et de l'église métropolitaine de Mayence, chanoine de 
saint Lambert à Liége, le 6 mars 1544, prévôt de 
Bingen et de Minden, chancelier de Liége, prévôt de 
Tongres, le 16 février 1549, prévôt de Liége, le 2 
août 1558, écolâtre puis coste de la cathédrale de 
Mayence, coste et chantre de saint Etienne à Mayence, 
prévôt de saint Adalbert à Aïx-la-Chapelle, de N.-D. 
aux degrés à Cologne et de Hildesheim, prieur de 
saint Séverin en Condros et coste de saint Lambert, 
mourut le 25 janvier 14568. (4) 

29. Jean Witten de Tongres, maître ès arts, licencié 


(4) V. Dezvaux, Biographie Liégeoïise, p. 41. 
(2) Voir archives de N.-D. Reg. n° 46 du catalogue, # 40. 

2 (3) 11 était fils d'Arnold de Bocholtz, seigneur de Hinsbeeck, et de 
mA 2 A Vimnkr An! vis 
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ès lois, chanoine de N.-D. à Tongres, puis de saint 
Lambert à Liége en 1533, grand écolâtre, archidiacre 
d’Ardennes, prévôt de Tongres en 1568 et grand chan- 
celier de la cathédrale, mourut à Liége, le 7 mars 
1584. (1) 

30. François d'Heur, (Oranus), chanoine de saint 
Lambert, auditeur de la sainte Rote et prévôt de 
Tongres en 1584, donna deux chandeliers en cuivre 
bosselé au chapitre de N.-D. et résigna la prévôté peu 
de jours après son élection. (2) 

31. Conrard Thibaut, chevalier de Gavre de Peer, 
licencié en droit canon, chanoine de saint Lambert, le 
2 août 1543, prévôt de Tongres, le 17 mars 1584, 
prévôt de saint Martin à Liége et grand prévôt de saint 
Lambert, le 14 juillet 1593, renonça à la prévôté de 
Tongres, le 14 juillet 1594 et mourut, le 29 décembre 
1602. (3) 

32. Gérard Vossius de Looz, licencié ès arts et doc- 
teur en théologie, proto-notaire apostolique, nommé 
chanoine de saint Lambert, le 6 septembre 1586, cha- 
noine de saint Jean à Liége et prévôt de Tongres en 
1594, mourut à Liége, le 25 mars 1609. (4) 





(4) Jean Witten naquit à Tongres vers 1510 de Gilles Witten et de 
Gertrude Vrancken. Îl fut enterré dans la première chapelle à droite 
du chœur de S' Lambert. La figure du grand chancelier Witten était 
représentée sur les vitraux et sur le devant d'autel de cette chapelle. 
V. VANDENSTEEN, Essai sur la cath. de S' Lambert, p. 51. 

(2) V. arch. de N.-D. w: n° 5, f 176 et n° 45, fo 292. Il était fils 
de Fr. d'Heur et de Cath. de Poitiers. V. Lovens, p. 581. 

(3) V. archives de N.-D. Reg. n° 5, f° 176 et n° 45, Ê 35. 
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33. Arnold de Bocholtz, chanoine de saint Lambert 
en 4610, archidiacre d'Ardennes, prévôt de Liége, le 
24 janvier 1619 et prévôt de Tongres en 1626, mou- 
rut à Liége, le 21 décembre 1632. 

34. Ernest baron de Billehé, docteur ès lois, cha- 
noine de saint Lambert en 1621, prévôt de Tongres, 
le 45 février 1632, conseiller privé de S. A. le P. E., 
archidiacre de la Campine et des conciles d'Eick, de 
Beringen, de Susteren, de Wassemberg, de Ravenstein 
et de Megen, mourut le 6 juin 1646. (1) 

35. Arnold baron de Hoensbroek, Quaed-Mechelen, 
Bocholtz, Beringen et Oosthamecan, chanoine de saint 
Lambert en 1636, prévôt de Hildesheim, chanoine de 
Magdebourg et d’Alberstad, fut nommé prévôt de 
Tongres en 1646; son élection ayant donné lieu à 
quelques difficultés le pape nomma le 3 juillet 4646 

36. Laurent-Emile de Méan, docteur en droit, proto- 
notaire apostolique, chanoine de saint Lambert en 
1639, doyen d'Abbenbrouck à Rotterdam, chanoine de 
saint Martin à Liége, prévôt de saint Lambert en 1644, 
prévôt de N.-D. à Maestricht, archidiacre du Hainaut, 
le 44 août 1659 et archidiacre des conciles de Statte, 
Châtelet, Thuin et Florennes, la même année. Il sou- 
tint un long procès contre A. de Hoensbroek et finit 
par obtenir la prévôté, grâce à la mort qui vint frapper 
de Hoensbroek. De Méan froissé de ce que le chapitre 
de Tongres avait pris le parti de son compétiteur, 
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intenta un procès au chapitre de N.-D. sous prétexte 
que ce collége usurpait une partie des pouvoirs et per- 
cevait des revenus attribués par les statuts au prévôt. 
En 1656, pendant le cours du procès, il publia une 
brochure intitulée : Jura prœpositi ecclesiæ Tongrensis, 
dans laquelle il s'attribuait des droits qu'aucun autre 
prévôt n'avait eus. Le chapitre y répondit par les Vin- 
diciæ Decani et Capituli... B. M. V. Tongris. Le prévôt 
publia une nouvelle brochure et le chapitre se préparait 
à y répondre, lorsque l'autorité supérieure intervint et 
mit fin à ces dissensions. Le chapitre de Tongres fut 
presque ruiné par les frais que nécessitèrent ces pour- 
suites qui durèrent trois ans et ne se terminèrent quen 
1658. Quelques années plus tard, il soutint un procès 
contre le recteur de Mall et Sluse. Le caractère dur et 
impérieux de de Méan lui attira le surnom de Rouge- 
Dent; il mourut à Liége, le 4 avril 1682 et fut enterré 
sous le vieux chœur de l’ancienne cathédrale de saint 
Lambert. (1) 

31. Jean-Louis baron d'Elderen de Genoels-Elderen, 
chanoine de saint Lambert, le 49 août 1636, grand 
doyen de Liége, le 48 février 1669, grand chantre en 
1661, prévôt de saint Barthélémi en octobre 1681, 
prévôt de Tongres en 1682, prince-évèque de Liége, 
duc de Bouillon, marquis de Franchimont, comte de 
_Looz et de Hornes, le 17 août 1688, mourut le 1° 
février 1694. (2) 





(4) Laurent-Em. de Méan naauit à Liége le 23 novembre 1606 de 
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38. Jean-René de Neufcourt de Sluse, licencié ès 
droits, chanoine de saint Lambert en 1677, fut nommé 
prévôt de Tongres en 1691. Il donna au chapitre les 
six grands tableaux peints par J.-B. Juppin de Namur, 
qui, il y a quelques années, se trouvaient encore au 
chœur de N.-D., une lampe à cierges en cuivre doré 
et une magnifique chape conservée à Tongres. Il mourut 
à Liége, le 23 octobre 1720, après avoir fondé un 
anniversaire dans la collégiale de Tongres. 

39. François comte de Hinnisdael, (1) chanoine de 
saint Lambert, après la mort de son épouse, (2) le 7 
octobre 1716, succéda à de Neufcourt, le 18 novembre 
4720. Comme son prédécesseur il donna une chape 
encore conservée au chapitre et mourut à Malines, le 
6 juillet 4728. (3) 

AO. Jean-Louis d'Oyembrugge des comtes de Duras, 
baron d'Elderen et de Roost, chanoine de saint Lam- 
bert en 1720, abbé de Dinant, archidiacre d’Ardennes, 
le 27 novembre 1720, grand doyen de saint Lambert, 
le 7 avril 1729, prévôt de saint Lambert, archidiacre 
des conciles de Bastogne et de Stavelot et conseiller 
privé du prince-évêque, succéda en 1728 au prévôt de 
Hinnisdael. Il fit construire la clôture en marbre qui 


(4) 11 était fils de Math.-Lamb. de Hinnisdael et de Jeanne-Marie 
de Simonis. François de Hinnisdael fut créé comte par Charles VI, 
le 10 février 1723. 

(2) Son épouse dont il eut deux enfants, mourut à l’âge de 22 ans 
et fut enterrée à l'hôpital de Tongres. 

(3j On conserve lé portrait de ce prévôt au château de Betho lez 
Tongres, ainsi que deux pièces de vers, composées à l’occasion de 
l'inauguration de de Hinnisdsel. 

franCIsCVs fit æDIs tVngro 
Marlanæ prepositVs. 
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séparait le chœur du transept et donna une porte à 
claires voies en cuivre qui ornait encore l'entrée du 
chœur en 1863. 

41. Charles-Nicolas- Alexandre comte d'Oultremont 
de Warfusée, chanoine de saint Lambert, le 5 octobre 
1737, fut nommé prévôt de N.-D. en 1753 ; élu prince- 
évèque de Liége, le 20 avril 1763, (1) 1l renonça à la 
prévôté et fut remplacé par 

42. Walramme-Michel comte de Borchgrave, (2) baron 
d'Elderen, de Genoels-Elderen, Seilles, Membruggen 
et Mall et chanoine de saint Lambert depuis 1741. 
De Borchgrave devint grand prévôt de saint Lambert, 
le 13 novembre 1772, président de la Chambre des 
finances, membre des nobles des comtés de Looz et de 
Namur et mourut au château de Genoels-Elderen, le 
49 juin 1782. 

43. Charles-Jean-Baptiste-Léonard-Michel-Walramme 
comte de Geloes et du S. E. seigneur de Mechelen, 
Daelgrimby, Twez-Bergen, Glabeek, etc., chanoine de 
saint Lambert en 1759, pair du comté de Looz, prévôt 
de saint Servais à Maestricht, président de la Chambre 
des finances de S. A., archidiacre de Brabant et de 
Mechelen et grand prévôt de Tongres en 1782. Il donna 
les deux autels en marbre qui se trouvent dans les 
deux premières chapelles placées sous les vocables 
du S. GC. de Jésus et du S. G. de Marie. 


(1) Charles d ‘Oultremont naquit à Liége, le 26 juin 1716, et mou- 
rut le 22 octobre 1771. 

(2) Il était fils de Michel-François de Borchgrave, s' de Borelingen 
et de Marie de Geloes, chanoinesse d'Espatal. Les 
famille de Borch on reçurent le titre de comtes de S. E. en NT 
V. archives de l'Etat à Liége. Dipl. Imp. 
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44. Ferdinand-Conrard baron de Haxe de Hamail, 
seigneur de Bierset, Hamal, Nederheim, Paifve, etc., 
chanoiïine-tréfoncier, après la mort de sa femme en 
1749, prévôt de S* Croix, archidiacre d'Ardennes et 
des conciles de Stavelot et de Bastogne, devint prévôt 
de N.-D. à Tongres, le 22 août 1791, grand prévôt de 
Liége, le 45 juillet 1782 et mourut en 1793. 

45. Le dernier prévôt du chapitre de Tongres fut, 
César-Marie-Constantin comte de Méan de Beaurieux, 
chanoine de saint Lambert en 1784, président de la 
Chambre des finances de S. A., prévot de saint Jacques 
à Liége et prévôt de N.-D. à Tongres, le 23 septembre 
4793. La loi du 12 octobre 1795 réunit la Belgique à 
la France et celle du 25 novembre 1795 supprima les 
chapitres et confisqua les biens des collégiales qui 
furent vendus par l'administration du domaine. 

L'ex-prévôt de Méan mourut à Liége, le 19 juillet 
1833. 

Ca.-M.-T. Tuys. 
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À PROPOS DES ÉVÊQUES DE TONGRES. 


On nous communique, un peu tard, le tome III des 
Publications de la Société d'Archéologie dans le Duché 
de Limbourg. Nous y trouvons, p. 433, un compte- 
rendu du remarquable mémoire sur l'église Notre- 
Dame de Tongres, publié par M. Charles Thys dans 
les Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique. 

Le savant auteur de l’article bibliographique, M. W., 
rend compte de ce mémoire en termes très-flatteurs 
pour notre collègue; mais il ne lui pardonne pas de 
vouloir « enlever à la ville de Maestricht son titre le 
« plus glorieux, celui d'épouse véritable et unique de 
« vingt-et-un saints évêques. » 

Crime de lèse-histoire et de lèse-Maestricht surtout ! 
L'écrivain maestrichtois en est convaincu. 

Sur quoi repose l'inconcevable prétention de M. 
Thys? Hélas! il s'est « laissé égarcr par la Notice his- 
« lorique sur les évêques de Tongres publiée, en 1863, 
« par M. Armand Hardy dans le Bulletin de la Société 
« scientifique et littéraire du Limbourg. » 

Voilà le crime! 

Car veut-on savoir ce qu'est cette Notice? Un tissu 
de subtilités et d'assertions gratuites; voilà tout. Et 
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Ces subtilités et ces assertions gratuites ont fait 
prendre le change à celui qu'on appelle un historien 
consciencieux de l'antique collégiale de Fongres- — Je 
ne comprends plus. — 

Il a omis de « consulter les sources indiquées par 
« M. Hardy. Les réponses se trouvent là même où 
« M. Hardy a puisé ses objections contre Maestricht. » 

0 légèreté de M. Thys! O Maestricht, tu n’a pas de 
chance! 

En résumé, les réponses sont là où M. Hardy a 
puisé les subtilités et, probablement, les assertions 
gratuites qui ont fait surgir une monstrueuse erreur 
dans l'esprit d'un compatriote. 

Eh bien, soit! Nous acceptons l’assertion de M. W., 
gratuite ou fondée. Mais sa polémique, dans ce cas, 
n'est rien moins qu'habile. 

De quoi s'agit-il? De débarrasser l'auteur du mémoire 
d'une opinion funeste, « à laquelle M. Hardy a essayé 
« de donner un air de vérité. » M. Hardy et sa Notice 
ont fait tout le mal, c'est convenu. Mais, remarquez 
ceci, on connaît le remède! Il est là, sous forme de 
réponses, là aux mêmes sources qui ont fourni à 
M. Hardy ses arguments contagieux. Or, sans nul 
doute, les réponses décisives qui doivent couper le 
mal dans sa racine, qui doivent convertir M. Thys, 
qui doivent venger Maestricht et l’histoire, ces réponses 
vont se dérouler à nos regards en solennelles majus- 
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Cela suffit, on n'y touche point, on ne trouble point 
leur séculaire sommeil ! 

Cette réserve est étrange. Elle étonne d'autant plus 
que l'auteur ne pouvait s’autoriser du Non erat hic locus 
pour la justifier. Car il ne sacrifie point aux exigences 
du simple compte-rendu. Sous prétexte de compte- 
rendu, il fait de la polémique. Les trois-quarts de son 
article ne sont autre chose que cela. Un savant hors- 
d'œuvre de six pages, grand format, petit caractère, 
en l'honneur des évêques de Tongres,.... pardon, de 
Maestricht! Tous les arguments d'il y a deux siècles, 
avec les textes très-connus à l'appui, s'y étalent pom- 
peusement. | 

Et pas Flhospitalité d'une simple note pour les 
réponses péremptoires qui devaient ouvrir les yeux aux 
- partisans d'une opinion paradoxale ! 

Vraiment, une réserve pareille serait trop charitable 
et trop peu patriotique, si elle était désintéressée. 

Il y a anguille sous roche ! 

Les preuves enveloppées de mystère seraient-elles 
de la valeur de celles que l'honorable confrère déve- 
loppe ? Ou bien, n'existeraient-elles que dans son ima- 
gination trop complaisante ? Ou encore, ferait-il à 
l'auteur de la Notice l'honneur inattendu de marcher 
sur ses traces en s'étayant d'assertions gratuites ? 

Énigme ! 

Nous saurons le mot lorsque notre adversaire, à 
l'érudition duquel nous rendons d'ailleurs le plus sin- 
cère hommage, nous fera l'honneur d'une réfutation 
quelconque. 

ARMAND Harpy. 
32 


ANTIQUITÉ DES DOLMENS 


ET AUTRES 


Monuments de pierres brutes. (!) 


On avait remarqué sur les côtes de l'Océan, surtout 
en Angleterre et en France, des monuments en pierres 
brutes de grandes dimensions, celles-ci plantées debout, 
celles-là les unes sur les autres, celles-là enfin groupées 
en cercles ou disposées en alignements parallèles. 





(1) Le présent travail essaie d'exposer l'élat actuel de nos connaissances 
sur les dolmens, etc., et il est, avec quelques annotations personnelles, le 
résumé des travaux du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
préhistoriques (2° session, Paris, août 1867), où s’est discutée notamment la 
question que voici : 

« Les monuments mégalithiques sont-ils dus à une population qui aurait 
occupé successivement différents pays ? 

a Dans ce cas, quelle a été la marche de cette population ? Quels ont été ses 
progrès successifs dans l'art et dans l’industrie ? 

« Enfin, quels rapports ont pu exister entre cette population et les habita- 
tions lacustres, dont l’industrie est analogue ? » 

(Le 3e alinéa de cette question, réservé pour une discussion spéciale, à la 
séance du 27 août, n'y a pas été traité). 

La question posée au Congrès de Paris parle de monuments mégalithiques. 
Cette expression n’est pas heureuse et ne paraît pas destinée à passer dans le 
langage scientifique : elle a été vivement critiquée, notamment par MM. 
Worsaae et Alf. Maury. La critique est fondée, car l'expression est à la fois 
trop restreinte et trop générale : trop générale, en ce qu'elle peut s'appliquer 
à quantité de monuments de grandes pierres élrangers à la civilisation qui 
éleva les dolmens, comme les obélisques d'Egypte, les autels en ingentes 
lapides de l'ancien Testament (Deuter., c. 27, v. 13), sans compter les spéos 
de Ja Nubie, le temple monolithique d'Ellora dans l'Inde, etc., etc. Trop. 
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L'histoire écrite n'avait pas révélé en ces lieux la 
présence d'autres habitants que les Celtes ou Gaulois 
de César (illorum lingua Celtæ, nostra Galli appel- 
lantur). (1) 

De là un rapprochement presque inévitable dans 
l'état des connaissances d'alors : les dolmens, menhirs, 
peulvans, lichavens, cromlechs, allées couvertes, etc., 
étaient des monuments gaulois, et longtemps, bien 
longtemps, ces monuments portèrent le nom de monu- 
ments celtiques ou druidiques (des druides, qui étaient 
les prêtres des Gaulois). 

Il y avait pourtant une difficulté sérieuse qui eût dù 
faire obstacle à cette attribution. 

Les monuments de pierres brutes sont tous, sans 
exception, situés sur des terrains presque dénués de 
végétation, dans des landes rocailleuses, souvent au 
milieu des rochers, au bord des fleuves, plus souvent 
encore au bord de la mer, où non seulement il n'y a 
point d'arbres, mais où jamais il n'a pu y en avoir. 





restreinte en ce qu'elle s'attache seulement à l'un des éléments de l'architec- 
ture des dolmens, etc., la dimension des pierres, tandis que l'absence de toute 
façon et la surface fruste et brute de ces pierres sont bien plus caractéristiques. 

M. Pruner-Bey est l’auteur de cette expression de monuments mégalithiques ; 
mais, d'après ce quil a bien voulu dire à l'auteur de cette notice, il s'était 
bien gardé d'y attacher un sens technique et absolu ; il l'avait employée d'une 
manière toute relative ; par exemple, en parlant des monuments mégalithiques 
des côtes de Bretagne, cas d'application où l'expression échappe à toute 
critique. 

D'ailleurs, pourquoi donner un nom grec à ces mopuments sur lesquels les 
Grecs, si l'on excepte peut-être les seuls Strabon et Arrien (Gailhabaud, 
Monuments anciens et modernes, lome I), ont gardé un silence complet, et 
qu'ils n’ont probablement pas connus ou au moins remarqués ? 

Disons donc tout simplement : monuments de pierres brutes, frustes, non 
façonnées, non taillées, etc. 


(4) Il est donc inutile d'introduire dans le débat une nouvelle terminologie, 
en disant, par exemple, avec M. Boucher de Perthes que les Celtes furent les 
ancêtres des Gaulois : loin de mettre tout le monde d'accord, cette distinction 
ne peut engendrer que confusion. 





Les environs sont nus, sablonneux, presque incultes 
ou stériles : en butte à la fureur des vents pendant 
l'hiver, ils sont, pendant l'été, brülés par un soleil 
ardent... Ainsi les décrivent les auteurs qui les ont 
visités. 

D'autre part, César place le centre de la domination 
et du culte des druides bien loin de l'Océan, dans un 
bois consacré, in luco consecrato, au pays des Carnutes 
(Chartres), quæ regio totius Galliæ media habetur. 


Lucain dépeint ainsi le lucus druidique : C'est une 
forêt épaisse, inviolée, où ne pénétrèrent jamais les 
rayons du soleil, que n'ont jamais habitée les nymphes 
et les génies, mais qui est consacrée à des dieux bar- 
bares, et qui récèle les autels ensanglantés de ceux-ci; 
forêt dont aucun arbre n'est pur de sang humain, où 
les oiseaux craignent de s'arrêter dans des cimes res- 
pectées par le vent et par la foudre elle-même : aux 
arbres de cette forêt, l'horreur est inhérente... 


Pline, de son côté, dit que les druides choisissent 
des forêts de chêne (roborum eligunt lucos), pour y 
cueillir le gui sacré, enfin Tacite rapporte que Sueto- 
nius Paulinus a détruit dans l'île de Mona les bois 
sacrés où les druides avaient versé le sang humain 
dans leurs sacrifices barbares : excisi luci sœvis super- 
stitionibus sacri. 

Jusqu'aux habitations des Gaulois, César et Strabon 
les placent dans les forêts : Oppidum vocant, quum 
silvas impeditas vallo atque fossa munierunt.... Ædificio 
circumdata silva, ut sunt fere domicilia Gallorum..… 

Populations essentiellement forestières, les hordes 
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gauloises pouvaient-elles bien être allées construire 
tous leurs monuments en dehors des forêts ? 

Cette contradiction n'a pas échappé aux savants. 

L'un d'eux, Barailon, dans ses Recherches sur quel- 
ques monuments gaulois, etc., ouvrage écrit au com- 
mencement du xix° siècle, se borne (p. 343) à constater 
la difficulté de concilier les faits et les textes ; mais 1l 
est impuissant à la résoudre, et il n'ose conclure. 

Bientôt on se roidit d'avantage contre les étreintes 
de la contradiction. Le jurisconsulte Comte, dans son 
traité de la Propriété, écrit ce qui suit : « Dans les 
derniers temps de la république romaine, la Gaule était 
couverte d'immenses forêts qui ont été détruites en 
grande partie. Si ce fait n'était pas constaté par les 
écrivains romains, il le serait par les nombreux monu- 
ments des druides qui existent encore sur des plateaux 
complétement dépouillés d'arbres et qui se trouvaient 
jadis au milieu des forêts. Or, il est impossible que 
ces forêts situées sur les plateaux ou sur la croupe 
des montagnes en aient disparu, sans qu'il en soit 
résulté aucun effet sur les sources que produisaient les 
eaux de neige et de pluie. Ces sources sont certaine- 
ment devenues moins abondantes... » 

Comte, on le voit, renverse les faits; voici comment 
un estimable écrivain belge, lui, renverse les textes : (1) 





(1) Il est à remarquer que l'erreur de cet auteur, qui écrivait encore en 4887 
sur les monuments druidiques, sans même essayer de justifier son titre, 
prouve combien il était peu au courant de ce qui avait paru, mème en Bel- 
gique, sur la question traitée par lui. En 4853, M. Spring avait déjà écrit ce 
qui suit : « M. Worsaae a visité, en 4852, les principaux monuments soi-disant 
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« [Il me reste à éclaircir un point sur lequel Ics 
erreurs, les hypothèses gratuites ou romanesques, se 
sont accumulées depuis bien des siècles. Je veux parler 
de l'emplacement des monuments druidiques, monu- 
ments qui, selon l'opinion commune, accréditée même 
chez les savants, se trouvent toujours au fond des 
forêts les plus épaisses et les plus sombres... J'ai 
peine à concevoir que l'idée se soit perpétuée jusqu'à 
nos jours sans trouver de contradicteurs.... Il est évi- 
dent que le culte du dieu-soleil qui dominait presque 
toutes les cérémonies du culte du druidisme, devait 
obliger à bâtir les temples à ciel ouvert, et à les placer 
dans des lieux d'où l'on pouvait découvrir un vaste 
horizon. Il est évident aussi que le culte de la nature 
même, dans ses plus belles manifestations, ce culte 
d'une époque toute primitive, devait engager à choisir 
les sites les plus pittoresques, les plus grandioses et 
les plus imposants. » 

Un autre texte occasionne les mêmes embarras, dès 
qu'on part pour l'interpréter d'une idée préconçue ; 
Lucain parlant des idoles des Gaulois, avait dit : 

Simulacra mœsta deorum 
Arte carent, cæsisque exstant informia truncis. 


Or, ces troncs d'arbres coupés, Schayes en fait, 
dans sa traduction, des « pierres brutes et informes; » 








doivent être considérés comme des monuments de sépulture remontant à l'âge 
de pierre... » (Bull. Acad. roy. de Belg., XX, n°5 14 et 19). 

Et en 14856, M. Alphonse Le Roy imprimait dans la Revue trimestrielle, IXe 
volume, p. 12, la phrase qui suit : « Les antiquaires de la Scandinavie ont 
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et un autre auteur, M. Van Overstraeten (préface de 
l'Iconographie des temples chrétiens), va jusqu'à dire 
que, par respect pour les arbres auxquels ils n'auraient 
pas voulu porter un fer profane, les Gaulois avaient 
des dieux en pierre! 

L'impossibilité de concilier les faits et les textes, de 
les laisser debout en présence les uns des autres, dès 
qu'on voulait les rapporter les uns aux autres, n'eut- 
elle pas dû ouvrir les yeux, et engager à les séparer, 
à les distinguer, à les appliquer à des époques diffé- 
rentes ? 

Que d'indiées cependant devait donner la véritable 
clef de la solution, en empêchant de confondre des 
données inconciliables, et en leur réservant, dans la 
série des temps, un rôle successif et non simultané ? 

Le plus saillant de ces indices est l'architecture 
même des menhirs, des cromlechs et des dolmens. 

Quels en sont les éléments? Deux lignes droites, la 
ligne verticale et la ligne horizontale, la supportante 
et la supportée, le pilier et le linteau, tout ce qu'il y a 
de plus rudimentaire et de plus primitif. 

Aussi quels aveux précieux la contemplation de ces 
monuments n'arrache-t-elle pas aux partisans de l'attri- 
bution des dolmens aux Celtes ? 

« Quoique postérieurs aux monuments des Egyptiens 
et des Indous, les monuments celtiques, dit M. Van 
Overstraeten, leur sont bien antérieurs en théorie... » 

« Un peuple qui avait de semblables monuments, 
dit de son côté M. Roulez (Bull. Acaa. Toy. de Belgique, 
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Et cependant les auteurs anciens nous représentent 
les Gaulois doués d'une civilisation bien avancée : 
Manlius doit son surnom de Torquatus à un collier d'or 
enlevé à un Gaulois. Quand Brennus réduit Rome à 
merci, cest de l'or et encore de l'or qu'il lui faut. 
Polype nous représente les Gaulois combattant à l'aide 
d'armes de fer; c'est avec des serpes d'or que leurs 
druides vont cueillir le gui ; ils possèdent des monnaies 
de cuivre et d'or, ils ont des mines de cuivre, d'or, de 
plomb, de fer (magnæ ferrariæ); ils connaissent l’éta- 
mage et l’argenture dont il se servent pour empêcher 
l'oxydation de certains métaux; environ deux siècles 
après César, Philostrate retrouve chez eux l’art d'émail- 
ler dont les Grecs avaient perdu la mémoire. Ils sont 
revêtus de broderies, de bracelets, d’anneaux, de col. - 
liers et autres ornements d'or; ils se servent de vases 
d'or enchâssés de pierres précieuses; ils entassent 
dans les sanctuaires de leurs dieux, des montagnes 
d'or et d'argent.… 

Un peuple aussi avancé dans les arts industriels ne 
pouvait se contenter, pour toute architecture, des dol- 
mens et autres monuments, d'une grande puissance 
certes, mais en même temps, d'une simplicité si naïve 
et informe... 

Pour ébranler le système de l'isochronisme des 
monuments de pierres brutes et des populations gau- 
loises dans nos contrées, il fallait avant tout établir 
l'existence d'un peuple antérieur sur le même sol, et 
par conséquent démontrer le caractère non-autochthone 
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égard un indice précieux. D'après lui, les druides pré- 
tendaient qu'une partie seulement de la nation gauloise 
était aborigène, et qu'une autre partie descendait d'émi- 
grants que des guerres et des débordements de la mer 
avaient chassés du sol natal. 

Mais cet indice passa inaperçu ; d'ailleurs il ne 
résolvait pas la question à lui seul. 

Le travail de la science pour retrouver les traces de 
l'homme préhistorique, fut lent et laborieux. 

On entendait bien parler vaguement de populations 
troglodytiques dont le belge Schmerling, longtemps 
méconnu, avait retrouvé les traces dans les grottes de 
la Meuse, en même temps que de Serres, Denoyers, de 
Christol et autres fouillaient les cavernes de la France. 

Boucher de Perthes trouvait même des débris de 
l'homme et de l'industrie humaine, dans le terrain 
antérieur à la formation moderne; à peine fit-on atten- 
tion à ses paradoxes. 

On ne pouvait admettre l'existence d'un peuple anté- 
rieur aux Celtes; pendant longtemps, et jusqu'en ces 
dernières années, il ne vint à l'esprit de personne, 
parmi nos savants, de soupçonner que les monuments 
dits druidiques ou celtiques, pussent appartenir à des 
populations préhistoriques : l'archéologie, de sa nature 
prudente et marchant pas à pas, se défiait des har- 
diesses de sa sœur, la géologie, et se fit longtemps 
prier, avant de consentir à suivre celle-ci dans la voie 
de l'archéogéologie. 

Mais soudain la vérité éclate : les savants du Nord, 
et à l'avant-garde l'illustre Worsaae, apprennent en 
1852, aux savants français et anglais, que les dolmens 
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abondent en Danemark, etc., et ne sont pas, par con- 
séquent, le monopole des contrées habitées jadis par 
les Celtes ; et bientôt ces observations sont vulgarisées 
en France, par M. Prosper Mérimée {Athenœum francç., 
4853, n° 17, p. 394-397, et Moniteur universel de la 
même année), en Belgique par M. Spring (Bulletin de 
l'Académie royale de Belgique, XX, 3°, p. 445). (1) 





(4) V. aussi, de M. Spring, un Rapport sar un mémoire de M. Dupont (Bull. 
Acad, roy. de Belg., 2 série, XXII, p. 9 et 10); Sur une téte de castor trouvée 
à Donck, et Sur la période postdiluviale et sur le renne (ibit., XXI, n° 2); 
Sur les divers modes de formation des dépôts ossifères dans les cavernes, à 
propos d'ossements découverts dans le rocher de Lives, près Namur (ibid., XX, 
n° 8); les hommes d'Engis et les hommes de Chauvaux (ibid., XVIII, n° 19). 

Parmi les ouvrages belges qui se sont occupés des diverses questions trai- 
tées au Congrès de Paris, il n’est pas inutile de citer ici : de Burtin, Mémoire 
sur les bois fossiles d’Altesen (Verhandelingen der Hollandsche Maatschappij 
der wetenschappen, 1181, vol. XXI); Id. Oryctographie de Bruxelles, descrip- 
tion des fossiles, tant naturels qu'accidentels, découverts jusqu'à ce jour dans 
les environs de cette ville (1784); — P. C. Schmerling, Note sur les cavernes 
à ossements fossiles, découverts jusqu’à ce jour dans la province de Liége ; — 
Id., Notice sur les cavernes de la province de Liége (Bull. Société géolog. de 
France, 111, p. 217); — Id., Recherches sur les ossements fossiles découverts 
dans la province de Liége (Liége, 4833); — Id., sur une caverne à ossements 
de la province du Luxembourg (Bullet. Acad. de Belg., 1, p. 6 et 8); — 
Morren, Mémoire sur les ossements humains des tourbières de la Flandre 
(Messager des sciences historiques, 1, p. 283); — Id., Notice sur les mêmes 
(Bullet. Acad. de Belg., 11, p. 140); — Const. Malaise, Mémoires sur les 
découvertes paléontologiques faites en Belgique jusqu'à ce jour (Mémoires de 
la Société libre d'émulation, à Liége, 1860, p. 118, avec le rapport de MM. 
Bourdon, de Koninck et de Sélys, p. 108) ; — 1d., Note sur quelques ossements 
humains fossiles et sur quelques silex taillés (Bull. Acad. roy. de Belg., Xx1X° 
année, % série, X, p. 358); — Id., L'homme fossile, aperçu des principales 
découvertes qui tendent à prouver son existence (Bruxelles, Lacroix., Be 
— Id., Sur des silex taillés (Bull. Acad. roy. de Belg., 2° série, XXII, n° 8); 
— Lehardy de Beaulieu, La caverne de Chauvaux et l'homme fossile (Revue 
trimestrielle, XXVII, 1860); — Le Roy, Sur l'origine du wallon (ibid., IX, 
p. 424) ; — Toilliez, Notice sur des haches en silex (Bull. Acad. roy. de Belg., 
XIV, 40, p. 378 et XVIII, p. 662); — Schayes, Rapports etc. (Ibid., XXII, 
p. 427 et la Belgique et les Pays-Bas, etc., Ile édition, p. 12, note); — 
Dupont, différentes notices publiées dans les derniers Bullet. de l’Acad. roy. 
de Belg., sur les fouifles opérées par lui dans les environs de Dinant ; — 
Lehon, L'homme fossile en Europe, Bruxelles, Muquart, 1867. 

Add : Lyell (sir Ch.), On the tertiary state of Belgium aud french Flanders. 
(Quarterly journal: of the geological society of London, NIII, 277), traduit 
dans les Annales des travaux publics, IV, par Ch. Lehardy de Reaulicu ct 
Albert Toilliez.. 
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Bientôt après (1854), la découverte des cités lacustres 
de la Suisse appelle l'attention des hommes de science, 
et l'existence, par toute l'Europe, de populations pri- 
mitives, diverses de mœurs et d'origine, de longtemps 
antérieures aux Gaulois, etc., passe à l'état d'axiome.… 

Il y avait eu même une assez grande succession de 
ces populations. En effet, en laissant complétement de 
côté l'homme du terrain tertiaire, entrevu seulement 
comme possible, nous possédons dès à présent des 
renseignements scientifiques sur l'homme quaternaire, 
sur les troglodytes du mammouth, sur ceux du renne, 
puis sur l’homme de la pierre polie, sur l’homme de 
bronze, enfin sur l’homme de fer, lequel précéda de 
beaucoup la période historique. 

De là, une grande division qui, sans être universelle 
et absolue, tend cependant à être admise comme cer- 
taine relativement à chaque zone de contrée, la division 
en âge de pierre, âge de bronze, âge de fer. 

L'homme employa évidemment pour ses premiers 
outils, pour ses premières armes, ce que la nature lui 
offrait en abondance : la pierre. Plus tard seulement, 
il apprit à connaître l'usage des métaux, et tout d'abord 
du cuivre. « Le cuivre, dit de Caylus (1), se tire de la 
terre avec facilité, et on l'y trouve en parties fort éten- 
dues. Il se met fort aisément en fusion, et aucun métal 
ne prend mieux le moule. Aussi l'histoire apprend qu'il 
a été le premier et le plus généralement employé. Le 
fer, au contraire, n'est pas du tout apparent dans la 
mine; on ne le trouve qu'en très-petites parties qu'une 
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première fonte ne sert qu'à réunir. Il faut au moins 
deux fois plus d'opérations pour le mettre en état d'être 
mis en œuvre, parce qu'on ne peut le jeter en moule 
que pour les ouvrages grossiers. Il faut donc le forger, 
c'est-à-dire le travailler chaud et au marteau. » (1) 

Cette division en trois âges est très-nettement indi- 
quée par le poëte Lucrèce (v. 1282), en ces vers aux- 
quels on n'a pas fait assez attention (car on ne cite 
généralement que le cinquième, et les premiers sont 
cependant bien caractéristiques) : 


Arma antiqua, manus, ungues, dentesque fuerunt, 
Et Larmes, et item silvarum fragmina ramei; 

Et flamma atque ignes postquam sunt cognita primum, 
Posterius FERRI VIS eSt ÆRISQUE reperta. 

Et prior ÆRis erat, quam FERRI, COgnitus uSUS ; 
Quo facilis magis est natura et copia major. 

Ære solum terræ tractabant, æreque belli 
Miscebant fluctus, et volnera vasta serebant 

Et pecus atque agros adimebant; nam facile olleis 
Omnia cedebant armateis nuda et inerma. 

Inde minutatim processit ferreus ensis, 

Vorsaque in obscænum species est falcis ahenæ, 
Et ferro cœpere solum proscindere terræ ; 
Exæquataque sunt creperi certamina belli. 


Dans les temps modernes, Mercatus, médecin du 
pape Clément VIII /Metallotheca Vaticana), fit le premier 


(1) Les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, XXV (1752-1784), p. 121, 
à propos de la trouvaille d'épées de cuivre dans le Holstein, mentionnent une 
lettre insérée dans les Nova litteraria maris Balthici de l’année 4699, où il est 
dit que l'usage du fer est plus récent, dans le Nord, que l'usage du cuivre. 
Rudbeck est cité pour être du même sentiment. 
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observer que les prétendues « pierres de foudre » qu'on 
croyait des produits naturels (ce sont en partie les 
pierres qu'on a depuis appelées des haches celtiques, 
toujours par suite du préjugé réfuté plus haut), étaient 
des instruments dont les premiers hommes se servirent 
avant l'usage de l’airain et du fer. Mahudel, en France, 
reproduisit cette remarque importante à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres (1734-1737, Histoire 
et mémoires, XII, p. 163). 

Mais aux savants du Nord et surtout à Worsaae, 
revient l'honneur d'avoir les premiers sinon créé, au 
moins vulgarisé cette division des temps préhistoriques 
en âge de pierre, âge de bronze et âge de fer, et d'en 
avoir tiré dés conclusions importantes pour pénétrer 
les secrets des premiers temps. 

Chacun de ces âges subit à son tour des subdivi- 
sions selon les contrées à étudier; l'examen de ces 
subdivisions ne rentre pas dans le cadre du présent 
travail; il est impossible cependant de passer sous 
silence celles de l’âge de la pierre. 

Cet âge a eu diverses phases dont il est malaisé 
encore de discerner les premières, selon qu'il s'agit de 
l'homme du terrain quaternaire ou de l'homme des 
cavernes. Elles ont néanmoins un élément commun et 
caractéristique, qui constitue le premier âge de la 
pierre, celui où l'on était parvenu seulement à dégros- 
sir la pierre, sans l'aiguiser, sans la polir, c’est l’âge 
de la pierre simplement dégrossie, de la pierre ébau- 
chée ou comme on l’a dit, de la pierre éclatée, c'est-à- 
dire clivée en fragments allongés, puis façonnée en 
forme de coin, par l'enlèvement d'éclats à l'aide de 
percussions. 
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Pour parler d'une manière générale de toutes ces 
populations des instruments en pierre dégrossie, qu’il 
suffise de dire ici quelques mots de la civilisation des 
plus récentes d'entre elles, parce que c'est après celles- 
ci précisément que l'on voit paraître les instruments 
en pierre polie, en même temps que les dolmens. 

Des différences notables séparent, en Europe, l'homme 
possédant des instruments en pierre seulement dégros- 
sie, de l'homme aux haches en pierre polie. 

Du premier, l'on a trouvé quelques types remar- 
quables : les crânes du Neanderthal (1) et de la Nau- 
lette (2) (celui-ci trouvé en Belgique par M. Dupont), 
et la mâchoire de Moulin-Quignon; l'homme de cette 
époque paraît se rapprocher de très-près, pour les 
formes crâniennes, des singes authropomorphes. Il 
paraît avoir été cannibale, à en croire l'exploration 
faite en Belgique par M. Spring de la grotte de Chau- 
vaux entre Namur et Dinant (Bull. Acad. roy. de Belg., 
XX, 3°, p. 441); mais en même temps, il était arrivé 
à un degré relativement avancé dans l'art, témoin 
certaines représentations sur des objets en os, en corne 
et en ivoire, du mammouth, de l'ours des cavernes et 
du renne, trouvées dans les grottes; celles-ci étaient 
alors les seules habitations de l'homme, qui, là seule- 
ment, à cause de l'insuffisance de ses moyens de défense, 
trouvait à se protéger contre les bêtes sauvages. 

Puis tout à coup, sans transition, sans fusion d'une 
race avec celle qui la suit, cette civilisation disparaît, 


(4) Th. H. Huxley, Evidence as to man's place in nature (London, 1863). 
" (2) Bull. Acad. roy. de Belg., XXII, p. 31, et XXII, p. 245 (Q° série), 
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et l'homme de la pierre dégrossie cède complétement 
la place à l'homme de la pierre polie, dont les instru- 
ments se retrouvent en très-nombreux échantillons 
dans les sépultures-dolmens. 

L'homme aux armes et outils en pierre polie appar- 
tient à une race puissante qui, par des moyens incon- 
nus, remue des blocs énormes de pierre, les transporte 
à de grandes distances, les dresse, les hisse les unes 
sur les autres; à une race religieuse qui élève des 
monuments à ses morts, pour perpétuer leur mémoire, 
et qui, vraisemblablement, associe l’idée de la divinité 
à celle de la vie future (1); à une race guerrière et 
conquérante que se substitue brusquement à la popu- 
lation primitive. Get homme de la pierre polie possède 
des armes perfectionnées, finies et bien affilées; il a 
trouvé par l'usure patiente et le frottement contre des 
pierres plus dures, les secret de donner à ses usten- 
siles un tranchant vif et uniforme et des faces unies et 
brillantes. Mais l'art, où se sont distingués ses devan- 
ciers, lui reste étranger. Si, bien rarement, les monu- 
ments de pierres brutes présentent quelques bizarres 
et informes dessins, la surface où ils ont été gravés, 
est restée fruste et les dessins suivent les anfractuo- 
sités naturelles de la pierre, qui est restée brute, 
comme nous les montrent les blocs du monument de 
Gavr'innis, moulés au musée de S'Germain. En général, 
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et sauf de rares exceptions circonscrites à de petites 
étendues de pays, les crânes de la population aux 
instruments en pierre polie sont dolichocéphales et se 
distinguent par là de ceux de la pierre simplement 
dégrossie. 

C'est ici que l'attribution aux Celtes de César, des 
monuments en pierres brutes, voit sa base s'ébranler 
de plus en plus : la race des dolmens s'étend non- 
seulement sur les contrées occupées par les Gaulois, 
mais les dolmens se retrouvent en outre (1) sur les 
côtes de la Baltique, en Prusse, dans le Holstein, le 
Portugal, la Lombardie, l'Emilie, l'Etrurie, en Algérie, 
dans le Caucase, la Perse, l'Inde, la Séleucie, la Syrie, 
la Tartarie orientale, la Palestine, et même peut-être 
en Amérique (2). 

Il n'est pas jusqu’à l'Egypte (3) et à la Grèce (4) dont 


(4) Ces contrées sont celles que l'on a énumérées au Congrès de Paris: on 
peut y ajouter le Kamtschatka et la Chine, d'après Gailhabaud, Monuments 
anciens et modernes 1, Introduction ; l'Arabie (dans le Kâäcim, province de 
Nedjed) contient aussi des dolmens et des rangées circulaires de grandes 
pierres, et les Arabes, dit le voyageur Palgrave, regardent ces monuments 
comme appartenant aux anciennes races de géants qu'ils croient avoir occupé 
le pays et des époques inconnues. (Proceedings of the royal geological Society, 
VIIL, livraison d'avril 4864.) 

(2) Le Magasin pittoresque, 1862, p. 170, cite des dolmens découverts au 
Mexique et dans l'Etat de New-York; Gailhabaud parle de monuments sem- 
blables existant près de Rio de Janeiro. Quant aux renseignements fournis au 
Congrès de Paris, par M. Squier, sur les chulpas, etc., du Péron, ils ont laissé 
du doute sur leur analogie avec les dolmens ; il est à remarquer notamment 
que le toit de ces chulpas ressemble beaucoup à celui du monument d'Amyciae 
dont il est question dans une des notes suivantes. 

(3) Strabon (ap. Gailhabaud, I. cit.) raconte que, voyageant en Egypte, il 
voyait son chemin couvert de temples consacrés à Mercure, et composés de 
deux pierres brutes qui en supportaient une troisième. 

(4) Voici comment l'abbé Fourmont (Mém. Acad. des inscript., XV, p. 409), 


Aéamt nn mannmant an niannae hrutae da la Erhna : « À Amunion lag rnnnoë 
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la civilisation remonte à une si haute antiquité, où l'on 
ne retrouve des traces antérieures des dolmens, traces 
que n'ont pu effacer complétement des siécles de splen- 
deur artistique laissant bien loin en arrière, dans la 
série des temps comme dans celle des progrès artis- 
tiques, les informes essais d'architecture de la race 
qui éleva les monuments de pierres brutes. 

Et à combien de siècles avant les Gaulois de César 
ne nous reporte-t-elle pas l'antériorité aux Hébreux (1), 
aux Egyptiens, aux Grecs dont l'histoire nous est 
connue ! 

La race des dolmens dont la domination fut de 





couvert que d'une pierre, au-dessus de laquelle il y en avait deux autres, l'une 
sur l'autre en talus, comme pour faire le toit, et toutes ces pierres étaient 
brutes et de couleur noire. La porte étroite, et qui n'excédait pas quatre pieds 
en hauteur, était ménagée dans celle qui faisait le frontispice, l'on y montait 
par trois degrés d'une seule pierre dans toute l'étendue du bâtiment ; en sorte 
que ces trois pierres étaient proprement les fondations de tout cet édifice. Ces 
blocs qui servaient ainsi de fondements avaient au pied quatre pouces de 
haut; mais ceux qui formaient le corps du bâtiment avaient cinq pieds d'épais- 
seur. À la vue d'un semblable édifice, nous nous rappelâmes ce que nous 
avions vu à la Larissa d'Argos, à l’Asty d'Athènes, à Hermioné, à l'ancienne 
Asina de l'Argolide, à Tyrins, à Mycène, et à keaucoup d'autres endroits de la 
Grèce, où nous avions trouvé de ces bâtisses que Pausanias attribue à des 
géants, tant elles sont énormes et d'une symétrie extraordinaire; mais toute 
bizarre qu'elle est, elle s'est uéanmoins soutenue jusqu'à nos jours. » 

S'agit-il là d'une « allée couverte, » comme l'appelle Gailhabaud, ou d'un 
monument analogue aux chulpas du Pérou? il a paru utile, pour contrôler 
l'assertion de Gaïlhabaud, de transcrire ici tout le passage de l'abbé Fourmont. 


(1) Comment, en effet, se refuserait-on à croire à l’antériorité des dolmens 
au peuple hébreu? D'abord, M. Lartet fils, qui accompagnait M. le duc de 
Luynes dans son expédition scientifique en Orient, a remarqué un grand 
nombre de dolmens sur ia rive gauche du Jourdain, et M. de Longpérier les a 
attribués aux peuples qui occupaient la Palestine avant les Juifs, comme, par 
exemple, les Philistins. 

En outre, les Hébreux eux-mêmes ont continué à élever des monuments en 
pierres brutes, alors qu'ils connaissaient depuis longtemps l'usage des métaux : 
« Lorsque vous aurez passé le Jourdain, vous dresserez un monument de 

ierres sur le mont Hébal; vous érigerez là au Seigneur un autel de pierres 
rutes. anr lagamellag la for n'anra naint nagaé » at d'anrèe ler Mém._ 4rad. 
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longue durée, à en juger par l'étendue de ses domaines, 
doit avoir aparu, on l'a déjà fait pressentir, en même 
temps que la pierre polie qui la caractérise. C'est là 
un point aujourd'hui bien démontré d'après les décou- 
vertes des haches en silex poli dans les sépultures- 
dolmens. 

Les dolmens, qu'ils aient été, ou non, couverts de 
tertres, sont, à n'en plus douter désormais, des tom- 
beaux et non des autels. 

Des fouilles y ont été opérées scientifiquement, et 
tant en Danemark qu’en France et en Angleterre, la 
hache en pierre polie (1) est le plus caractéristique et 
le plus abondant des objets accessoires découverts 
auprès des ossements enfouis sous les dolmens. Sin- 
gulière contradiction encore inexpliquée : la pierre des 
instruments était façonnée jusqu'à la perfection; celle 
des monuments restait systématiquement fruste. 

L'exhibition récente de plusieurs collections d'objets 
exhumés sous les dolmens et allées couvertes, a mis 
en évidence la corrélation des dolmens en pierres 
brutes et des haches en silex poli : 

En tout premier lieu, au musée de Saint-Germain, 
près Paris, à côté des réductions des dolmens et allées 
couvertes de Bagneux (Maine-et-Loire), de Locmariaker, 
de Plouharnel, de Kercädo (Morbihan), de la pierre 


(4) La hache en pierre polie 8e retrouve partout, jusque dans les alluvions 
des grands fleuves d'Amérique (ap. ToiLLiez, Bullet. Acad. roy. de Belg., 
XIV, 1° p. 375), et le musée royal d'antiquités à Bruxelles, comme le musée 
d'artillerie de Paris, en possèdent de nombreux exemplaires provenant des 
sanvages actuels de la Polynésie, etc. 
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Turquaise (Seine-et-Oise), ete., on voit le résultat des 
fouilles opérées, là, parmi des poteries qui ont aussi 
leur caractère et qui sont bien différentes des poteries 
fabriquées au tour par les Gaulois et les Romains, là, 
figure en tout premier ordre, la hache de silex poli. 
En outre, l'Exposition universelle a montré les 
résultats de fouilles opérées dans les dolmens du 
Danemark par M. Worsaae, fouilles qui nous révèlent 
encore la hache et d'autres instruments des plus 
curieux en pierre polie; enfin, la même Exposition a 
étalé aux regards toute une collection de près de 
quarante coins en silex poli, trouvés récemment dans 
le seul dolmen de Manè-er-Hoeck, en Lomariaker. 
Au musée de Saint-Germain, se trouve aussi le 
résultat d’une très curieuse expérience : M. Bertrand, 
conservateur de ce musée, a pris un échantillon de 
pierre granitique analogue à celle du monument de 
Gavr'innis, et il a essayé d’entailler cette pierré, tant 
à l’aide d'instruments en bronze qu'à l'aide de coins 
en silex poli. Eh bien! le bronze s’est émoussé, tandis 
que la pierre a bravement attaqué et entamé la pierre. 
Cette expérience a donc en outre démontré l'utilité 
et l'emploi possible de la hache de pierre polie : M. 
Worsaae a, au surplus, confirmé ce point en citant 
des coins en silex, qui ont été trouvés, non plus dans 
des sépultures, mais dans les marais et tourbières, et 
qui etaient tout ébréchés par l'usage. 
Ainsi s'évanouit le système qui voudrait uniquement 


mufatses June NUS Me at =. + 





(1) Exemple de cet emploi liturgique de la pierre, la circoncision qui s'opère 


pratiqués à une époque où la pierre seule était con- 
nue (1). D'ailleurs, cette thèse des symboles votifs ne 
ferait que déplacer la difficulté, car ces rites conser- 
vateurs d'antiques usages, prouveraient précisément 
que l'origine des populations à dolmens date de l'âge 
de la pierre polie, et il faudrait, en tout cas, remonter 
à une époque où la pierre polie, encore en usage, 
aurait été déposée dans les tombeaux comme offrande 
réelle, et non fictive et symbolique. 

Enfin même avec les plus grands efforts, on ne par- 
viendraient pas, à l’aide d’une semblable thèse, à faire 
franchir à l’homme des dolmens la limite la plus récente 
de l’âge de bronze; car il est incontestable jusqu'ici, 
que jamais en Europe, le moindre fragment de fer n'est 
sorti du tréfonds d'un dolmen.., 

— On demande la permission d'insérer ici un incident 
épisodique, se rattachant, du reste, très directement à 
ce qui vient d'être dit sur l'absence de fer dans les 
sépultures à dolmens. 

En 1851, un recueil belge de littérature légère, la 
Revue nouvelle, X, p. 383, contenait la narration sui- 
vante : 

« Il existe sur les bords de la Sambre, en Hainaut, 
un certain village de Presles, que la tradition indique 
comme le lieu où César livra la grande bataille, qui, 
par la défaite des Belges, rendit les Romains maîtres 
définitifs de toute la Gaule. Les savants et les acadé- 
miciens contestent bien un peu la tradition. .…. 


—— ! 
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« Or, non loin de ce village de Presles, M. le comte 
d'Oultremont possède un magnifique château...….., il 
chargea M. l'architecte Balat de diriger les réparations 
du château. 

« M. Balat accepta, dressa les plans, mit à la tête 
de l'entreprise un homme intelligent, et ne s'en embar- 
rassa plus. 

« Dans les plans se trouvait le nivellement du terrain 
compris entre le château et la rivière. 

« Ce nivellement ne se fit pas sans peine. On trouva 
des tumuli, de grandes tables de pierres posées hori- 
zontalement sur d'autres pierres, et sous ces tables des 
squelettes parfaitement conservés, ayant aux pieds et 
aux mains des anneaux de fer. C'était tout bonnement 
de magnifiques dolmens celtiques, les seuls que possédät 
notre pays, et qui, sans aucun doute, avaient dû servir 
d'autels de sacrifices aux druides qui se vengeaient de 
leur défaite sur les prisonniers romains. 

« M. le comte d'Oultremont ordonna de détruire ces 
vilaines pierres qui empêchaient le nivellement complet, 
et qui ne signifiaient rien du tout ; il les fit sauter au 
moyen de la poudre, et les débris servirent de moel- 
lons à un mur de clôture. Quant aux squelettes, on les 
brûla; et lorsque M. Balat revint jeter un coup d'œil 
sur les travaux accomplis, M. le comte d'Oultremont 
lui montra avec orgueil la plaine libre et unie en se 
vantant des difficultés qu'il avait rencontrées et sur- 
montées si habilement. » 

Eh bien, malgré l'affirmation produite au Congrès 
d'Anvers, quil existe des dessins représentant le dol- 
men et non plus les dolmens de Presles, ce prétendu 
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monument n'a jamais existé, et l'acte de vandalisme 
imputé au comte d'Oultremont n'a pas été commis. 
M. Balat, membre de la commission royale des monu- 
ments, consulté sur le récit ci-dessus qui lui a été mis 
sous les yeux, a affirmé de la manière la plus formelle 
que tout s'est borné, à Presles, à la découverte de 
quelques squelettes enfouis sous terre, sans tumulus 
ni dolmens, et recouverts de quelques pierres, fait dont 
parlent déjà les Mémoires de la société du Hainaut, X, 
p. 76, cités par M. Piot, dans le 3° volume de Schayes, 
p. 408. 

On a voulu citer ici cette histoire dans tous ses 
détails, pour montrer combien était fondée, au Congrès 
archéologique d'Anvers, la surprise de M. Worsaae 
entendant parler de ce prétendu dolmen et apprenant, 
pour la premiére fois, que des objets en fer avaient été 
découverts sous un dolmen d'Europe. Le fait doit être 
rayé de la série des faits scientifiques. 

— Reprenons. 


Si le fer ne se montre pas dans les mains de l'homme 
des dolmens, il n'en est pas de même du bronze (1) : 
on rencontre parfois le bronze dans le sol des dolmens. 

Mais il s'y présente dans des conditions vraiment 
particulières. 

D'abord, sil s'agit d'enterrements successifs sous 
un même dolmen, M. Worsaae a fait remarquer que 
jamais le bronze n'apparaît sinon dans les couches 


supérieures, C'est-à-dire dans les sépultures les plus 
récentes. | 

Ensuite les premiers exemplaires qui apparaissent : 
‘ainsi d'objets en bronze, sont des spécimens aussi 
parfaits que possible, démontrant, à n'en pas douter, 
que l'industrie des habitants, si ces instruments pou- 
vaient lui être attribués, devrait avoir deviné tout d’un 
coup, dès le début, l'application de l'alliage le mieux 
approprié, à l’aide des procédés les plus complets, et 
par le moyen des moules de la forme la plus artistique. 


Au contraire, les objets en bronze dont la postério- 
rité est démontrée, portent en eux la preuve d'une 
décadence de la même industrie. .…. 

Qu'était-il donc arrivé ? 

On n’est parvenu à expliquer l'introduction du bronze 
en Scandinavie, comme en Gaule, que par des relations 
commerciales qui auraient fait connaître tout à conp à 
des populations peu avancées, les ressources à tirer 
du mélange d'étain et de cuivre qui constitue le bronze. 
Puis les premiers échantillons obtenus à grand prix 
auraient été imités par des mains inexpérimentés.. (1) 

Mais n'allons pas plus loin : il semble que de tout 





(4) La théorie du savant suédois Nilsson, vulgarisée, depuis 1862, par la 
Revue des Deux-Mondes, tome XLII, p. 155 et suiv., a fait l'objet principal 
des discussions du Congrès sur la question suivante : 

« L'apparition du bronze dans l'Occident est-elle le produit de l’industrie 
indigène, le résultat d'une conquête violente, ou le fait de nouvelles relations 
commerciales ? » 

M. Nilsson, on le sait, soutient que les premières haches de bronze ont été 
importées dans le Nord par les Phéniciens. Cette thèse a été vivement con- 
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ce qui a été publié et dit dans les derniers temps sur 
les commencements de l'âge de bronze, il ne résulte 
pas encore une lumière bien éclatante. (1) 

Par exemple, si l'âge de la pierre dégrossie par 
éclats se sépare de l'âge de la pierre polie par un véri- 
table hiatus indiquant la substitution complète d'une 
population à une autre, il ne paraît pas en avoir été de 
même entre l'âge de la pierre polie et l'âge du bronze, 
puisque les dolmens contiennent parfois du bronze, et 
que les peuples constructeurs des dolmens ont ainsi 
laissé leurs traces sur le sol européen jusqu'au com- 
mencement de l’âge de bronze. Qu'est-ce qui est venu, 
après l'inauguration de cet âge du bronze, mettre tout 
à coup un terme à la coutume de construire des 
dolmens ? Cest ce qu'il est bien malaisé de déterminer, 
et 1l semble que le dernier mot de la science est loin, 
bien loin d'être dit à cet égard. 

Voici, bien sommairement, ce que soutiennent les 
derniers partisans de l'attribution des dolmens aux 





(4) L'auteur de la présente notice n'a pu assister à la fin des séances du Con- 
grès de Paris, où ont été discutées notamment les deux questions que voici : 

49 « Quels sont, dans les différents pays de l'Europe, les principaux carac- 
tères de la première époque du fer? Cette époque y est-elle antérieure aux 
temps historiques ? 

2 «a Quelles sont les notions acquises sur les caractères anatomiques de 
l'homme dans les temps préhistoriques, depuis les époques les plus reculées 
jusqu'à l'apparition du fer ? 

« Peut-on constater la succession, surtout dans l'Europe occidentale, de plu- 
sieurs races et caractériser ces races ? » 

Peut-être les discussions, de cette dernière question surtout, ont-elles établi 
entre les hommes des dolmens et les Gaulois au culte druidique, une distinc- 
tion de races séparées l'une de l’autre par une invasion, une conquête ; peut- 
être la race celtique, au lieu d'apparaître déjà à l'époque de bronze, ne s'est-elle 
montrée que plus tard et armée du fer, dont depuis longtemps elle connaissait 
l'usage... Si les publications du Congrès donnent à cet égard quelques ren- 
seignements plus précis, la présente nolice recevra un complément destiné à 
faire connaître l’état de nos connaissances sur la fin de l'époque des dolmens. 
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Celtes. Certes, disent-ils, il est devenu impossible de 
soutenir que les contemporains de César, avec leurs 
druides, élevaient encore des dolmens (1); mais pour- 
quoi leurs ancêtres, appartenant à la même race, 
n'auraient-ils pas pu passer successivement sur le 
même sol, de la civilisation de la pierre polie, à celle 
du bronze, à celle du fer (premier âge), puis à l'époque 
historique, en marchant de progrès en progrès. 

Si les dolmens se trouvent partout, surtout en Asie, 
n'appartiennent-ils pas à la grande race aryenne, et les 
Celtes, branche de celle-ci, n’ont-ils pas pu continuer 
chez eux l'usage pratiqué par leurs pèrss? Pourquoi, 
en un mot, les monuments élevés sur la terre celtique 
devraient-ils être attribés à une population autre que 
la population celtique primitive, c’est-à-dire aux Proto- 
Celtes (comme on les a appelés)? 

Les faits, les observations présentés pour ou contre 
cette thèse, sont contradictoires : on n'a pas, semble- 
t-il, déterminé avec assez de précision l'époque précise 
où l'usage des dolmens a cessé pendant l’âge du bronze; 
on n'a pas non plus expliqué la raison pour laquelle 
les haches de pierre polie, accessoires inséparables 
des sépultures à dolmens, ont survécu à celles-ci; 
comment il se fait, par exemple, que M. Joly (2) près 
de Renaix, a trouvé, dans un tombeau de l’époque 
romaine, ua cercle d'instruments en pierre polie. 


(1) Déjà le comte de Caylus (IV, p. 371) reconnaissait, que c'était bien 
longtemps avant César, que « les Gaulois » élevaient les dolmens. | 
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Tant que des notions plus positives ne seront pas 
fournies à cet égard, il sera possible de déterminer le 
commencement de l'époque des dolmens, mais non sa 
fin, et la thèse de l'attribution des dolmens à de pro- 
blématiques Proto-Celtes, ne pourra être renversée 
que si, entre les Gaulois contemporains de César, et 
leurs devanciers de l’âge de la pierre polie et du com- 
mencement de l'âge de bronze, on trouve la preuve 
de quelque révolution radicale dans les populations, 
comme une conguête ayant refoulé vers d'autres con- 
trées les habitants qui avaient élevé les dolmens. 

Ce refoulement, M. Bertrand a cru en avoir la preuve 
dans les faits suivants : 

1° Les dolmens s'élèvent uniquement sur les bords 
de la mer et des grands fleuves, dans certaines parties 
de l'Europe occidentale ; 

2° Plus l'on descend du nord vtrs le midi, plus les 
dolmens perdent en puissance; dans le midi de la 
France et dans le Portugal, ces monuments ne sont 
plus guère que des réductions des grands dolmens du 
nord ; 

3° Enfin le bronze n'apparaît que dans les dolmens 
du midi, ceux d'Afrique même, mais ceux-là seulement, 
présentent le fer et on y a découvert jusqu'à des mon- 
naies romaines impériales. 

Mais le système fort ingénieux de M. Bertrand a été 
ébranlé, par cette affirmation très-pertinente de M. 
Worsaae, qu'une fouille opérée scientifiquement, sous 
sa direction et sous ses yeux, en une sépulture à 
dolmen du Danemark, lui avait révélé la présence 
d'instruments en bronze; et que des faits analogues, 








— 980 — 


constatés antérieurement, mais considérés jusqu'à pré- 
sent comme douteux, avaient été depuis cette révéla- 
tion admis comme certains. 

En outre la prétendue émigration des peuples à 
dolmens le long des côtes occidentales de l’Europe est 
également combattue par l'allégation de nombreux 
savants qui ont singulièrement reculé (1) vers l'est et le 
centre de l'Europe la ligne au-delà de laquelle, d'après 
M. Bertrand, l'on ne rencontre plus de dolmens : on a 
notamment parlé de monuments semblables dans les 
Vosges, au midi de Berlin, etc. etc., tandis que la 
ligne de M. Bertrand se dirige de Marseille sur Bru- 
xelles, et exclut tout ce qui se trouve à sa droite. 

Enfin, en ce qui concerne l'Algérie, où les popula- 
tions à dolmens auraient été refoulées, et où elles se 
seraient éteintes à une époque relativement moderne, 
en pleins temps historiques, est-il bien certain, malgré 
la précision des observations faites par M. Féraud sur 
les dolmens d'Afrique, est-il bien certain que les habi- 
tants de cette contrée, à l'époque romaine, n'ont pas 
choisi d'antiques dolmens pour y établir de nouveau 
des sépultures ? 

Il est fort difficile, on le voit, d'admettre comme 
établi scientifiquement, le fait de l’anéantissement ou 
de l'expulsion des races à dolmens à un moment déter- 
miné, ct le temps n'est pas encore venu de condamner 
définitivement le système protoceltique, si on peut 
l'anneler ainsi. 
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les dolmens n'ont pas été élevés par les Clics de 
César, et par leurs druides (1); ces monuments re- 
montent à une époque très-reculée, que des siècles 
séparent de l'époque historique, ils existent dans une 
tout autre région de la Gaule que celle où César à 
rencontré les Gaulois, et le silence des historiens sur 
les dolmens s'explique même seulement par la cir- 
constance que les dolmens ne jouaient absolument 
aucun rôle dans la vie des nations avec lesquelles le 
peuple-roi s'est trouvé en contact. 

L'attention est appelée sur ces intéressantes ques- 
tions qui se dégagent peu à peu de l'obscurité où elles 
se trouvaient encore enveloppées il y a très-peu d'an- 
nées; dans chaque pays de l'Europe, s'établit, par la 
force même ces choses, une sorte d'enquête ayant pour 
but d'élucider les faits locaux. 

La Belgique a aussi sa part à prendre dans ce tra- 
vail; nous possédons sur cette matière une nomencla- 
ture très-étendue des monuments de l'âge de la corne 





(1) Voici ce que le comte de Caylus, allant beaucoup plus loin que dans son 
IVe volume, dit (VI, p. 386) des alignements de Carnac en Bretagne : « Je suis 
bien éloigné d'attribuer ces monuments aux Gaulois. L'on ne peut guère douter 
que l'usage n'ait été apporté par des hommes venus par mer et qui se sont 
établis sur les côtes sans pénétrer que médiocrement dans les terres. Les 
Gaulois ne peuvent y avoir aucune part, car il est constant qu'étant maitres de 
l'intérieur du pays, ils auraient élevé quelques-unes de ces pierres en plusieurs 
endroits du continent, et l'on n'en a jamais trouvé que dans quelques provinces 
situées sur le bord de la mer, ou du moins qui en sont peu éloignées. » 
De Caylus donne encore à l'appui de son opinion très-fondée pour les dolmens 
de la Gaule, d'autres développements inutiles ici : il suffit de citer les lignes 
ci-dessus pour montrer combien est inexplicable l'aveuglement du système 
attribuant les dolmens aux druides, système dont la base était ébranlée dès le 
premier moment où l'on commença à s'occuper scientifiquement des monuments 
de pierres brutes. 

On remarquera aussi l'analogie du système de M. Bertrand avec celui qu'a 
présenté de Caylus, VI, p. 368, où il attribue les monuments en pierres brutes 
is des hommes du Nord, dont la tradition aurait été perdue du temps de 

sar. » 
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ct de la pierre, publiée par M. Piot, dans le 3° volume 
de la Belgique et les Pays-Bas avant et pendant la 
domination romaine de Schayes ; mais cette nomencla- 
ture où au lieu d'âge de la corne et de la pierre, on 
pourrait introduire la division en âge de la pierre 
dégrossie et en âge de la pierre polie, devrait être 
soumise à une soigneuse révision, et être tenue au 
courant des notions les plus récentes de la science. 

On devrait écarter de ce tableau certaines pierres 
qui n'ont pas le caractère de monuments élevés par la 
main de l'homme : ainsi, par exemple, les rocs natu- 
rels qui percent parfois la croûte lerrestre en affectant 
la forme de menhirs ou pierres fichées ; ainsi encore 
les pierres branlantes (1) qu'on semble d'accord depuis 
peu à envisager comme le produit d’une désagrégation 
naturelle des roches sous l'influence de l'air, de la 
pluie, de la gelée, etc.; celles-là on se bornerait désor- 
mais à les indiquer. 

Quant aux cromlechs, menhirs et dolmens, il y 
aurait toujours lieu de les distinguer soigneusement, 
car on a remarqué par exemple que la Norvége possède 
des menhirs, et pas de dolmens, d'où la possibilité 
d'attribuer ces deux genres de monuments à des civili- 
sations et à des races distinctes. 

Enfin, des fouilles devraient être opérées scientifi- 
quement en tous nos dolmens ou sur l'emplacement de 
ceux qui ont disparu. 

Ce travail pourrait être utilement effectué, soit par 
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ainsi dire chaque province, et parfois chaque arrondis- 
sement de notre pays; les membres correspondants de 
la commission royale des monuments auraient égale- 
ment à se charger d'étudier les faits relatifs à chaque 
province. 

Quand cette enquête sera complète, la Belgique sera 
à même elle aussi de prendre part au mouvement 
scientifique concernant les monuments de pierres brutes 
et les traces de l'homme aux instruments en pierre 
polie, mouvement où, il faut bien le reconnaître, notre 
contingent est bien faible jusqu'ici, tandis que l'on cite 
partout aujourd'hui et avec les plus grands éloges, et 
la richesse de nos cavernes de l'âge de la pierre 
dégrossie, et les noms de nos Schmerling, Spring, 
Malaise, Dupont, etc. 

Pourquoi l'époque où les premiers monuments de 
l'architecture apparaissent, serait-elle moins digne 
qu'une autre d'attirer l'étude des savants belges, alors 
qu'il est incontestable que la Belgiqne, témoin la pierre 
du diable de Jambes (1), a été habitée à l'époque de la 
pierre polie ? 

H. SCHUERMANS. 


(Extrait du Monireur BELGE du 1° janvier 1868.) 


(1) Si l'an cite ici ce monument, de préférence aux pierres de Bray et de 
Hollain, c'est que celles-ci ne sont que des blocs isolés, peut-être simplement 
erratiques, tandis que la pierre du diable à Jambes, aujourd'hui détruite, était 
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Le journal La Meuse, dans son numéro du 29 jan- 
vier, rend compte en ces termes du dernier fascicule de 
la Société scientifique et littéraire du Limbourg : 


« La Société scientifique et littéraire du Limbourg, dont le siège 
est à Tongres, vient de publier la seconde livraison du tome VII de 
ses bulletins périodiques. 

Ce recueil contient plusieurs notices parfaitement en rapport avec 
le but assigné à cette intéressante publication, et consistant dans la 
relation de faits qui ont ou acquerront une importance archéologique. 

On y remarque surtout un article dû à la plume de M. Ch. Thys 
sur la léproserie de saint Antoine à Tongres. 

L'auteur, en se proposant de sauver de l'oubli un monument de 
cette antique cité, a écrit une monographie complète de la lèpre ou 
ladrerie, cette terrible épidémie importée en Europe à l’époque des 
Croisades et qui, pendant plusieurs siècles, devint, en quelque sorte, 
une maladie endémique au pays. La fondation des hôpitaux ou 
lazarets établis dans les différentes villes de la Belgique, le nom des 
bienfaiteurs qui contribuëèrent à leur exécution, la règle à laquelle 
étaient soumis les lépreux, les cérémonies qui se célébraient lors de 
leur admission dans ces lugubres refuges et qui en précédaient la 
sortie, tous ces incidents sont consignés dans ce remarquable travail, 
qui révèle chez l’auteur une profonde érudition, et une rare aptitude 
à se livrer aux patientes et laborieuses recherches historiques. 

M. Armand Hardy, moissonnant pour l'avenir, s'est attaché, à 
l'exemple des anciens annalistes, à décrire la Joyeuse Entrée du Roi 
et de la Reine des Belges à Tongres, et à prendre date de l’inaugu- 
ration de la statue d'Ambiorix. Cette œuvre de notre concitoyen, 
M. Bertin, y est appréciée avec un esprit de sage et savante impar- 
tialité artistique. 

Ce bulletin est terminé par la reproduction d'un manuscrit flamand, 
relatif aux batailles de Rocour et de Laefelt. Une foule de faits inédits 
sont renseignés dans cet écrit; on y lit, avec un curieux intérêt, les 
noms des généraux et officiers supérieurs qui ont succombé dans ces 
meurtrières journées, et qui ont été inhumés dans les différents 
cimetières de la ville de Tongres. » 
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Le Journal de Liége, par la plume d'un savant pro- 
fesseur de l'Université, M. A. Leroy, consacre les 
observations suivantes à un article littéraire de M. 
Pierre Stebert, publié dans la même livraison : 


« L'auteur de cet opuscule, animé des sentiments les plus louables, 
voudrait voir l'art moderne se relever de son abaissement, la litté- 
rature échapper à un scepticisme délétère, la poésie retrouver une 
source vive d'inspiration. Îl explique la décadence dont nous sommes 
témoins par deux causes : le despolisme, qui impose le silence à 
Tacite et à Juvénal, pour combler d’honneurs les écrivains courtisans, 
toujours médiocres ; la non-garantie de la propriété intellectuelle, 
qui aboutit fatalement à la protection officielle des lettres et des arts. 
Sans liberté d'une part, de l’autre sans la certitude de ne point être 
dépouillés du fruit de leurs efforts, les auteurs et les artistes, parce 
qu'il faut vivre et parce que les Catons sont rares, se laissent aller 
insensiblement à ia dérive; le sens moral s'oblitère, le goût se 
déprave de plus en plus ; on n'ose plus traiter les grandes questions 
ou s'inspirer des nobles exemples, de peur de se rendre suspect ; on 
flatte enfin les penchans de ceux qui se ruent aux plaisirs grossiers, 
leur activité inquiète ayant impérieusement besoin d'un aliment 
quelconque. Comparez la littérature des peuples libres à celles des 
nations esclaves, et prononcez. Point de Mécènes ; mais l'inviolabilité 
de la propriété littéraire : alors le talent saura bien se faire jour. Le 
beau doit être la splendide expression du vrai; ôtez les entraves, 
l'artiste et l'écrivain marcheront dans leur dignité, et la grande 
question des rapports de l'art et de la morale se résoudra d’elle- 
même. Quoique un peu vague au point de vue pratique, la brochure 
de M. Pierre Stebert, écrite avec chaleur et témoignant des aspira- 
tions généreuses de son auteur, sera lue avec un véritable interét : 
puisse-t-elle contribuer, en ce temps de matérialisme terre à terre, 
à ramener quelques adorateurs devant l'autel de l'idéal ! » 


À. L. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 


Bawps (Antoine), Docteur en médecine, président de la Commission . 
médicale du Limbourg, professeur à l'école provinciale d'accou- 
chements, membre de la Commission provinciale de statistique, 
né à Hasselt le 22 juin 1787, décédé dans cette ville le 28 mars 
1857. 


Brvonr (Jean-Baptiste), £f, k, Commandeur de SS. Maurice et 
Lazare, officier de l'ordre de la Couronne de Chêne, directeur au 
Ministère de l'Intérieur, né en 1800, décédé à Bruxelles en 1862. 


Cnanay, (Jacques-Guillaume), £, professeur de physique et d'astro- 
nomie à l’Université de Louvain, membre de l'académie Royale de 
sciences, etc., né à Maestricht le 3 avril 1789, décédé à Louvain 
le 24 octobre 1855. 


Davaeux (Charles-Joseph-Balthazar), Pharmacien, agrégé à l'Univer- 
sité de Liége, ancien professeur à l'Athénée et à l'école industrielle 
de cette ville, membre de la Commission administrative des hos- 
pices, secrétaire de la Commission médicale, membre de l’academie 
Royale de médecine, de l'academie d'archéologie de Belgique, de 
la Société de numismatique Belge, de l'Institut archéologique 
Liégeois, de la Société scientifique et historique du Hainaut, de la 
Société Royale des sciences de Liége, de la Société des sciences 
naturelles et médicales de Bruxelles, etc., etc., né à Liége le 10 
septembre 1800, décédé dans cette ville le 14 avril 1863. 


LavaLLeve (Edouard), Professeur d'histoire et d'archéologie à l'acadé- 
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Manrexs (M.), £, Docteur en médecine, chirurgie et accouchements, 
professeur de chimie et de botanique à l'Université de Louvain, 
ue de l'académie de médecine, etc., né à Maestricht et décédé 
à Louvain. 


ReunmE (Auguste-Joseph de), £, Major d'état-major, membre des 
académies de Besançon et de Bordeaux, de la Société historique 
d'Utrecht, de la Société archéologique de Luxembourg, de l'Institut 
archéologique Liégeois, elc., né à Maestricht le 4 mars 1807, 
décédé à Bruxelles, le 2 juillet 14865. 


ScHayes (A.-G.-B.), f, Conservateur du Musée Royal d'armures et 
d'artillerie, membre de l'académie Royale de Belgique, correspon- 
dant du.Ministère de l'instruction publique de France pour les 
travaux historiques, membre des académies d'archéologie de Bel- 
gique et d'Espagne, des Sociétés archéologiques, littéraires et his- 
toriques d'Utrecht, de Leyde, de Trèves, d'Arras, de la Morinie, 
du Luxembourg, de Liége, de Namur, etc., né à Louvain le 41 
janvier 1808, décédé à Ixelles le 8 janvier 1859. 


Vax Oven (Jean-Henri), professeur d'astronomie ct de physique à 
l’Université de Louvain, né à Helden (Hollande) en 1816, y décédé 
le 25 octobre 1858. 


Notice historique 


SUR L'ÉGLISE DE BERG. 


Au nord-est de Tongres à une distance de deux 
kilomètres à peine de cette ville, à gauche de l’ancienne 
voie militaire qui conduisait du Castellum au fort de 
Maestricht, sur le sommet d'un mamelon, inégal, sablo- 
nneux mais fertile, perché comme un nid et dominant 
la sinueuse vallée du Jaer, s'élève le petit village 
appelé, à juste titre, Berg. (1) 


(1) Le nom de Berg est très-ancien ; on trouve une foule de villes 
et de villages désignés par ce nom. 

Berg, village de la Bavière à 3 kilomètres de Stornberg. — Berg, 
village de la Bavière à 5 kil. de Neumarkt. — Berg (Wurtemberg), 
village à 2 kil. de Stutigart. — Berg (Hollande), prés de Sittard. — 
Berga (Espagne), à 70 kil. de Barcelone. — Berga (Saxe-Weimar), 
à 8 kil. de Greitz. — Berga (Saxe-Cobourg). — Bergen (Bavière), à 
8 kil. de Traunstein. — Bergen (Hanovre), bourgade à 50 kil. de 
Lunenbourg. — Bergen (Hesse-Cassel), à 8 kil. de Hanau. — Berg 
(Norvège), à 290 kil. de Christiana. — Berg ter Blyt, près de Maes- 
tricht. — Bergen, Mons. — Bergen, à 49 kil. de Rurmonde. — Berg- 
op-Zoom, Berg Eyck, Bergum, villages de la Hollande. — Bergheim, 
Bergues, villes de la France. — Berghein, village de la Prusse, à 20 
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En sortant de Tongres, qu'on suive la route mènant 
à la ville de S' Servais, ou qu'on s'engage courageuse- 
ment dans le sentier creux et humide (1) du Trappers- 
berg, (2) on ne tarde pas, à apercevoir le clocher pointu 





(4) C'était par ce sentier, appelé au XIVe siècle cruystrate que la 
procession de N.-D. se rendait à Berg le troisième jour des Roga- 
tions : arrivée au milieu des champs elle s’arrêtait pour réciter le 
Miserere et le De profundis en commémoration d’un chanoine, subi- 
tement décédé à cet endroit. V. arch. de N.-D. Régistre n° 2 du 
catalogue. 

Le long de ce chemin se trouvent trois croix dont l'une porte : 


Hier 18 
YERONGELUCKT 
JANNES FESTIENS van 
MEMBRUGGEN GETROUWT MET 
” Anna JacRERS 24 uey 1798 
Binr Gopr voor 
ZYNE ZIELE 
AMEN. 


Sur l'autre se trouve l'inscription suivante : 


.. IS. DOOT. GEBLEVEN. JAN. 
.… GESKER. SMIET. VAN. 
VALKENBURCH. À°. 1653. 
DEN. 43. FEBRUARI. BIED. 
CODT. VOOR. DIE. ZIEL. 


La troisième croix dont les révolutionnaires de 1789 ont brisé les 
croisillons, est placée sur la crète de l’argone occidentale ou ligne de 
faite entre le bassin de la Meuse et celui de l'Escaut ; elle est connue 
sous le nom de : het lang cruys, porte les armoiries de la famille 
Vandermeer de Tongres et l'inscription suivante : 


… Godts. ende..…. 
.… an. den. e..….. 
… 8. Vanderm..….. 
…. hier. doet..…. 
…. hier. jamm. 
.…. t. ghewes. 
... augusti. bid… 
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de l’humble église de ce modeste village, s’élançant, 
du centre d'un bouquet d'arbres. Parmi ceux-ci on en 
remarquait un qui pointait, il y a quelques années à : 
peine, sa tête altière vers les cieux, et qui semblait 
vouloir le disputer en élévation, au clocher lui-mème. 
C'était un tilleul séculaire, véritable géant qui, placé 
au pied du mamelon, étendait au loin ses bras noueux, 
et couvrait de son ombre l'enclos funèbre qui entoure 
l'antique église de Berg. (1) 





Le 7 août 1812, grâce à Fiscar, Moens et Albert, « cette montagne 
« vit après huit lustres, rouvrir ses flancs, recueillir et rendre captive 
« une partie de ses eaux pour aller sur une autre montagne distante 
« de quinze cent-cinquante mètres du lieu du départ, combler d’an- 
« ciens vœux et des désirs si longtemps vains, et en réalisant un 
« espoir déçu et perdu depuis quarante ans, satisfaire à l'attente 
« impatiente d’an peuple qui regardait d'avance sa présence comme 
« un des plus précieux bienfaits auquel il puisse espérer. » 

Voir aux archives communales le procès-verbal d'inauguration de 
la fontaine : année 1813, p. 2241. 

Fiscar, « malgré son zèle infatigable, son noble désintéressement, 
« et les grands services rendus à ses concitoyens ne fut pas jugé 
« digne de la distinction honorifique » que le maire réclama pour lui. 

Voir la lettre adressée au comte de Montalivet, ministre de l'inté- 
rieur, le 10 mars 1813. Arch. comm. registre aux correspondances, 
année 1813, p. 295. 

(1) Les petites églises de la campagne, construites au milieu des 
cimetières qui servaient de cour, donnaient aux vivants de tou- 
chantes leçons sur la fragilité humaine et sur la nécessité de penser 
à l'avenir. 

V. Ounix, Manuel d'archéologie, p. 105. 

Voici les inscriptions que nous avons trouvées sur les croix placées 
près de l'église : 

Hier 
leit 
begraven 
Hendrik Caprauns 
Bidt voor die siele 


1573 
Gurt Danen 
ende syn huysv- 
rouwe Marei Germes 
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Le, temps avait parsemé son écorce d'une infinité 
d'excroissances, et l'orage avait sillonné ce beau vieil- 
lard de longues et profondes cicatrices ; l’intérieur en 
était entièrement creux, et son tronc verdissant était 
couvert d'une poétique et luxuriante moisissure. 

L'âge cependant n'avait pas éteint sa force vitale; la 
sève, qui ne circulait plus que dans une partie de sa 
circonférence, portait la vie dans quelques rameaux 
dont les pousses, sans être vigoureuses, procuraient 
cependant encore le bois nécessaire à certains usages 
domestiques. 

Ce vétéran qui depuis des siècles avait supporté les 
rigueurs de l'hiver, bravé les ravages de la foudre et 
des tempêtes, peut-être abrité sous son ombre les 
pieux missionnaires enseignant les vertus chrétiennes, 
et les magistrats discutant les intérêts de la commu- 
nauté ou rendant la Justice, succomba ignominieuse- 
ment sous la hache des amis du confort. (1) 





Jan Danen te 
Berch en syen 
huesv. 
van 
Malt 


(1) T1 nous est impossible de déterminer, même approximative- 
ment, l'âge de cet arbre gigantesque. 

Il présentait au niveau du sol une circonférence de six mètres vingt 
centimètres ; à hauteur d'homme sa circonférence dépassait encore 
les cinq mètres : la hauteur totale du tronc était de trente-huit 
mètres 72 centimètres. 

Serait-ce de ce tilleul que parlent les archives du XIVe siècle con- 
servées à l'église de N.-D.? 


.… et quum processio venerit ad tiliam de Bergis.. Rég. n° 1, fe 78. 
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Au mois d'octobre 1863, on élargit l'ancien chemin 
appelé Heerstrate, (1) qui traverse le village; on fut 
obligé d'entamer le pied du mamelon, et l'arbre qui y 
croissait tomba sous la cognée. (9) 


IT. 


Gravissons le rustique escalier placé près de cet 
arbre ; il nous conduira au petit plateau au milieu 
duquel s'élève l'église de Berg. (3) | 


GerEus 


(1). et predicta via publica dicta die heerstraet transit per medium. 
V. archives de N.-D. Régistre n° 19 du catalogue, fe 106, 102 et 103. 


(2) Nous pourrions appliquer à ces amateurs du confort le para- 
graphe suivant que nous empruntons à la charmante wallonnade 
« Chaudfontaine » par GGGG. Bulletin de l'institut archéol. Liégeois, 
tome f, p. 218. 

« Le tant renommé palais de cristal a conduit naguère aux bords 
« de la Tamise plusieurs de nos richards et grands propriétaires; ils 
« auront remarqué là-bas comme on sait respecter et conserver les 
« vieux arbres, comme on sait les soutenir au besoin de barres de 
« fer, de cercles de fer, voire d'ouvrages en maçonnerie ; mais ce qu'ils 
« n'auront pas remarqué peut-être, ce sont les idées de respect, 
« d'ordre et de conservation que le gouvernement et les riches parti- 
« culiers du pays entretiennent de la sorte dans la population, juste- 
« ment convaincus que toutes les idées d'ua peuple tiennent ensemble. 
« Espérons que nos excellents compatriotes seront touchés d'exemple, 
« qu’ils prendront quelques-uns de leurs vieux chênes ou tilleuls en 
« bonne et sincère affection fut-elle intéressée au point de vue social, 
« et qu'eux et leurs enfants se décideront enfin à montrer à leur tour 
« comment on conserve el respecte. » ; 

Nous faisons des vœux pour que les quelques hêtres encore debout 
et qui ont donné leur nom au Bewkenberg ne partagent pas le sort des 
infortunés « chènes Copis » des bois de Gorsleeuw. Ce vert blason 
ne nuira pas à l’autre. | 

À l'arbre du bon Dieu d'Opieeuw, au cyprès dystique de ‘s Heeren- 
Elderen, aux arbres majestueux du parc de Hamal, nous pouvons 
ajouter les tilleuls de Thys et de Widote, et la belle allée de hêtres de 
la digue de mer, 

(3) Le cimetière était entouré de murailles très-épaisses percées 
de meurtrières ; elles semblent avoir été construites dans un but de 
défense ; on se souvenait sans doute, lors de la construction de cette 
église, des invasions des Huns et des Normands. 
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Les quelques vestiges qui restent encore de cette 
humble basilique nous permettent d'afirmer que la 
primitive église devait être de forme oblongue; le vais- 
seau était divisé en deux étages, l'un pour la voûte de 
la nef centrale, l’autre pour celle des nefs latérales et 
terminée à l'Est par un chœur circulaire moins élevé 
que la nef principale. 

Plus tard on élargit le vaisseau entre l'abside et les 
nefs de manière à donner au plan de l'édifice la forme 
d'une croix latine, forme apparente seulement à Finté- 
rieur par la disposition des piliers. 

Ces constructions successives se firent en petit 
appareil, c'est-à-dire, au moyen de pierres de silex à 
peu près cubiques, et parfois cuneïformes, liées entre 
elles par une couche épaisse de ciment. Quoique nous 
n’ayons pas remarqué d'opus incertum soit en arête de 
poisson, soit réticulé, nous pensons qu'on peut ranger 
la construction de la plus grande partie de l'église 
actuelle parmi celles du X[° siècle. 

La partie inférieure du transept est la seule qui offre 
quelque ornementation extérieure, encore celle-ci ne 
se compose-t-elle que d'une suite de pilastres et de six 
arcatures à plein cintre applatis, ainsi que de deux 
ouvertures circulaires bouchées aujourd'hui. 

Vers le XIV° siècle l'abside circulaire fut remplacée 
par un chœur polygone, orné de cinq fenêtres ogivales 
d'une ornementation gracieuse et variée, séparées 
‘entr'elles par des contreforts terminés en clochetons. (1) 


(1) Il est à regretter que l'absence complète de ces clochelons 
détruise entièrement l'effet pittoresque que leur forme svelte et élan- 
cée devait produire. 
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Un siècle plus tard on exhaussa le transept, dont 
les faces, terminées en pignons aigus, furent ornées 
chacune d'une fenêtre en ogive divisée par des meneaux 
surmontés d’une ornementation flamboyante. (1) 

Cette dernière construction fut faite en briques, 
alternant avec des chainons de pierres de sable. Enfin 
de légères arcatures ogivales trilobées rampant sous 
la corniche couvraient la partie supérieure du transept 
nord. (2) 

Au bas de la nef centrale se dresse la tour, carré 
massif peu élevé, terminé par un toit à quatre pans de 
forme pyramide très-obtuse et surmonté d'une croix en 
fer battu. 

Cette tour est construite en silex et en pierres de 
taille ; la partie supérieure est percée de quatre ouver- 
tures garnies d'abat-son. 

Près du pied de la tour et à la naissance du colla- 
téral nord, se trouve un porche rustique, cachant une 
petite porte à arcade semi-circulaire, ornée de mou- 


(1) En 1867 on restaura une de ces fenêtres ; les dépenses néces- 
sitées par cette restauration furent généreusement supportées par 
M. Vandervelpen, actuellement curé de Berg. 

Nous sommes heureux de pouvoir exprimer publiquement notre 
reconnaissance à ce digne prêtre qui a bien voulu nous communiquer 
les nombreux et intéressants documents que possède l'église de Berg. 


(2) Voici les dimensions exactes de l’église de Berg: 
Hauteur de la tour, flêéche non comprise, 43 m. 50 c. 
Hauteur du sol à la voûte du chœur, 7 mètres. 
Longueur extérieure, tour et contreforts compris, 27 m. 70. 
Longueur intérieure, 24 m. 50. 

Longueur du transept, 10 m. 75. 

Largeur de la tour, 4 m. 50. 

Largeur de la nef centrale, 5 m. 

Largeur du collatéral droit, 2 m. 50. 

Largeur du collatéral gauche, 1 m. 75. 

Largeur de chacun des piliers, 0,75. 
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lures profondes et de deux culs-de-lampe terminés par 
des têtes d'homme arrondies, grotesques et grima- 
çantes. Peut-être est-ce là un vestige de ces têtes de 
lion que les premiers chrétiens incrustaient souvent 
dans les façades des églises, près des portes, et entre 
lesquelles on rendait la justice inter leones. (1) 

Ce qui frappe d'abord en pénétrant dans l’église par 
cette petite porte, cest la forme massive des piliers 
sans base et à chapiteau très-simple en forme de 
talon (3) recevant les huit arcades à plein cintre qui 
unissent Îles collatéraux à la nef principale. Celle-ci, 
couverte jadis d’un plafond en bois, est éclairée à 
sa partie supérieure par huit fenêtres étroites, à plein 
cintre, dont la hauteur a le double de la largeur. (3) 

Le jour pénétrait jadis dans les bas-côtés par quatre 
fenêtres étroiles et cintrées que le confort moderne a 
trouvé convenable de remplacer par quatre larges baies 
carrées garnies de barreaux en fer. Un modeste banc 
en bois sépare le transept de la grande nef et s'appuie 
à deux colonnes prismatiques surmontées de chapi- 
teaux à ornementation Romane, (1) sur lesquels s’ap- 
puient les retombées de la voûte en arête et à arcs 
doubleaux. 

Le chœur pentagone est éclairé par cinq fenêtres 


(1) Ounn, Manuel d'archéologie, p. 111. 
É Instructions du comité historique des arts et des monuments en 
rance. 
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dont trois sont ornées de fragments de verrières, (1) qui 
doivent leur existence fragile au massif autel en bois 
peint doré et vernissé par lequel elles sont protégées. (9) 





Avnima 
Mathei Boveroux 
ex Glayen 
in Bergh pastoris 
obiit la aprilis 1769 
ætatis suæ 76 et 4 
mensium 
Requiescat in pace 
Amen 
Un peu plus loin on lit : 


Hir liet begraven 
de eersaeme Johanna 
Catharina Daenen 
haysvrouwe van 
Willem Michils 
gestorven den 
8 ‘Téer in het jaer 1716 
requiescant in pace 
Geleyt in iaer 1717 
(1) Entre ces fragments nous en avons un, qui porte la figure de 
David roi; un autre celle de David prophète ; un troisième la date de 
1565; quelques autres des armoiries des familles tongroises (Witten, 
Berden, etc.) ; enfin d’autres les inscriptions suivantes : 
.… Leonardus Berden 
.…… ne Emeritus Secretar 
.… Tugrorum Dns Censuales 
.…. curiæ de Hamel et de 
.… Walhoven sibi posuit 
.… ætatis 81. 
163.. 


.… gegeven Heer Gielis 
… kercke van Berg 
.… (15).95. 
(2) Cet autel orné d'un beau tableau représentant S' François, 
provient de l'église de Munster-Bilsen. 
L'ancienne église de Berg était construite selon le rit primitif qui 
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Sur la partie de mur comprise entre le sol et l'ouver- 
ture des fenêtres se profile une suite d’arcades semi- 
circulaires, dont l'archivolte est ornée d'une profonde 
moulure décorée de mascarons placés entre deux cor- 
dons. (1) 

Six colonnes engagées, coupées au centre par un 
cul-de-lampe surmonté d'un dais qui abritait jadis une 
statue de saint, (2) séparent ces arcades entr'elles et 
reçoivent sur leur chapiteau la retombée de la voûte 
aiguë ornée d’arcs doubleaux et d’arêtes prismatiques. 

_Vis-à-vis du chœur, se trouve une porte donnant 
accès à l'intérieur de la tour ; celle-ci est couverte d'une 
voûte dont les arêtes s'appuyent sur les chapiteaux très- 
simples de quatre colonnes placés aux angles. Le 
mur intérieur est orné à hauteur d'homme d'une suite 
de quatre arcatures à plein cintre séparées par une 
niche trefflée, et surmontées d'une ouverture percée en 
forme de meurtrière. Ces caractères nous permettent 
de reporter la construction de la tour au XIT° siècle, 
époque transitoire de l'architecture romane, à l'art 
ogival. (3) 





remplacé la statue en bois qui ornait cet autel; nous recommandons 
ce tableau aux imitateurs des chefs-d'œuvre de Van Dyck. 

(1) De chaque côté de l’autel et au centre de deux de ces arcades 
simulées on voit une piscine surmontée d’un arc en forme d'accolade. 

(2) Ces culs-de-lampes ont la forme de chapiteaux ornés de feuil- 
lages et de volutes d'un galbe peu élégant. 

(3) Dans la tour se trouve deux cloches dont l'une appartient à la 
fin du XVe siècle ; l'autre porte l'inscription suivante : 

sk CVra De renesse brelDbaCh 
satrapl pagl De berg prope tVngros renasCor. 
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Au siècle dernier, le village de Berg dépendait de la 
franchise de Tongres et en cette qualité il était soumis 
aux lois Liégeoises; sur son territoire se trouvaient 
cependant plusieurs menus fiefs régis par les lois 
féodales du comté de Looz. (1) 

A cette époque Berg était comme aujourd'hui réuni 
au hameau de Ketsingen dont la cour des tenants était 
lossaine ; (2) toutefois ils contribuaient tous les deux 
aux charges et aux impositions dont était frappée (3) 
la commune. Sous le rapport religieux, Berg faisait 
partie du concile de Tongres et _— de l'archidia- 
cone de la Hesbaye. (4) 

La nomination du curé appartenait au doyen de la 
collégiale de Tongres, mais l'institution canonique était 
donnée au nouvel élu par l'archidiacre dont il dépendait. 
L'administration des biens de l'église était confiée au 
curé, à deux diviseurs et à huit marguilliers convoqués 
spécialement à cet effet. 

L'église de Berg reconnaissait comme église-mère, 
la collégiale de Tongres, et le prévôt du chapitre de 


(4) Archives déposées au gouvernement provincial du Limbourg ; 
relief du 13 janvier 1365. 

De rs re historique sur les anciennes délimitations 
du Limbourg, p. 3 

(2) Rosvs, Lion lossen. p. 166. 

Ketsingen dépend de Berg sous le rapport administratif, mais est 
placé sous l'autorité du curé des Heeren-Elderen. 
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celle-ci, semble en avoir été le curé primitif; car c'était 
en cette qualité qu'il percevait au XIT° siècle, la dime 
de tous les produits de la paroisse. (41) 

Lorsqu'en 969, l'empereur Othon eut permis aux 
chanoines de Tongres de vivre séparément dans des 
maisons bâties autour de l'église de N. D. et qu'ainsi 
la présence des prévôts ne fut plus si nécessaire, ceux- 
ci déléguèrent un prêtre chargé de les remplacer à 
Berg, dans leurs fonctions curiales. 

En 1197, le prévôt Hugues donna au chapitre de 
Tongres l'obédience de Berg; (2) celle-ci comprenait le 
droit de percevoir la dime (3) et attribuait en mème 
temps au chapitre la juridiction écclésiastique sur ce 
village et ses dépendances. 

Cette donation fut ratifiée, en 1204, par Rodolphe, 
prévôt de Tongres et archidiacre de Nivelles. (4) 





(1) Dans les premiers siècles le peuple chrétien était gouverné 
immédiatement par les évêques (Jusrin M. Apol. II. — Can. apost. 
C. XV). Au cinquième siècle le nombre des fidèles s'étant beaucoup 
augmenté, on bâtit des églises dans les faubourgs et dans les cam- 
pagnes. Cependant l'évêque seul pouvait administrer les Sacrements et 
célébrer la messe, mais il délégua peu à peu aux curés le pou- 
voir de reconcilier les pénitents et les hérétiques dans le cas de 
nécessité, de visiter les malades et d'admioistrer l'extrême onction. 
Au dixième siècle les curés purent célébrer dans leurs paroisses la 
liturgie du sacrifice dans son intégralité, car jusque là, ils n'avaient 
été chargés que de la distribution du pain eucharistique que leur 
envoyait l'évêque après la célébration de la liturgie. Innoc. L epist. 
[ad Decent. Conc. Carthage III, C. 32-36. Conc Rejense an. 469. 
Conc Aquisgr. Il. 5. 


(2) V. archives de N. D. Régistre n° 5 du catalogue, f° 28. 
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Le pape Honorius III confirma, par une bulle du 9 
des kalendes de juin 1224, les libéralités faites par 
ces deux prévôts (1) et le doyen et le chapitre de S' 
Lambert les approuvèrent de leur côté : ceux-ci renon- 
cèrent en faveur du chapitre de Tongres au droit de 
collation qu'ils avaient, et permirent à ce collége de 
déléguer un de leurs membres pour remplir les fonc- 
tions de recteur de l'église de Berg. (2) 

L'Evêque Hugues de Pierrepont approuva aussi les 
donations de Rodolphe, et le Pape Grégoire IX ratifiant 
les libéralités faites déjà en 1220 par son légat l'Evèque 
de Preneste, les confirma à son tour en 1230. 

Mais à peine le chapitre de Tongres eut-il été mis 
en possession de ces nouveaux biens, qu'il fut obligé 
de soutenir un procès contre le chevalier Guillaume de 
Hamal, pour refus de payement de la dime des agneaux 
qu'il faisait élever dans une ferme située sur le terri- 
toire de cette commune. Condamné par le premier juge, 
le chevalier en appela au jugement du S. S., et celui-ci 
délégua trois chanoines de l'église de Saint Servais à 
Maestricht pour terminer le différent. Ces derniers 
se prononcèrent, en 1229, par un jugement qui ap- 
prouva en tout point la décision rendue par le premier 
juge. (3) 

Les tréfonciers de Liége concédèrent vers la même 
époque au chapitre de Tongres la libre disposition de 
tous les revenus de l'église de Berg; l'Evèque Jean 


(4) V. archives de N. D. Liber gratiorum, f° 28 verso, n° 5 du 
catalogue. 
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approuva cette nouvelle largesse, en exceptant toute- 
fois les quelques rentes dues au prévôt et au doyen 
du chapitre. (1) 

Vers le milieu du XII!° siècle, Berg formait déjà un 
village important dont l'étendue exigeait la présence 
continuelle d'un pasteur; aussi le prévôt Marcuald 
statua-t-il en 1244, que désormais le chapitre de N. D. 
devait, chaque fois que la cure de Berg viendrait à 
vaquer, présenter au prévôt un prêtre capable de rem- 
plir les fonctions sacerdotales ; il stipula de plus que 
le curé devrait dorénavant demeurer dans la paroisse. 
En remplissant cette condition, il avait droit à toutes 
les oblations qui se feraient dans l'église, au produit 
d'une manse de terre, (+) à un revenu annuel de vingt 
setiers de seigle, à sept solides d'argent, et à six cha- 
pons. (3) 

L’'Evèque Robert de Langres, approuva, peu de temps 
après, l'ordonnance rendue par le prévôt Marcuald. (4) 

Cependant, l'augmentation des habitants et la grande 
étendue du territoire de Berg étaient un obstacle per- 
manent à la bonne administration de cette paroisse. 


(1) V. archives de N. D. Régistre n° 5 du catalogue, f° Il, verso et 
XVIIL, 


(2) Charlemagne et son fils Louis assignèrent à l'entretien de chaque 
curé le revenu d'une manse de terre (12 bonniers). V. Bacoze, Capi- 
tularia regum francorum, tome I, p. 458. Capitulaire de 807, art. 2. 
Capitulaire de 8192, art, 1, p. 489. Capitulaire de 819, art. 5, p. 494. 

UCANGE, glossarium mediæ et infimæ latinitatis verb. mansus. 

Van EsPen, jus eccles. univ. p. 2, tit. 55, cap. 1. 

De là viennent sans doute les dénominations que l'on tronve dans 
un grand nombre de communes de, kerkveld, pastoorsland, perso- 
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D'un autre côté, quelques familles attachées au service 
du chevalier de Hamal, s'étaient groupées autour du 
donjon féodal de ces preux, et avaient abrité leurs 
chétives cabanes sous les murs crénélés du manoir. 
Elles avaient fini par former un hameau auquel le noble 
et puissant seigneur avait, en souvenir de son origine, 
donné le nom d’Aldor. (1) 

Ces habitants souffraient le plus de la grande dis- 
tance qui les séparait de l’église ; aussi lorsque le 
chevalier Guillaume de Hamal se fut fait l'interprète 
des justes réclamations de ses vassaux le chapitre de 
Tongres, de concert avec le curé de Berg, accorda-t-il 
à ce seigneur l'autorisation de construire une chapelle 
à Aldor et d'y attacher un prêtre. Celui-ci devait être 
agréé par le chapitre de N. D. et par le curé de la 
paroisse, et dépendait de ce dernier. (2) Non content 
de cette concession, le chevalier de Hamal fit de nou- 
velles instances auprès du chapitre afin de parvenir à 
la séparation complète de la succursale d'Aldor d'avec 
la paroisse de Berg. (3) 


(1) Ce village qui s'appelait jadis Aldor ou Odeur, fut désigné au 
XIVe siècle, sous le nom de « dorpe van Joncker Jans Elderen », au 
XVe, sous celui de Elderis domini Wilhelmi et au XVIe siècle, sous le 
nom de Elderis domini ou ‘s Heeren-Elderen par opposition à Elderis 
Godenoli ou Godenoel — (Genoels)-Elderen. 

XXII Decembris : Commemoratio Wyrich Scholtet van Berghe 
liet den gasthuys V roed lants bi Berghe die den beer van Aldor 
jaerlyx betalen VI st. Voir Obituaire de S'Jacques, déposé aux archives 
de l'hôpital de Tongres. Voir arch. de N. D. n° 66 du catalogue, f° 34. 

(2) V. archives de N. D. N° 6 du catalogue, fe 14. 


(3) Ce pieux chevalier mourut le 10 octobre 1279, ainsi que Île 
prouve l'inscription gravée sur une grande dalle en pierre bleue 


de 


Ses efforts furent couronnés de succès ; car, au mois 
de mai 1261, le chapitre de Tongres et l'évèque Jean 
d'Enghien, eu égard à la dévotion du chevalier Guil- 
laume, qui promit d'assigner un revenu suffisant au 
nouveau recteur d'Aldor, prononcèrent la séparation de 
ces deux églises, tout en conservant au curé de Berg 
le droit d'administrer seul le baptême et l’extrême onc- 
tion aux habitants de la nouvelle paroisse. (1) 


Hamal (d'argent à cinq fusées de gueules), et la sénestre appuyée sur 
le pommeau d'une épée suspendue à la ceinture militaire : au-dessus 
de sa tête sc trouve une ogive trefflée surmontée d'un fronton garni 
de feuilles rampantes et flanquée de pinacles hérissés de crochets. 
Voici l'inscription qui borde cette dalle tumulaire : 


Ac. Di. M. CC./ 
LXX. NONO. IN. CSTINO. Bt. DIONISII. OBUIT. 
Dns. WiLs. MILES. DNs./ 
DE. HAMALE. QUI. JACET. HiC./ 
ANIMA. EIÏUS. REQUIESCAT. IN. PACE./ 
ÂMEN. 


Ce Guillaume de Hamal était fils de Daniel de Hamal, chevalier 
banneret, qui mourut le 9 février 1256. Guillaume épousa X... de 
Haneffe dont il eut, Daniel de Hamal, chevalier banneret, sire de 
Hamal, qui mourut le 7 janvier 1289. Celui-ci avait épousé Marie 
de Hozémont dite Surlet : de ce mariage naquit Guillaume de Hamal, 
chevalier banneret, seigneur de ‘s Heeren-Elderen, Herne et Schalc- 
hoven, qui épousa Catherine, dame héritière de ’s Heeren-Elderen, 
fille du chevalier Gilles de Mulcken. 

Quoique Guillaume de Hamal, décédé en 1279, ne porte pas le 
titre de Seigneur de ’s Heeren-Elderen, il nous semble toutefois qu'il 
doit étre considéré comme seigneur d’une partie du territoire de 
Berg; la paroisse d'Elderen n'ayant été formée qu'en 1264, il est 
probable qu'Elderen n'aura été reconnue comme seigneurie que plu- 
sieurs années après. 

La seigneurie de *s Heeren-Elderen passa en 1540 centre les maios 
de Frédéric de Renesse, issu des comtes de Hollande, conseiller de 
S. M. L., grand bailli de Breda et seigneur de Grimmerstein, Oost- 
mael, Many, etc., en sa qualité d'époux d'Anne de Hamal, dame de 
*s Heeren-Éideren. 

(4) Separatio ville de Elderis alias Aldor a parochia de Bergis anno 


mana imnfnmisn mn M um san à VRP lalons dan ammnaln mnilisin 
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Le nouveau pasteur devait être présenté au chapitre 
et au curé de Berg et agréé par eux. (1) 


Deux siècles plus tard, l'évêque Arnold de Hornes 
d'accord avec le curé Théodore Rufus, et Guillaume de 
Hamal, seigneur d'Elderen, ordonna que désormais le 
curé d'Elderen pourrait baptiser ses paroissiens et leur 
administrer l'extrême onction à condition que la fabrique 
de la nouvelle paroisse payerait annuellement au curé 
de Berg, deux mesures de seigle et que, pour chaque 
habitant d'Elderen administré par le curé de cette 
paroisse, celui-ci devrait payer un gros ancien de 
Liége. Cette stipulation fut faite, afin de dédommager 
le curé de la perte des oblations et des droits que les 
fidèles payaient à l'occasion de l'administration de ces 
Sacrements. (2) | 


dicta villa carere proprio sacerdote non poterat propter distanciam 
loci nisi cum magno animarum detrimeuto sacramentorumque et 
difficulter administrari suum temporale poterant, Capitulum autcem 
considerata dicti Domini devotione promittentis etiam se assignatu- 
rum reditum ad victum sacerdotis cousenliveruut salvo in et retento 
hoc jure debito matrici ecclesie ac investito quod prefati domini 
Wilhelmi et ejus heredes querere et eligere sibi uaum sacerdotem 
nobis et dicto investito presentandum et si ipsum idoneum esse nove- 
rimus admittemus in vicarium et capellanum ecclesie de Aldor supra 
dicte..……., 
V. archives de N. D. Régistre n° 5 du catalogue, p. 52. 


(1) En 1279, deux habitants de Berg, nommés Regnier et Elisa- 
beth, léguërent quelques biens au curé et à l'église de leur village. 
Voir annexe n° il. 

(2) Ecclesia de Elderis Domini tenetur annue et hereditarie inves- 
tito de Bergh duo vasa silignis ex parte fontis et extreme unctionis.… 
et est notandum quod ex eo quo fons baptismalis est in ecclesia de 
Elderis Domini ordinatum est per Dominum Theodoricum Rufi quon- 
dam investitum de Bergis tunc temporis et D. Guilielmum Dominum 
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En 1329, le chapitre de Tongres pour mettre fin 
aux discussions que la présentation à la cure de Berg 
avait provoquée stipula, dans la réunion générale tenue 
le sixième jour après la fête de S' Luc, que désormais, 
le chapitre se réservait la collation de cette cure. (1) 

Mais, afin d'éviter les inconvénients d’une élection 
faite par tout le corps, le chapitre statua, le 22 octobre 
1484, que la collation de cette même cure appartien- 
drait dorénavant au chanoine tournaire (2) en cas de 
vacance ordinaire, et au chapitre chaque fois que la 
vacance se ferait par suite de permutation ou de rési- 
gnation. (3) 

Én'1512, un riche et vertueux habitant de Berg, 
Etienne Sulders, fonda dans l'église paroissiale de sa 
commune un bénéfice qu'il plaça sous le vocable de la 
S Vierge. Le fondateur réserva pour lui et pour ses 
descendants le droit de collation ; à défaut de ceux-ci 
ce droit devait passer au curé. (4) 

Cette fondation fut approuvée par le prince-évèque 
… Erard de la Marck, le 20 mars 1513. (s) 

En 1587, les réparations faites à la nef principale, 


baptisandis et dimidietatem pro extrema unctione, videlicet de qua- 
libet persona unum grossum antiquum debet recipere pastor in Bergh 
a pastiore in Elderis. 

V. arch. de Berg. Registre terrier de 1682, fe 23. 

Cette stipulatiou de donner un gros se perdit dans la suite, parce 
que plusieurs curés de Berg vinrent demeurer à Tongres. 


(1) V. archives de N. D. Registre n° 3 du catalogue, f° XXIX verso. 





ce 


et l'acquisition d'ornements sacerdotaux, nécessitèrent 
une dépense de 95 florins, que le chapitre de Tongres 
remit au curé Gilles Godsnoven et aux mambours, 
Godfroid Daenen et Henri Raymeckers. Le chapitre 
était obligé en sa qualité de décimateur du territoire, 
d'entretenir le chœur, la fenêtre placée au chevet, le 
grand vaisseau, la grosse cloche, et tout ce qui était 
nécessaire à la célébration de la messe : (1) aussi lors- 
qu'en 1614 le Légat apostolique visita l'église, obligea- 
t-il le chapitre à remplacer le calice en étain dont on 
se servait alors par un calice en argent. 

Pendant le mois de juin 1672 une partie de l'armée 
Française commandée par Louis XIV, campa à Berg et 
y Séjourna jusqu'au mois de juillet suivant. Le roi fit 
fermer l'église et établit une garde au haut de la tour 
pour surveiller les mouvements de l'ennemi. (1) 

Les Français revinrent une seconde fois le 25 mai 
1674, et pillèrent l'église. (3) En 1694 ils revinrent 
pour une troisième fois, pillèrent de nouveau l'église, 
s'approprièrent les ornements sacerdotaux, brisèrent 
les portes et les fenêtres du temple, brülèrent les bancs 
et les confessionnaux, et enlevèrent jusqu'aux gout- 
tières des toits. (4) 


(1) Voir archives de Berg : Registrum continens tam terris que ad 
stolum EH îlem slulus earumdem quam ipsos redilus.... 1682- 
4749, fo 191. 


(2) Bulletin de la Société scientifique du Limbourg, t. 2, p. 19. — 
DE Manne, Hist. du comté de Namur, p. 11. 


(3) Bulletin de la Société scientifique du Limbourg, t. 2, p. 29. 
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Mais là ne se bornèrent pas les déprédations qu'exerça 
pendant quinze jours, le détachement chargé d'occuper 
militairement le village; car ces troupes détruisirent 
toutes les récoltes, enlevèrent tous les chevaux, toutes 
les bêtes à cornes et tous les moutons à l'exception de 
cinquante. (1) 

_ Malgré cette contribution forcée les malheureux 
habitants durent encore intervenir pour parfaire la 
somme promise en 1691, par le magistrat de la fran- 
chise de Tongres, afin de délivrer les ôtages détenus 
à Namur, et de prévenir les désastres d'une exécution 
militaire. (+) 

Aussi la misère fut elle si grande que l'archidiacre 
de la Hesbaye reduisit de plus d’un tiers toutes les 
redevances en nature, et que le curé Jean Vandenbosch 


denam excubies tenentes omnia perfregerant ornamenta abstulerunt 
imo ipsum supeditaneum combuserunt..…. 
Archives de Berg. Registre terrier de 1682-1719, fo 457. 
Galli abstulerunt totum pluvialium canalium appenditum ecclesie. 
Voir ibidem, f° 158 verso. 


(4) Cum propter totalem agrorum vastationem per Gallos factam 
anuo 4694 in messe necnon per equorum vaccarum et omnium (50 
circiter exceptis) ovium tam ex pagis quan e castello de Elderis (quo 
aufugerant) violentam abductionem, communitas nostra in extremam 
reducta fuerit calamitatem, sileo immensam contributionem sommam 
a Gallis exactam.…. 

Archives de Berg, f° 162. 


(2) Cum rex Gallie insolubiles pecuniarum sommas a patria Leo- 
diensi exigeret et subditos undiquaque in captivitatem Namurcum 
deduceret et inter alios tres cives Tongrenses ac etiam Dominum 


Le] 
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abandonna généreusement tous les fermages dûs à la 
cure et à l'église pour les années 1693 et 1694. (1) 

Le 95 février 1695, l'archidiacre Clerx autorisa l’en- 
gagement de 26 mesures de seigle dues à la mense des 
pauvres, et de 28 mesures dues à la fabrique de l'église. 
La somme que devait produire cet engagement était 
destinée au payement de la contribution dont le roi 
Louis XIV avait frappé la franchise de Tongres, à la 
restauration de la tour, et à l'acquisition de divers 
objets nécessaires à l'exercice du culte. (2) 

En 1704, le curé Jean Vandenbosch qui s'était 
dévoué à la restauration de son église fit reconstruire 
les murs qui entouraient le cimetière (3) et réparer les 
fonts baptismaux. (4) 

Du reste, déjà au mois d'août de l'année précédente, 
le chapitre de Tongres avait fait reconstruire le toit de 
l'église, restaurer les murs et placer de nouvelles gout- 
tières : aussi lorsque, le 26 septembre 1700, l'archi- 
diacre de la Hesbaye N. Clerx visita l’église, exprima- 
t-il sa satisfaction. 





(4) Cum per excercitum Gallorum campi nostri undequaque bisce 
in partibus vastali fuissent anno 1694 et fructus terre ad ecclesiam 
spectantes totaliter ablati ita ut creditoribus solvere impossibile fuerit 
nobis visum fuit cum consensu tamen R. adm. Archidiaconi effrac- 
se anni que erat 3 fl. 14 stuf. de quolibet vase silignis reducere 
ad 2 fl. 

Archives de Berg. Registre terrier de 1682, f° 159. 

(2) Voir la note 2, page précédente. 

(3) Archives de Berg. Registre de 1682, f° 176. 

(4) I s’agit probablement des anciens fonts de l'église qui se 
trouvent actuellement dans l’avant-cour du presbytère. Ces fonts 
trés-délabrés, appartiennent à l'époque romane secondaire (1000- 
1100); ils sont monopediculés et la cuve en pierre calcaire de forme 
sphéroïdale est couronnée d’une moulure composée d’une gorge s'al- 
liant au tore rehaussé de la scotie. 
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Le successeur du curé Jean Vandenbosch, nommé 
Arnold Froidmont, semble n'avoir pas hérité du zèle et 
du dévouement de son prédécesseur : en effet, le 10 
mai 1702, le chapitre de Tongres se vit obligé à le 
mettre en demeure de restaurer la tour. (1) 

Arnold Froidmont fit semblant de se conformer à 
cette juste injonction ; il emprunta même une somme 
de 2250 florins de Brabant, (2) et répara quelque peu 
le clocher. Mais cette restauration fut si insignifiante, 
qu'au mois de février 1739, le chapitre de Tongres mit 
de nouveau le curé Froidmont en demeure de restaurer 
la tour; car, d'après le rapport des experts désignés 
par le chapitre, « la charpente de la tour était pourrie 
« en grande partie par les eaux et neiges qui entrent 
« dans la tour par les fenêtres, et quelquefois faute de 
« couverture. » (3) 

Nous ignorons, si, en cette occurence, le curé 
Froidmont se montra plus docile, car des évévements 
graves occupaient les esprits. 

En effet, la guerre venait d'éclater entre la France, 
la Prusse, la Pologne d'un côté et l'Autriche, l’Angle- 
terre et la Hongrie de l'autre. 

L'armée française commandée par le maréchal de 
Saxe entra dans le Pays de Liége, et le 6 septembre 
1746, une partie de cette armée forte de 150,000 
hommes vint camper à Tongres et dans les environs. 
Voulant défendre l'accès de cette ville, le maréchal 


(1) Voir annexe n° IV. 
(2) Voir archives de N. D. Registre n° 12 du catalogue, fe 87. 
(3) Voir annexe n° V. 


ie 


fortifia Berg, et au milieu du cimetière éleva un fortin 
défendu par une batterie de canons. 

Le territoire de la commune fut de nouveau ravagé; 
les soldats français abattirent la plupart des arbres 
croissant autour du village, et pillèrent l'église et les 
fermes avoisinantes. 

L'année suivante, malgré le double avantage rem- 
porté successivement par l'armée Française à Rocour 
et à Laefvelt, Louis XV, craignant une attaque de l'ar- 
mée alliée campée sous les murs de Maestricht, fit 
établir une formidable redoute sur le Galgenberg, et 
relia le fortin de Berg à la ville de Tongres au moyen 
d'une ligne de fortifications aboutissant d'un côté à la 
porte des Marais (Visé) de l’autre à celle des Célestines 
(Hasselt). (1) 

Les Français continuèrent à séjourner à Berg jusqu à 
la fin du mois de septembre 1747, et il reste encore de 
nombreux vestiges des fortifications gazonnées qu'ils 
construisirent alors. (2) 

Le 9 juin 1787, le Prince-Evèque Constantin-Fran- 
çois, unit le bénéfice de l’Exaltation de la Croix, établi 
depuis le XIV° siècle dans la collégiale de Tongres, 
au pastorat de Berg. (3) 

Deux années plus tard (14 juillet 1789) éclata la 
Révolution française dont le contre-coup se fit sentir 
dans le pays de Liége. Les directeurs du cercle de West- 





(1) Voir Bulletin de la Société scientifique et littéraire du Limbourg, 
tome VIT, pp. 264, 272, etc. 

(2) Entr'autres, les fossés qui se trouvent à droite de la fontaine 
du Trappersberg et appelés « Fransche graeven. n 


(5) Voir archives de N. D. Registre ne 14bis de 1783-1796, page 
64 verso. 
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phalie occupèrent la Principauté avec des troupes, (1) 
et le 12 janvier 1792 les soldats de l'empereur Léo- 
pold II firent leur entrée à Liége. Dumouriez y entra 
à son tour le 28 novembre suivant ; et un détachement 
composé de 6000 hommes, commandé par le lieute- 
nant-général Miranda occupa dès le lendemain Tongres 
et les villages environnants. (2) 

Cette ville fut reprise le 5 mars 1793, après une 
quatrième attaque faite par un corps composé de plus 
de douze mille hommes; mais cette seconde restaura- 
tion du Prince-Evêque ne dura que jusquà la bataille 
de Neerwinden gagnée par les Français le 26 juin 
1794. Peu de temps après, Berg obtint une municipa- 
lité d'après la mode Française, et la Convention Natio- 
nale proclama le 1* octobre 1795, l'incorporation du 
pays de Liége à la République. 

Berg fut frappé d'une foule d'impôts nouveaux et 
écrasants, et les biens de l'église furent déclarés biens 
de l'état. Peu de temps après, l'administration du 
département de la Meuse Inférieure exigea un état 
général de toutes les cloches existantes dans les églises 
du canton de Tongres. Cet état lui fut fourni le 23 
fructidor an VI, et constata la présence à Berg d'une 
cloche appelée « St Martin » du poids de cinq cents 
livres; cette cloche paraît-il fut descendue de la tour 


(1) L'empire romain fut divisé en 6 cercles, en 1500; en 1541 ou 
d'après d'autres en 1522 le nombre de 6 fut porté à 10 dont le cercle 
de Westphalie formait le 7". Ce cercle comprenait l'ancien pays de 
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par le citoyen Michel Nihoul, ardoisier à Tongres, et 
transportée à Maestricht, le 4 ventose an VII. (1) 

L'église perdit, pendant la tourmente révolutionnaire, 
une grande partie de ses richesses ; elle ne conserva 
qu'une chasuble du XVF° siècle dont la croix, ornée des 
figures brodées au passé, représente la Vierge Imma- 
culée, ayant à sa droite S' Anne, à sa gauche S' Martin, 
et à ses pieds S* Cathérine et S° Marguerite ; en outre, 
un fragment de chaperon orné d'une belle broderie en 
différents points de couchure réappliquée, du XV° 
siècle, représentant la S* Vierge, portant l'enfant Jésus 
et un S' Evêque. Quant à l'ostensoir en cuivre argenté, 
repoussé et ciselé, le peu de valeur intrinsèque de 
cet objet du XVI° siècle le fit négliger par ceux qui 
n'en voulaient qu'à l'or et à l'argent. 

Le concordat que Napoléon I fit avec le pape Pie VIT, 
rétablit le culte catholique; et la série de lois que cet 
empereur publia avant de monter sur le trône, restitua 
aux églises les débris de leur ancien patrimoine. 

L'église de Berg, grâces aux actives démarches du 
notaire François, recueillit la plupart de ses anciennes 
dotations. 

La loi du 28 pluviôse an VIE, fixa la circonscription 
des cantons, et un arrêté porté, le 49 nivôse an X, 
par les consuls, en exécution du décret législatif du 8 
pluviôse an IX, fit entrer la commune de Berg dans le 
canton de Tongres. 

En 1831, un détachement de la schuttery Hollan- 
daise, établit sur le Galgenberg une batterie de canons 
qui n'eut qu'une existence éphémère. 


(1) Voir l'annexe ne VI. - 
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Depuis lors rien n'est venu troubler Je repos de ce 
paisible village, qui compte à peine 200 habitants. 

En 1863, la Commission Royale des monuments 
chargea un architecte de dresser les plans de la res- 
tauration de l'église paroissiale de Berg ; un devis 
estimatif des dépenses à faire, montant à environ 
25,000 frs, fut même présenté ; mais « en présence du 
« refus de l'administration communale de payer les 
« honoraires de l'architecte chargé de ce travail, l’ad- 
« ministration supérieure dut se contenter de prier M. 
« le Gouverneur de la province, de se rendre à Berg, 
« afin d'y aviser au parti qui reste à prendre pour 
« assurer la conservation d'un édifice qui présente un 
« intérêt archéologique incontestable. » (1) 

En attendant, et nous sommes heureux de le consta- 
ter, grâces à l’activité intelligente de M. le curé Van- 
dervelpen toutes les mesures ont été prises pour assurer 
l'existence et la conservation de ce petit édifice inté- 
ressant à plus d'un titre. 


Cu.-M.-T. Tarys. 





(1) Bulletin des Commissions Royales d'art et d'archéologie, troi- 
sième année, —- avril et mai 1864, p. 201. 
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Liste des Curés de Berg. 


En 1350 — Guillaume Zonderlant. 

En 1448 — Nicolas de Rutten. 

En 1485 — Théodore Rusus. 

En 15.. — Walter Naelden mourut en 1582. 

En 1582 — Gilles Godsnoven teste le 30 août 1617 
+ 1618. 

En 1618 — Jean Hardi. 

En 16.. — Pierre Goffin F 14679. 

En 1680 — Jean Vandenbosch de Millen. 

En 1702 — Arnold Froidmont, de Millen, renonce à la 
cure en 4747, et meurt à Tongres le 12 nov. 1748. 

3 janv. 1748 — Mathieu Boveroux de Glons; il avait 
été vicaire à Fall et Mheer pendant 32 ans, et mourut 
à Berg le 1° avril 1769 à l’âge de 76 ans. 

23 juillet 1769 — Jean Gilles Grotars de Tongres. 

En 1808 — Gilles Joseph Belfontaine de Sluse ; il avait 
été pendant 33 ans recollet lorsque les ordres reli- 
gieux furent supprimés; nommé curé de Berg en 
1808, il construisit le presbytère, mena une vie 
exemplaire et mourut à Berg, le 18 juin 1814, des 
suites d’une maladie contagieuse qu’il avait contrac- 
tée en soignant ses paroissiens. Les restes mortels 
de ce martyr de la charité furent inhumés dans le 
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En 1829 — Pierre-François Speelmans + le 30 juillet 
1835. 

En 1836 — Pierre-François Van der Steen de Meyel, 
décédé le 22 novembre 1861. 

En 1862 — Pierre-Gérard Vandervelpen de Tongres, 
ancien curé de Rixingen, curé actuel, 











ANNEXES, 


I. 
1244. 


Ordonnance rendue par le prévôt Marcuald relative à la. 
résidence des curés à Berg. 


Magister Marcualdus Dei gratia Leodiensis archidia- 
conus Tongrensis prepositus etc. (sic) 

Nos ex commissa nobis sollicitudine attentius con- 
siderantes plurima damna et pericula que animabus 
provenire poterant ex eo quod dicta parochialis eccle- 
sia de Berghis non habet proprios pastores sed per 
mercenarios et conductitios sacerdotes procurabatur : 
de consensu dicti capituli et prudentium virorum ordi- 
navimus quod quotiescunque prelibatam ecclesiam 
vacare contiget prenominati Decanus et Capitulum 
Tongrensis virum idoneum sacerdotem nobis vel nos- 
tris successoribus ad prefatam ecclesiam tamquam veri 
pastoris, pro investita presentabunt qui curam predicte 
ecclesia negare non poterit ter annis dummode velit et 
valeat in predicta ecclesia personnaliter residere et 
populo prodesse verbo pariter et exemplo nec aliquod 
impedimentum canonicum sibi obsistat propter quod a 
recentione valeat de iure repelli et ita Debet in perpe- 
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42 bonnaria terre arabilis jacentis in territorio de 
Berghis que habebit pro dote preterea 20 sextaria 
silignis mensure Leod. et 7 solidos Leodiensis anni- 
census et sex capones que omnia debentur annuatim 
in villa de Berghis et ipse omnia iura episcopi et archi- 
diaconi persolvet more aliorum investitorum et pro 
omnia faciet tanquam investitus, omnes vero reliquos 
provenientes tam in terris quam in 10"° maioribus et 
minutis et censibus et caponibus in omni specie ad 
prefatam ecclesie pertinentes indulgamus et concidimus 
decano et capitulo Tongrensi a se et suis successoribus 
possidendos et in .......... convertendis ad suarum 
augmentum prebendarum. 

Ludolphus concesserat omnia Capitulo ad augmen- 
tum prebendarum modo ponerent rectorem ex expensis 
suis Canonici. 

Voir Liber gratiarum ab anno 1407, n° 7 du cata- 
logue, folio 30. Archives de N.-D. à Tongres. 


II. 
1279. 


Testament de Regnier et d'Elisabeth de Berg. 


In nomine patris et filii et spiritus sancti amen. nos 
Reneris et Elizabeth de Bergis in matrimonio sedentes, 
carentes liberis cum pleno et mutuo convensu nostrum 
pro remedio animarum nostrarum modo subseripto 
ordinavimus testamentum. In primis quidem legavimus 
duo bonnaria terre que jacent in loco dicto molenstrote 
ad mensam sancti spiritus in Bergis tali conditione 
quod mamburni ejusdem mensce qui pro tempore fuerint 
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tenebuntur dare singulis annis de eadem terra dimidium 
modum silignis mamburnis de Henis et mamburnis de 
Rixingis dimidium, in usum pauperum ipsarum villarum 
convertendum. Qui mamburni de Henis et de Rixingis 
quilibet eorum tenebitur solvere annuatim pro censu 
dicte terre duos denarios in curia de Coninxhem et 
reliquos octo denarios persolvent annuatim in eadem 
curia predicti mamburni de Bergis de terra predicta. 
Insuper volumus quod de eadem terra, Investitus de 
Bergis qui pro tempore fuerit singulis annis inperpe- 
tuum recipiat dimidium modium silignis ad potum 
et subventionem fratrum predicatorum et minorum et 
aliorum religiosorum adventantium ad hospitium dicti 
investiti. Item legavimus ecclesie de Bergis septem 
virgatas terre jacentis prope curiam herberti Ita quod 
de fructibus ipsius terre candele ministrabuntur indicta 
ecclesia de Bergis quorum una erat tenenda ad eleva- 
tionem corporis Xpi, (Christi) et alia ponetur ante ima- 
ginem beate Marie Virginis in eadem ecclesiam et 
volumus etiam quod de eisdem fructibus terre predicte 
ematur annuatim dimidius sextarius vini ad bibendum 
de calice in die pasche post sumptionem eucharistie ad 
opus parochianorum de Bergis , 

Volumus etiam quod superstes persona pro anima 
prius defuncte teneatur statim dare quinque tricenalia 
investilto de Bergis, sacerdoti de Henis, sacerdoti de 
Rixingis priori hospitalis Tongrensis et domino liberto 
predicto, cujuslibet unum tricenale..……. actum et datum 
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Regnier de Berg étant mort, son épouse Elisabeth 
devint béguine au béguinage de Tongres; elle testa au 
mois d'avril 4290, et légua plusieurs rentes aux pauvres 
béguines de Tongres, aux églises de S' Jean, de S' 
Nicolas et de S' Antoine, et 2 solides à l'église de S' 
Martin, à Berg. 

Voir archives de l'hôpital. Testament n° 62. 


II. 


1543. 


L'Evèque de Liége, Erard de la Marck, approuve 
sous certaines conditions, la fondation du bénéfice de 
la S* Vierge dans l'église de Berg, faite par Etienne 
Sulders. 

Erardus de Marca Dei et Apostolica sedis gratia 
Episcopus Leodiensis Dux Bullonensis, Gomes Lossen- 
sis etc. universis et singulis Christi fidelibus presentes 
nostras litteras visurus, lecturis, legi audituris salutem. 
quam Jesus de virgine natus generi profudit humano 
inter alias et varias sollicitudines, quibus undique cir- 
cumceptus. est animus ïilla presertim incidit nostro 
cordi ut ex nostri pastoralis officii debito intendamus 
ad ea per qua divinum cultum augeri bonaque et redi- 
tus ad pios usus donata et collata conservari et manu- 
teneri, conspicimus sane pro parte dilecti nobis in 
cbristo Stephani Sulders in parochio villa de Bergh 
prope tongros nostra leodiensis diocesis commorantis 
nobis facta et oblata petitio continebat, qualiter ipse 
Stephanus zelo devotionis divinique cultus ardore 
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accensus, ac pie motus nec non sua terrena bona et 
patrimonia in ecclesiastica et transitoria in eterna felici 
commercio commutäri cupiens pro suo suorumque pro- 
-genitorum parentum consanguineorum benefactorum et 
amicorum animarum salute nonnullos reditus sive non- 
nulla bona hereditaria infrascripta et in litteris scabi- 
nahbus presentibus nostris litteris anñnexis specificatis 
vidilicet quatuor modios siliginis pacta et mensura 
oppidi nostri tungrensis dicte nostre leodensis diocesis 
ad opus fundationis errectionis dotationisque et cele- 
brationis unius missæ singulis diebus dominicis et fes- 
tivis beate et gloriose virginis Marie perpetuis futuris 
temporibus deinde et celebrande ad et supra sufficientia 
contra pignora, primo vidilicet ad et supra decem et 
octo virgatis terre arabilis jacentibus et situatis supra 
viam publicam dictam vulgariter op den Baverse wegh 
jungens a parte versas predictum oppidum nostrum 
tongrense sex virgatis terre spectantibus conventui 
sororum régularisaram sancte Agnetis prenuncupati 
oppidi tongrensis item ad huc unum bonnarium terre 
ibi satis prope situatum jungeñs a parte Elderen cui- 
dam parvo nemori spectanti heredibus quondam magis- 
tri Arñoldi de Botht ab alia vero parte jungens quatuor 
virgatis terre spectantibus curti seu mansui sancti 
Antony prope tungros et octo virgatis spectantibus 
Catherine Loffel nec non sedecim virgatis prope pre- 
dictas decem et octo virgatas situatas jungens a parte 
versus Bergh communis platea dicta vulÿariter Pape 
Heilige straet ac terris spectantibus domino et capitulo 
ecclesie nostre collegiate beate Marie virginis tongren- 
sis actiam cuidam nemori spectanti hospitali tongrensi 
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item adhuc quindecim virgatas terri pascualis sitas in 
vico quo itur de Tungris ad Ketsingen jungens terre 
pascualis quondam Wilhelmi Bustenberche pie dedit, 
contulit, transportavit et assignavit, prout idem Stepha- 
nus exponens premissa in pretactis litteris scabinalibus 
latius aseruit contineri et siculi eadem petitio contine- 
bat quod in dicta ecclesia de Bergh altare unum ex 
istis ad laudem et honorem sub nomine et vocabulo 
beate virginis Marie materialiter constructum nec dum 
tamen consecræum, dotatum, fundatum aut in titulum 
ecclesiastici beneficy erectum quare fuit nobis pro 
parte prelibati Stephani exponentis humiliter cum ea 
qua decuit reverentia supplicatum quatenus ante dic- 
tam collationem, donationem, transportationem et as- 
signationem pretactorum bonorum et reddi tuum here- 
ditariorum laudare, ractificare et approbare pretactum 
que altare sic ut premittitur materialiter constructum 
nondum fondatum, dotatum aut consecratum vel in 
titulum ecclesiastici beneficy erectum ad laudem et 
honorem ac sub nomine ac vocabulo beate et gloriose 
dei congenitricis virginis Marie presbitero seu clerico 
seculari habili et idoneo conferendi cum et sub onere 
unius misse singulis diebus dominicis et festivis beate 
Marie virginis perpetuis futuris temporibus per recto- 
rem pretacti altaris seu illius deservitoris pro tempore 
existentis et in dicto altari temporibus et horis debitis 
dicende, et celebrande et mediantibus redditibus et 
bonis hereditariis pretactis et erigens et instituens dic- 
tosque redditus et bona hereditaria authoritate nostra 
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tizare, approbare et ecclesiastice libertati adscribere, 
nec non idem altare dum ac quandommodo premisso 
erectum fuerit dibito nobis in Christo Joanni Witten 
fiio Ægidy Witten clerico ante dicte nostre leodiensis 
diocesis tamquam ad idem altare obtinendum et possi- 
dendum habih, idoneo pro hac vico propter deum con- 
ferre, sibique de eodem providere atque deinceps dum 
et quando et quoties huius modi altare quomodolibet 
vacare contigerit jus patronatus atque presentandi rec- 
torem idoneum et ad idem admitti petenti sibi Stephano 
exponenti et post elus mortem suæ proximiori heredi 
a vera linea et genealogia descendenti perpetuis futuris 
temporibus conservare, ac etiam licentiam hujusmodi 
altare per nostrum in pontificalibus vico gerensem et 
suffraganeum consecrandum et benedicendum conce- 
deret, aliasque super premissis sibi exponenti oppor- 
tunitate previdere vellemus et dignaremur, unde nos 
Gerardus episcopus leodiensis antedictus attendens 
supplicationem et petitionem hujusmodi fore justam et 
rationi consonam ac divini cultus augmentum ac red- 
dituum et bonorum pretactorum, reddituum et bonorum 
conservationem et perpetuatione non modice tendent 
prenominatam collationem, donationem transportatio- 
nem et assignationem pretactorum reddituum et bono- 
rum hereditariorum laudamus, ratificamus et approba- 
mus memoratum que altare sicut premittitur materiali- 
ter constructum ad laudem et honorem ac sub nomine 
et vocabulo heate et gloriose virginis Marie — Dei 
genitricis mediante onore et redditibus et bonis pre- 
tactis in titulum perpetui et ecclesiastici beneficy pres- 
bitero seu clerico seculari idoneo conferendum erigimus 
7 
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et instituimus atque redditus et bona hereditaria supe- 
rius specificat eidem altari et illius pro tempore rectori 
incorporamus appropriamus et amortizamus et eccle- 
siastice libertati adseribimus deservientes 1illos et illa 
ex nunc in antea tamquam ecclesiastica possideri nec 
non pretactum altare sic ut premittitur per nos erectum 
prelibato Joanni Witten filio Ægidy Witten clerico 
nostre leodiensis diocesis ad 1llud obtinendum et pos- 
sidendum habili et idoneo pro hoc prima vice propter 
deum contulimus et conferimus sibique et eodem cum 
juribus et pertinentys universis providemus ipsumque 
rectorem presentamus, per traditionem instituimus, 
absque aliqua alia presentatione seu admissione hæc 
vice desuper facienda insuperque dum et quando ac 
quoties supra dictum altare vacare contigerit jus patro- 
natus seu presentandi rectorem idoneum ad idem altare 
obtinendum et admitti petendum sibi Stephano expo- 
nenti post eius mortem suo proximiori heredi ab eius 
vera linea et genalogia descendenti perpetuis futuris 
temporibus reservamus iure tamen matris ecclesie ac 
cuius libet alterius in premissis semper salvo illeso 
nec non etiam licentiam huiusmodi altare per nostrum 
in pontificalibus vice gerentem et suffraganeum con- 
servandum et benedicendum concedimus enim pertimur 
quo circa universis et singulis prebiteris, clericis, 
notarijs et tabellaris publicis nobis subditis et eorum 
cuilibet in virtute sancte obedientie districte preci- 
piendo mandamus quatenus harum vigore accendat ubi 
propter hoc fuerit accedendum et accedere fueritis 
requisiti, prefatum Joannem Witten eiusdem procura- 
torem legitimum pro eo et eius. nomine in et ad dicti 


altaris, realem corporalem et actualem possessionem 
juriumque et pertinentium eiusdem ponatis et indicatis 
ipsique aut eius procuratori legitime et nomini alteri 
de eiusdem altaris sic eidem Joanni per nos ut premit- 
titur collati fractibus et redditibus juribusque et obten- 
tionibus universis respondeant quantum in eis est et 
ab alys responderi faciant et procurent temporibus et 
Jocis ad hoc aptis in quorum omnium et singulorum 
premissorum fidem et veritatis testimomum sigillum 
nostrum ad causas presentibus nostris litteris duximus 
appendendum datum in civitate nostra leodiense sub 
anno a nativitate domini millesimo quingentesimo 
decimo tertio mensis mart] die vigesima sic signatum 
L. P. T. Cortenbach. | 

Extrait des archives de l'église de N.-D. à Tongres. 
Registre n° 13 du catalogue, f° 4 et seq. 


IV. 
1702. 


Anno Domini XVII‘ secundo, mensis maii die decima 
sexta coram me notario et testibus infra nominatis 
personaliter constituti ad” Rendi Dni vicedecanus et 
caplum Perinsignis archidiaconalis ecclesiæ tungrensis 
capitulariter congregati et caplum celebrantes, infor- 
mati turrim ecclesiæ de Bergh, tam versus orientem 
quam occidentem undique pertusam unde axes et trabes 
campanarum de die in diem per pluvias putrescunt, in 
maximum R. R. D. D. comparentium damnum et gra- 
vamen vereanturque per non oportunam reparationem 
dictæ turris, iterata ruinam tecti navis Ecclesiæ, in 
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cuius reparatione anno currenti notabilem exposuerunt 
pecuniæ summam, cum autem reparatio turris incum- 
bat communitatensibus et magistris fabricæ dicti loci, 
hinc protestandum duxerunt, uti per præsentes expresse 
protestantur de damnis ex inde nunc passis et impos- 
terum patiendis, deque desuper contra prænomitatos 
pro omnimoda indemnitate habendo recursu oportuno, 
petentes cum ad effectum per me notarium unam vel 
plures copias huius protestationis relaxari, et dictis 
communitatensibus et magistris fabricæ insinuari, acta 
hæc sunt anno, mense et die præscriptis, Tungris in 
caplo præsentibus Dno Edmundo Goby, et Dno Chris- 
tiano Peumans, tamquam testibus aliasque super qnibus 
signatum erat ab Cours notarius quod attestor. 


J. Moreau nots pbus in fidem per copiam subspsit. 
V. 
1739. 


Reverendi admodum Domini Decanus et Canonici 
perinsignis collegiatæ et archidiaconalis Ecclesiæ Tun- 
grensis renovantes protestationem factam decima sexta 
maii 4702 ut supra, contra communitatenses et magis- 
tros fabricæ de Bergh, iterato protestantur, eo quod 
sint in mora reparandi turrim minitantem ruinam. 

Acta hæc sunt Tungris in capitulo hac sexta februari 
1739 quod attestor J. Moreau nots publicus et capituli 
subsecretarius in fidem subscripsit. 


Intimatum mensis february die duodecima 1739 Rdo 
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pastori et pagi magistris de Bergh : C. Gerets sper 
missus solvit 6 st. quod attestor J. Moreau nots pbus 
et capli subscrius. 

Extrait du registre I. Liber diversorum negotiorum 
etc. inceptus vigesima quinta february 1719-1783, p. 
100 vs. N° 14 du catalogue des archives de N.-D. 


1739. 


L'an mille sept cent trente neuf du mois de septembre 
le sixième jour comparurent personnellement par de- 
vant moy le nottair soubsigné en présence des tesmoins 
cy embas denommeez le s' Estienne Fayn maitre menu- 
sier architect et mesureur sermenté, Renier Jacquemot 
et Hubert Doyen ambedeux maitres massons lesquels 
estants requis de faire leur raport touchant la visitte 
qu’ils ont fait hier le 5"° du courant à la requisition du 
R° chapitre de Tongre de la tour, église et clocher de 
Bergh, ont sous serment la même presté ens mains de 
moy le dit nottaire déclarez comme ils déclarent par 
les présentes, que les murailles de la ditte tour ne sont 
aucunnement liez ny travaillez avec les murailles de 
l'église depuis le bas jusqu'en haut et même que la 
charpente de l'église n'est pas lié ny repose sur la 
muraille de la tour mais seulement aboutissant contre 
le muraille, ont aussi declarez que les murailles de la 
tour et de la naïft et une des manots sont a peu prez 
de la même antiquité, mais que la tour a été reparez 
du coté de Tongre et de Liege, y ayant meme étez 
appliqué des pilastres ou contreforts quant à la char- 
pente ou Belle fleur de la ditte tour ils déclarent de 
l'avoir trouvé en très mauvaise estat et incapable de 
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longtemps subsister quoy qu'elle eut été reparée passez 
vint ans ou environs sans quoy elle ne seroit plus 
existente, declarants d'etre nécessaire d'y appliquer 
quinze ou saize pieces de bois de quinze ou saize pieds 
de longeur et environ quatre ou cincque pouces d'é- 
paisseur sur sept à huit de largeur, et que les ditts 
bois doivent ettre travaillé et attaché avec des chevils 
de fer et ce pour soutenir les deux cloches qui reposent 
sur le même bois du milieu appelez en terme des 
ouvriers Belle fleur la ditte belle fleur estant en grande 
partie pourrie par les eaus et neiges, qui entrent dans 
la ditte tour par les fenestres, et quelquefois faute de 
couverture, la reste de l'Eglise etant passablement bien 
entretenue : ayant les dits declarants offert de reïterer 
leur susditte déclaration pardevant tous juges et sous 
serment toute et quante fois ils serat besoin ainsi 
passé à Tongre dans la maison claustrale du Reverend 
s' Moermont chanoine de l'Eglise archidiaconale de 
Tongres l’an mois et jour que dessus en présence du 
s' Rutgerus Petrus Petri chirurgien juré de la ville de 
Tongres et le s' Philippe Notte comme témoin à ce 
specialement requis et appeléz, et la minutte originelle 
etoit signé Estienne Fayn architect et mesureur ser- 
manté Hubert Doyen maitre masson a Tongres, Renier 
Jacqmotte maitre masson a Tongres R. P. Petri testis 
Philippe Notte témoin erat signatum ce que j'atteste 
Van Ormelingen nottaire immatriculé au premi requis 
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VI. 
N° 995. 93 fructidor an 6. 


L'aministration municipale du canton de Tongres à 
l'administration du département de la Meuse inférieure. 


Citoyens, 


Le retard qu'a éprouvé l'envoi de l’état général des 
cloches de ce canton ne peut nullement être attribué à 
notre mauvaise volonté, mais bien à la désorganisation 
du canton, vu que plusieurs communes se sont trou- 
vées sans représentants, et que dans ce moment les 
agents municipaux ne sont pas encore établis dans 
quelques unes. 

Voici dont cet état, tel que les agents viennent d'an- 
noncer, vous priant de vouloir être assuré, que nous 
tascherons de seconder vos vues pour tout ce qui con- 
cerne l'intérêt de la république et de nos administrés, 
vous priant en outre de ne plus nous surprendre en 
mettant à exécution votre arretté du 16 pluviose an à, 
car vous n'ignorez pas quil est bien plus difficile d'exé- 
cuter que de requerir étoit signé J. Fiscar p“* la séance 
P. Albert ad* et Vrindts s° ad' suit le tableau général 
des cloches. 


État général des cloches existantes dans les églises 
desservies el non desservies des communes du canton de Tongres. 
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OBSERVATIONS. 


NOMS 
COMMUNES. Les CLOCHES 
Sluse le tocsin 
Reepen St Laurent 
Herstappe Ste Marie 
Pirenge » 
Loai St Pierre 
ous et sans nom 
Neerepen le tocsin 
Widoye sans nom 
Eur-le-Triechel Île tocsin 
Vechtmael St Martin 
Outrenge sans nom 
Rixingen | Ste Gertrude 
Henis sans nom 
Bergh St Martin 
Bommershoven| illisibles 
) le tocsin 
Freeren une clochette 
) la sonnette 
)Jean-Baptiste 
Russon | St Martin 
| ) St Servais 
Conixhem ) sans nom 
Hex | illisible 
, St Stephane 
s'Hceren- ) Marie 
Elderen scunette 
Ste Catharine 
Marie 
sans nom 
» 
Tongres : 


» 
49 cloches 4 


grandes ct petit®” 


100 


45 |dans la chapelle 
4401 


2000 


Chapelle 
succursale 
Tour de l'église 


ETES YVES VE 


YU ST Er 


Jrour du béguinage 


) 

; St Jean 

St Nicolas 
Notre-Dame 


Poe 


de 
©0 


de cloche. 


— Les quarante deux cloches de la grande église paroissiale servent toutes au carillon qui 
exécute des airs patriotiques aux fêtes républicaines et appartient à la commune. — Certifié 


Li 


ÿ pas 
it signé : J. Fiscar 


P. Albert adjt, Jean Wouters adjt, Bellefroid agent, H. Moermans agent, 


s'immisce des affaires de la com- 
H. Stevens agent, J. Stassen agent, A. Vrancken agent, H. Jadonllo agent, Jean Botty. 


nce du 23 fructidor an six de la république éto 


À Mall il n'y ani agent, ni administrateur, ni personne qui 


mune, personne ne sait combien de cloches qu'il existe. — A Nederhem il n° 
par nous agents et administrateurs municipaux du canton de Tongres, l'élat-ci derrière véri- 


table. — Tongres, séa 


présidant la séance, 





COMMUNES 











Tongres S' Nicolas] 2 | la grande J. M. J. | Lamberty ma fay à Liége 
— la petite sans nom 


S' Jean 2|  ioannes vocor |! annoDnim. c.c.c.c. men- 
4] St Ma S Le tite Ilisible St: M 
Béguinage ta Maria et St | la petiteillisible Ste Maria 
di Anna ioes bodri me fecit St: Anna 
P. J. Grognart me fecit 
Pirange 1 Maria deux sans nomsanno Dani. 
m. ©. C. C. c. 1. XXX 
Loaige | Sans nom 
Bommershoven |1]| le nom inconnu on m. C. c. cC. 1. 
Otrenge 2} Sta Gertrudis |jai pour parain J. B. 


la petite sans nom! Tombal, pour marine 
Marie Gert. Proesmans 


Reepen | 1630 
Coninxhem 1 St Laurent fait à Liége par Nicolaes 
8 1756 
Hex 1 St Maria placuit reverendi H.Moens 
parocho ex hex etc. 
Russon 1 S' Martin Joseph Simon nicolaus- 
que filius lotharinge etc. 
Sluse’ 1!  Coœcilia nata | 1782 sub vicario etc. 
’s Heeren-Elderen | 2 S' Jean G. V. T. anno XVe Ix 
la petite sans nom 
Mall 2 Maria nata 1450 renata huj etc. 
Freren 2 | illisible la petite | pastore J. Meyers 
Berg af St Maria 
Rixingen 11 St Gertrudis | 1680 
Mulken 2 Sans nom 
Offelken | St Hubert 
Eur-le-Trieche | 1 ut phœnix recreans mo- 
dulansque etc. 
Herstappe 1 St Maria 1727 
Widoye 1 Sans nom Leonard Ramaekers cus- 


tos 


Ces cloches ont été transportées à Maestricht, le 4 vendose an 7. 


M — 
N° 278. Tongres 15 prairial de l'an 7. 
La municipalité de Tongres. 
Citoyens, 


Par votre lettre du 2 pluviose an 7 vous avez promis 
d'ordonnancer l'etat du citoyen Nihoul ardoisier à 
Tongres ajant descendu les cloches des differents edi- 
fices non deservis montant à quarante deux francs, 
lequel etat vous a été transmis muni du vu et approuvé 
de l'agent de Tangres. 

Le dit citoyen Nihoul n'étant payé jusqu’à présent 
nous prie de vouloir solliciter auprès de vous la deli- 
vrance de son mondat sur la caisse du receveur de 
l'enregistrement selon votre ditte lettre. 


Salut et respect. 


N° 291. Tongres le 6 thermidor an 7. 
L'administration municipal du canton de Tongres. 


le citoyen Michel Nihoul ardoisier à Tongres ayant 
descendu les cloches des différents édifices non deser- 
vies n’a point encore reçu sans mandat de 42 francs 
sur la caisse du receveur de l'enregistrement ce que 
vous aviez cependant promis par votre lettre du 2 plu- 
viose nous vous prions donc le vouloir lui faire depecher 
son dit mandat le plutot possible. 

Salnt at fraternité 
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Vi. 


Berg peut compter au nombre de ses enfants, Pierre 
Aremberg, qui de simple soldat sut, par son courage 
et par sa bravoure, s'élever jusqu’au grade de maréchal 
de camp. (1) 

En effet, Pierre Aremberg, quoique baptisé et sans 
doute né à Tongres, le 29 juillet 1656, passa la plus 
grande partie de sa Jeunesse à Berg; ses parents y. 
possédaient une petite ferme située près de l'église, 
son père était né à Berg, toute $a famille habitait cette 
commune. 

Voici un croquis généalogique de la famille Arem- 
berg : 

Arnold Arenbergh ou Aranberg naquit à Berg vers 
la fin du XVE siècle. Il épousa Christine Danen qui 
mourut à Berg, le 14 mars 1651. De ce mariage 
naquirent trois fils : 

4. Arnold Areburch, qui épousa à Berg le 29; juin 
4652, Anne Danen de Genoels-Elderen. 

2. Geurd (Godefroid ou Gérard) Areburgh qui épousa 
le 8 janvier 1655, Jeanne Raymeckers de Berg. 

Geurd mourut à Berg le 30 novembre 1672, en 
laissant deux enfants Arnold Areburch, baptisé le 31 
octobre 1655, et marié à Tongres, le 5 février 1678, 
avec Christine Smets; et Elisabeth Areburch, baptisée 
à Berg, le 29 juin 1660. 

3. Jean Aranberg, baptisé à Berg le 23 décembre 
1616, qui épousa à Berg le 22 juillet 1642, Gertrude 
Jacobs de Lowaige. 


(4) Voir dans le Bulletin de la Société scientifique et lilhéraire du 
Limbourg, tome 4, p. 259, la biographie de Daremberg. 
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Ces époux eurent trois enfants. 

(a) Pierre Arenberg, baptisé à Tongres le 29 juillet 
1656. Sous-lieutenant le 18 janvier 1682 ; lieutenant 
au régiment de Navarre en 1688, capitaine des cara- 
biniers en 1692, lieutenant-colonel du régiment de 
Mortaigne, le 18 décembre 1695, lieutenant-colonel au 
régiment Royal-Allemand, le 40 novembre 1701, Mestre 
de camp le 16 avril 1704, chevalier de l'ordre militaire 
de S' Louis en 1705, brigadier le 1° avril 14719 et 
maréchal de camp le 20 février 1734. Cet officier fit 
lés campagnes de 1689 en Allemagne, de 4690 à 1697 
en Flandre, de 1702 à 1715 également en Flandre, et 
de 1733 en Allemagne. Il testa devant le pléban Ceu- 
lemans, le 27 novembre 1738, et mourut à Tongres, 
le 2 août 1748. (2) 

(b) Marie Arenberg, épouse de Corneille Cauwen. Son 
fils Cauwen Philippe-Jean-Louis, capitaine dans le 
régiment Royal-Allemand, fut tué au Galgenberg, le 3 
septembre 1747. 

(e) Marie-Elisabeth Arenberg, épouse de Henri Pauli : 
Ces époux donnèrent le jour à plusieurs enfants parmi 
lesquels Anne-Christine Pauli, décédée au béguinage 
de Tongres, le 23 août 1790, Arnold Pauli, Henri 
Pauli et Jean-Pierre de Pauli, lieutenant au service de 
la Bavière; ce dernièr épousa Ide-Gertrude Van Aken, 
et de ce mariage naquirent Christine de Pauli, épouse 
de Jean Cox, Anne-Cornélie de Pauly, épouse de Guil- 
laume-Balthazar Wagemans et Marie-Cathérine-Hen- 
riette de Pauly, décédée au béguinage de Tongres, le 
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FRÉDÉRIC EYMAEL. 


Ro ne EC CEENCE Ge à 


NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


Pierre-Antoine-Frédéric Eymael, dont je me propose 
de retracer l'humble vie, naquit à Liége le Jeudi 42 Juin 
1893. 

Dès l’âge le plus tendre, il montra les dispositions 
les plus heureuses, et fit preuve d'esprit le plus fin et 
du meilleur aloi. 

Il avait douze ans, lorsqu'en promenade un jour à 
la campagne avec un des dignes professeurs du Collége 
qui le tenait en grande estime et amitié, le son lointain 
du bourdon sonore de S' Denis vint frapper leur oreille. 


— Perturbateurs du genre humain 
Qui sonnez sans miséricorde, 
Que n'avez-vous au cou la corde 
Que vous tenez dedans la main, 
s'écria tout à coup le docte professeur : puis 1l ajouta 
en riant : 
— C'est du Voltaire cela! et il avait dix ans quand 
il les fit! Quand tu en sauras faire autant, toi qui 
t'avises déjà de rimailler, il fera chaud, je crois! 
— Peuh ! — reprit l'enfant en faisant la moue, — 
Arouet a fait Oedipe après Sophocle, et c'est fort beau ; 
mais il a fait la Henriade aussi, et c'est bien ennuyeux! 


— Comment, morveux! interrompit le classique 
personnage tout scandalisé. 

— De façon, — continua imperturbablement l'irré- 
vérencieux écolier, — qu'en faveur d'Oedipe, de Zaire 
et de Brutus, je lui pardonne, — avec ce quatrain-ci 
par dessus le marché, — la filandreuse complainte du 
Bearnais. 

— Qu'est-ce à dire, Monsieur le drôle, — repliqua 
son professeur en lui pinçant l'oreille, — le quatrain 
aussi est mauvais ? 

— Absurde. 

— Vraiment? 

— Et je vais vous le prouver. 

— Chose plaisante de voir Voltaire jouer le rôle 
d'Oronte, quand un bambin de douze ans remplit celui 
d'Alceste. 

— Qu'est-ce, je vous prie. .…. 

— Nous y voilà ! 

— Que faire passer de pauvres diables de sonneurs 
pour des perturbateurs, non pas de quelques philo- 
sophes chagrins, mais de tout le genre humain ? Cela 
est du dernier faux et outré. 

— Parfait ! 

— Et depuis quand ces gens-là sonnent-ils sans 
miséricorde ? Ils sonnent tout juste pendant le temps 
qu'il faut, et certes ce n'est pas pour leur plaisir. 

— Ni le mien. 

_— Mais bien pour le mien, car j'aime au plus haut 
point cette harmonie aérienne. 

— Harmonie aërienne ! Monsieur lit probablement 
les romans du jour ? 
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— Les cloches sont les harpes éoliennes du chris- 
tianisme...… 

— De mieux en mieux! 

— Et j'en veux à l'illustre Arouet, et d’une étrange 
manière, d'avoir voulu mettre la corde qu'ils tiennent 
en main, au cou d'honnêtes citoyens qui se bornent à 
donner le signal de la prière. 

— Allons! il n’y a plus d'enfant! murmura le bon 
littérateur ; et il continua tout songeur sa promenade 
avec son Jeune ami. 

Dix ans après, lorsque j'eus l'honneur de le con- 
naître, l'honorable membre du corps professoral me 
raconta lui-même cette petite anecdote qui l'avait si 
fort scandalisé par sa hardiesse. 


IT. 


Après avoir terminé de fortes et substantielles études 
d'humanités, remporté les premiers prix dans la classe 
de rhétorique, et obtenu dans cette classe une nomina- 
tion pour le grec au concours général des établisse- 
ments de l'Enseignement moyen en 1840, Frédéric 
entra à l'Université de Liége. 

Mais alors commença pour lui, non pas l'apprentis- 
sage, mais l'expérience de la vie et des hommes. 

Quand, son examen de candidature en philosophie 
subi, il entama les études de droit, il se trouva bientôt 
en butte aux remarques peu courtoises d’un sien pro- 
fesseur. 

Sous prétexte qu'il était titulaire d'une demi-bourse, 
et qu'en conséquence il devait montrer plus de zèle 
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que tout autre, Monsieur le professeur, dont la qualité 
dominante était du reste de faire preuve de morgue et 
d'autorité, ne lui épargnait en public ni les observa- 
tions, ni les remontrances. 


JIL. 


Certain jour que cet illustre porteur d'un parchemin 
académique débitait la lourde et illogique phraséologie 
de ce que le programme et lui appelaient son cours, 
il s'interrompit tout-à-coup dans sa dictée et s'écria 
d'un ton rogue : 

— Monsieur Eymael, vous n'écrivez pas je crois! 

Peu charmé d'être interpellé de cette façon devant 
tous ses condisciples, et mis aussi brusquement en 
scène, Frédéric répartit vivement : 

— C'est inutile, Monsieur, j'ai votre cours devant 
moi! et il éleva au-dessus de sa tête, au milieu des 
rires étouffés de ses camarades de cours, l'œuvre d'un 
jurisconsulte célèbre que le professeur en question 
avait en effet copié sans façon dans ses principales 
partiés. 

Puis il sortit, et ne voulut plus, malgré nos instances 
et les remontrances que nous lui fimes, remettre les 
pieds au cours de ce Monsieur. 

— Pour qui me prend-il — nous disait-il outré? — 
parce que je suis titulaire d'un fragment d'usufruit 
universitaire, étudié-je pro Deo, et ne payé-je pas le 
droit de fréquenter l'auditoire juridique tout comme le 
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de bec avec les siens, — asinus asinum fricat, — et 
me laisse tranquille. 
C'est tout ce que nous pûmes en tirer. 


IV. 


Mais comme il se refusait obstinément à se repré- 
senter au cours, on le signala aux autorités acadé- 
miques, et on lui retira la bourse sans autre forme de 
procès. 

— Amen! dit-il avec philosophie ; il parait que la 
bourse en question ne tenait guère à moi, l'ingrate! 
et qu'elle m'a quitté sans regrets ? bon voyage et qu'un 
autre en profite! 

Et alors dégoûté de cette grande école qu'on appelle 
l'Université et des petits hommes qui y professent, 
n'écoutant d'ailleurs que sa fantaisie et tenant infini- 
ment peu au monde et à ses usages, 1l se lança à corps 
perdu dans une vie de bohème que le bon bourgeois, 
l'étudiant rangé et soucieux de conquérir un jour une 
position, le vulgaire en un mot, auront peine à s’ima- 
giner et plus de peine encore à comprendre. 


V. 


A cette époque, en 1845, il avait 22 ans; de taille 
moyenne, mais excessivement bien fait, les mains et 
les pieds d’une extrême élégance, la figure légèrement 
bourgeonnée et un peu marquée de la petite vérole, le 
front haut et d'un développement extraordinaire, les 
cheveux blonds-châtain, rares et soyeux, des yeux d'un 
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gris bleu superbe pétillant derrière ses lunettes, le nez 
fin, la lèvre supérieure dépassant de beaucoup la lèvre 
inférieure, toute la physionomie comme imprégnée de 
finesse, d'esprit et de bonté. 

La partie la plus essentielle de son costume était un 
cigare dont il savait tirer une éternelle fumée qui le 
charmait; pour le reste, pantalon démodé, redingotte 
rapée, paletot déchiré, cela lui était parfaitement égal. 
Pourvu qu'il put se lever quand il voulait, se coucher 
quand il lui en prenait la fantaisie, flaner le long de la 
Meuse, s'asseoir sur les gazons de Quincampoix, médi- 
ter Hugo, rêver avec Lamartine, pleurer avec Musset 
et humer sa pipe au logis, son cigare en flanant, il lui 
importait ni peu ni prou que sa cravate fut mal mise, 
son linge jauni, ses vêtements en désordre. 


VI. 


Tel qu'il fut, il s'éprit vivement d'une jeune fille 
charmante, blanche, rose, mignonne, dont les grands 
yeux bleus contrastaient d'une façon irrésisüble avec 
la chevelure noire, épaisse et lustrée. 

Mais las! créature frivole, vaine et coquette au pos- 
sible, elle ne comprit ni la noblesse ni la délicate 
texture de ce cœur qui s'offrait tout à elle, et sans le 
dédaigner voulut d'en servir comme d'un hochet. 

Un beau soir, ennuyé d'une comédie permanente qui 
le faisait souffrir, et choqué de la sottise de la plupart 
des rivaux qu'on lui donnait, il prit son chapeau, salua 
avec phlegme toute l'honorable compagnie, et sortit. 

De sa vie il ne voulut repasser le seuil d'une maison, 
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‘où il avait laissé ses illusions les plus caressées et ses 
espérances les plus chères ; et sans oublier celle qui la 
première avait fait vibrer les cordes de son cœur, il 
secoua avec énergie un joug qu'il jugeait indigne de lui. 

À quelque temps de là, sa bonne mère vint à mou- 
rir, son père la suivit de près au tombeau, et il se 
trouva, comme l'aîné de la famille, le seul soutien de 
ses cinq frères et sœurs. 

Il soigna leurs intérêts aux dépens des siens ; mais 
douloureusement frappé de la double perte qu'il avait 
faite, il n'avait ni le goût des affaires ni le désir de 
faire plus que son devoir. 


VIL. 


Ce fut vers cette époque, peu après la mort de son 
père, qu'il fit la rencontre d'une jeune fille d'excellente 
famille, de cœur plus excellent encore, et qui fut pour 
lui un ange consolateur, une sœur aimable, une épouse 
dévouéé. Ame élevée autant que cœur sincère, elle ne 
lui cacha pas, — quand il lui fit l’aveu de son affec- 
tion, — les sentiments qu'il avait su lui inspirer, et ce 
fut sans pruderie comme sans faiblesse qu'elle lui ten- 
dit la main. 

Jeune fille bonne et douce, elle fut une sainte et 
digne femme, et si notre pauvre ami a joui de quelques 
moments heureux ici bas, c'est à Elisa Libioulle qu'il 
les doit. 

Elle lui donna un fils; mais la mort ne lui fit con- 
naître que les amertumes de la paternité, et un an, 
jour poër jour après son mariage, elle glaça du même 
souffle la jeune mère et l'enfant qui, dans les bras l'un 
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de l'autre, s'endormirent tous deux de l'éternel sommeil. 

Près de ces deux tombes si brusquement ouvertes à 
ses pieds, il resta comme foudroyé; son esprit prit 
une tournure plus sombre, et c'est de ce moment que 
datent les quelques pièces qui témoignent d'un si grand 
et si douloureux accablement de l'âme. 

De ce moment sans doute ce distique d’une si navrante 
résignation, trouvé au milieu d'une élégie informe : 


Pauvre Fritz? pauvre vieux! pauvre paria, pleure! 
Dans ce monde enchanté l'on dansera sans toi! 


VIII. 


Sur ces entrefaites la Révolution de Février éclata 
comme un coup de foudre ; il en accepta les principes 
avec enthousiasme, mais repoussa avec horreur, les 
moyens que l'on invoquait et que l'on voulait faire pré- 
valoir par la violence. 

Quand le vote du 10 Décembre 1848 appela à la 
Présidence un rejeton des Bonapartes, il s'écria avec 
un accent prophétique qui frappa notre folle jeunesse : 

— Messieurs, saluons l'ère des Césars ! et allons 
relire Tacite pour nous remémorer comment on cor- 
rompt et enchaîne un grand peuple! 

Et haussant narquoisement les épaules, il n'épargna, 
ni le rire ni le sarcasme n1 le ridicule au régime nou- 
veau que nos voisins du Midi intronisaient chez eux. 


t 
IX. 


11 avait une facilité de faire vraiment étrange ; sa 
verve savait se plier à toutes les exigences, et son 
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esprit original et fin saisissait rapidement les rapports 
multiples des choses. 

Un jour, — je m'en souviens comme si c'était d'hier, 
— nous étions réunis trois ou quatre dans mon petit 
appartement d'étudiant. La bise soufflait au dehors, et 
nous nous pressions, tout en causant et la pipe aux 
lèvres, autour de l'âtre ou flambait joyeusement le 
charbon chatoyant. 

Frédéric tirait à boulets rouges sur les dieux du jour, 
et les farceurs de bas-lieu qui s'improvisaient Altesses 
et Excellences. 

— Qui de vous autres, — dit-il tout-à-coup, — 
aura la politesse de me rimer quelque chose ? 

— Rimer sur quoi? répliquâmes-nous d’une voix. 

— Sur n'importe quoi; sur la marqueza d'Amaïgui, 
sur Mascarille, sur le nez d'Hyacinthe, sur Cœsar. 

— Une imprécation à Cœsar ? 

— Va pour une imprécation à Cœsar! 

— À la manière de M. Hugo? 

— Surtout à la manière de M. Hugo! 

— Cela va, — dit un de nous; — prends ta plume 
Oo Frédéric! et écris! je dicte! 

Et il dicta : 

IMPRÉCATIONS ! 


Toi, que la France un jour dressa sur le pavois, 
Toi, que dans son ivresse un peuple aux mille voix 
Avait marqué d'avance au coin des renommées, 
Toi, chétif descendant du géant des armées, 

Tu n'as pas su garder dans tes débiles mains 
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Puis avançant la main, il reprit : 
— Donne, mio! que je lise et voie si ce huitain-là 
a chance de passer à la postérité. 


X. 


Frédéric lui tendit phlegmatiquement un bout de 
papier, que J'ai sous les yeux, et où nous lûmes avec 
stupéfaction : 


IMPRÉCATIONS. 


Toit que la France un jour appela de Savoie, 
Toit que dans sa hauteur un nommé Millevoye, 
Avait vêtu déjà de quatre cheminées, 

Toit chétif, et couvert d'ardoises trop minées, 
Tu n'as pas su garder sur tes vieux ais pourris 
L'éclat de tes créneaux si vernissés jadis ! 

O Toit, tu n'as pas su conserver l'élégance 

Et l'antique splendeur de tes tuiles de France ! 


Et comme nous rions aux éclats de cette parodie 
improvisée du pathos précédent, il répondit avec un 
inimitable haussement d'épaules : 

— Peuh! mes amis les héros de Suétone ne valent 
pas même, de la part de gens sensés, une imprécation 
sérieuse! Au temps, le grand maître, à en faire justice ! 


XI. 


Après cela, il continuait sa vie de Bohème et de 
fantaisiste, flanant le nez au vent par les rues de la 
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Une pensée élégamment tournée le transportait, une 
fenêtre ogivale fleuronnée l’enthousiasmait, un vieux 
bouquin sorti des presses de Plantin ou des Elzivirs 
le jetait dans le ravissement. 

Mais une mauvaise édition l'agaçait, un bâtiment 
d'une vulgarité prétentieuse lui donnait sur les nerfs, 
et s'il pardonnait un détestable calembourg, il ne pou- 
vait se faire à un sonnet mal tourné. 

Il n'épargnait même pas Hugo pour qui il professait 
un culte véritable, et s’il s’extasiait devant les innom- 
brables beautés de l'illustre poëte, il savait parfaitement 
démolir ses productions outrées. 


XII. 


Je possède une édition des Voir Intérieures qu'il a 
annotées par-c1 par-là. 

Si, sous l'admirable poëme intitulé La Vache, il ya 
une note d'enthousiaste et de fanatique, c'est bien une 
autre affaire tout le long de la pièce intitulée Soirée 
en mer. 

Vous souvient-il, lecteur, de la jolie scène du Misan- 
thrope entre Oronte et Alceste? Le premier débite son 
sonnet, et arrivé aux deux derniers vers : 


Belle Philis, on désespère 
Alors qu'on espère toujours ! 


est applaudi à outrance par le parterre, qui trouvait la 
chose admirable. Ce n’est que quand Alceste s’en empa- 
rant et la retournant sous toutes ses faces, lui en a 
fait comprendre la texture forcée, et lui a fait voir que 


tout cela 
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Ce n'est que jeu de mots, affectation pure 
Et ce n'est pas ainsi que parle la nature, 


que le spectateur revient de son engouement et rit de 
sa déconvenue. 
XIII. 


Eh bien! il en est à peu près ainsi avec la Soirée 
en mer. 
Quand on lit par exemple ces quatre strophes : 


Où vas-tu? Vers la nuit noire. 
Où vas-tu? Vers le grand jour. 
Toi? Je cherche s’il faut croire. 
Et toi? Je vais à la gloire. 
Et toi? Je vais à l'amour. 


Vous allez tous à la tombe! 
Vous allez à l'inconnu ! 
Aigle, vautour, ou colombe 
Vous allez où tout retombe, 
Et d'où rien n'est revenu! 


Vous allez où vont encore 
Ceux qui font le plus de bruit! 
Où va la fleur qu'’Avril dore! 
Vous allez où va l'aurore! 
Vous allez où va la nuit! 


À quoi bon toutes ces peinés ? 
Pourquoi tant de soins jaloux ? 
Buvez l'onde des fontaines, 
Secouez le gland des chènes, 
Aimez, et rendormez-vous ! 
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XIV. 


Voici comment il annote : je sous-ligne où il a sous- 


ligné. 


Où vas-tu ? — Vers la nuit noire. 
Où vas-tu ? — Vers Le grand jour. 
Toi ? — Je cherche s’il faut croire. 


Et toi ? — Je vais à la gloire. 
Et toi ? — Je vais à l'amour. 


Vous allez tous à la tombe! 
Vous allez à l'inconnu! 
Aigle, vautour, ou colombe, 
Vous allez où tout retombe 
Et d'où rien n'est revenu ! 


Vous allez où vont encore 
Ceux qui font le plus de bruit! 
Où va la fleur qu'Avril dore! 
Vous allez où va l'aurore! 
Vous allez où va la nuit! 


À quoi ban toutes ces peines ? 
Pourquoi tant de soins jaloux ? 
Buvez l'onde des fontaines, 
Secoues le gland des chênes, 
Aimez, el rendormez-vous ! 


Qui? … 
Incompréhensible. 
Mais qui? toi? 
Bon voyage! 

Bon retour ! 


Grand Dieu! 

Pas possible ! 
Diable! 

Vous m'effrayes ! 

de n'en reviens pas! 


Ah ! je respire! 
Ah! bon! 
Très-bon ! 

Ah ! tant mieux ! 
Ah! tant pis! 


C'est vrai! 

Au fait ! pourquoi ? 
C'est clair ! 

C'est amusant! 


C'est... hein! qu'est-ce 
que c'est! 


En présence des deux dernières lignes de cette idylle : 


Tu regardes Dieu sourire ; 


Moi, je vois l'homme pleurer! 


Il s'écrie : « deux vers sur 120 rimes! » et termine 


sa chanson de la manière suivante : 


« On doit lire cette pièce de vers comme on écrit 
« Arabe ou Hébreu : on commencera par le dernier 
« vers : On continuera jusqu'au second; puis sur ces 
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« deux données on tàchera de ne pas deviner le reste, 
« et surtout on se gardera de le lire. 
« Ceci en forme de : 
« Avis au lecteur, 
« Hugolâtre ou non! » 


XV. 


S'il traite ainsi le maître, je vous laisse à penser la 
manière dont il arrange les disciples ; aussi, n'était-ce 
la crainte d'endommager un peu trop rudement l'épi- 
derme de certains habits, enrubannés pour leurs méfaits 
littéraires, j'aurais bien des petites choses à citer. 

Mais toute vérité n'étant pas bonne à dire, — surtout 
celle qui s'adresse à la gent irritable, — je m'abstiens, 
si non pour moi, du moins pour lui. 

Du reste 1l résistait difficilement à la tentation de lan- 
cer une pointe et de démolir un auteur boursoufflé : ce 
qui ne l'empêchait pas d'être d'une bonté parfaite ; et tous 
ceux qui l'ont connu et qui ont été en rapports intimes 
avec lui, peuvent témoigner de son extrème douceur, 
de sa vive délicatesse, de sa rare générosité. 


XVI. 


Il la poussa si loin d’ailleurs, et, — pour obliger 
des amis trop souvent indignes de ce nom, — sut si 
largement puiser dans son escarcelle, qu'un beau jour 
elle se trouva vide, ou à peu près. 

Alors il rassembla, comme il put, les débris épars 
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Sa place était là; car il avait le coup-d'œil juste, 
l'esprit pratique, la forme nette et colorée, toutes choses 
sans lesquelles il n'y a point de professeur. 

Et à ce propos, je trouve parmi les nombreux feuil- 
lets épars qu'il a laissés, une page qui mérite, certes, 
d'être transcrite : 


XVII. 


« Lundi 20 novembre 4848... J'ai lu une cinquan- 
« taine de pages d'un livre intitulé : Histoire de toutes 
« les nations. Je ne me rapporterai plus pour mes 
« études qu'à des livres dont la réputation est solide : 
« j'ai perdu mon temps à lire celui-ci. La méthode 
« et la substantialité sont rigoureusement nécessaires 
« dans les livres qu'on adopte pour asscoir solidement 
« ses études. 

« Cette réflexion me porte à en faire une autre de 
« toute autre importance, et qui s’est représentée plu- 
« sieurs fois à mon esprit depuis que j'ai pris le parti 
« d'étudier sérieusement. Cette réflexion la voici : 

« Cest que l'enseignement, tant moyen que primaire, 
« voire celui de l’université est vicieux, — radicalement, 
« — en ce qu'il se base plus sur la mémoire et l'intelli- 
« gence que sur la réflexion et le jugement. On s'échine 
« sur des mots, — on retient des sentences, — on 
« comprend même la signification des termes, — mais 
« on ne cherche pas à s’assimiler le sens de ce qu'on 
« a compris. Autre chose est de comprendre, de con- 
« naître : autre chose de savoir, de savoir que l'on 
« sait. On use ce que l’on a d'intelligence et d'attention 
« à comprendre la forme et à la retenir; et l’on ne sait 


= TÈ 


« pas le fonds, la substance même de l'objet que l'on 
« étudie. | 

« Quelques exemples me feront mieux comprendre : 

« 4° Un enfant récite son pater : il est certain qu'il 
« ne le comprend pas; pour le lui faire comprendre, 
« on le lui fait analyser : l'enfant apprend l'analyse : I 
« ne comprend pas son pater. On lui fait comprendre 
« cette analyse; on la lui explique de cent façons : 
« l'enfant retient l'analyse et son explication ; il retient, 
« il connaît, il explique tout : mais il ne comprend pas 
« son pater. 

« 2° Un écolier apprend et récite une page de sa 
« grammaire ; la règle est expliquée; l’écolier l'a rete- 
« nue par cœur; 1l l'explique à livre fermé ; il l'applique 
« même sur des exemples ; 1l le fait parfaitement, sans 
« rater : il met l’s, l’x du pluriel à point nommé, sans 
« sourciller ; on ne peut le prendre au dépourvu; l'opé- 
« ration se fait et se répète avec un succès constant ; 
« il vous dira même ce que cest que le pluriel ; il vous 
« l'explique ; et, — pourtant — il ne le comprend pas; 
« il ne se rend pas compte, — consciemment, — de 
« l'emploi, de la néeessité de cette formation. 

« 3° Au collège, on donne des thèmes pour l'appli- 
« cation des règles; le thème est donc le moyen d'ap- 
« pliquer et de retenir la règle; eh! bien! pour le 
« collégien, le thême devient le but, le résultat, le 
« devoir, et la règle n'est pour lui qu’un moyen, (la 
« condition) d'y parvenir. 

« 4° Pourquoi l'algèbre est-elle une science difficile 
« mème pour ceux qui connaissent censément le mieux 
« l’arithmétique? — Et d'un autre côté, j'ai moi-même 
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« expliqué des problèmes d’algèbre, résolu des équa- 
« tions à carrés, donné la discussion de ces équations, 
« sans jamais avoir compris la portée de mes opéra- 
« tions, la valeur vraie, propre, réelle des signes et la 
« raison de leur emploi : c'était pour moi des lettres à 
« arranger, qui me donnaient un mot qne je ne com- 
« prenais pas. 

« 5° A l'université, voici : Je sais mon principe vital 
« vous dira le philosophe-apprenti-manœuvre ! ! 

« De là cette indécision constante, ce travail pénible 
« sur les choses les plus simples. 

« On écrit sur le sable; on édifie des châteaux de 
« cartes; on a l'esprit peint à la détrempe. On ne sait 
« que ce que l'on retient, et l'on ne retient que la 
« forme : la lettre tue l'esprit. Je comprends maintenant 
« Guizot, recommençant à 20 ans toutes ses études. 

« J'ajouterai encore quelques considérations : car 
« c'est la question vitale de l'étudiant, le sine quà non 
« de son développement complet. 

« Sur cinquante individus qui ont usé six années 
« d’études à solfier des ut, ré, mi : un, un seul lecteur ; 
« sur dix de ces lecteurs, 1l y en a neuf qui le sont 
« de routine : un seul, peut-être, l'est d'inspiration. 
« Et cependant il s'agit tout simplement de se rendre 
« compte de quelques intervalles, de quelques tons. 
« Mais pour arriver à avoir conscience de ce ton, à le 
« maîtriser, se l’assimiler, se le naturaliser, il ne suffit 
« nas de savoir et de dire ce aue c'est au'un ton. une 
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« C'est l’histoire des formules : vous avez tel calcul 
« à faire; prenez telle formule : résolvez. L'opération 
« faite, le résultat est juste, exact, mais il est entendu 
« que vous ne comprenez pas la formule. L'intelligence 
« devient une véritable mécanique à connaissances : 
« l'orgue ne rend-il pas toutes les mélodies, voire 
« toutes les harmonies ? l'orgue a une âme, c'est l'âme 
« de ces intelligences-là. L'esprit se forme par aggré- 
« gation, juxtaposition, comme les corps inorganisés. 
« On abuse des lettres, des mots, des phrases, des 
« livres : le sens, la pensée sont mis à l'écart. On lit, 
on ne réfléchit pas; on copie, on n'écrit pas; on 
« phrase, on ne pense pas; on repète, on ne dit rien; 
on combine, on ne crée rien; on peint, on ne vivifie 
« rien; On voit en vous un physicien, un philosophe, 
on ne voit pas le physicien, le philosophe en vous. 
« Tàchons donc d'avoir toujours la connaissance 
intime, propre, assimilée à notre forme personnelle, 
des matières que nous étudions ; identifions-nous les ; 
spiritualisons-les ; développons l'intelligence organi- 
quement, largement, logiquement, naturellement ; 
qu'elle s'étende comme l'arbre de la science en 
« rameaux vigoureux et verdoyants au soleil vivifiant 
de la réflexion, et ses fleurs seront belles, et bons 
seront ses fruits. » 
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XVIII. 


Mais Dieu ne permit pas que ses travaux eussent 
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heures du matin, d'une attaque de choléra, — qui 
depuis six grands mois désolait la vieille cité de S' 
Lambert, — il me fit appeler. | 

J'y courus en toute hâte; d’autres amis, prévenus 
du danger, vinrent m'y rejoindre, et, aidés de son 
frère Adolphe, nous lui prodiguâmes les secours les 
plus empressés, les soins les plus dévoués. 

Vain espoir! vers dix heures ce n'était déjà plus 
qu'une masse noire et convulsive, et vers midi celui. 
que nous aimions, après avoir demandé et reçu les 
consolations spirituelles, expirait dans nos bras. 

Il avait vingt-six ans à peine! 


XIX. 


Ah! jour sinistre et fatal, qui remplit nos cœurs 
d'angoisse, nos yeux de larmes, nos âmes d’un deuil 
cruel! Combien de fois je l'ai revu dans ma pensée, 
avec ton ciel gris, ta froide atmosphère, ta brume 
sombre qui assombrissait encore l’alcove où agonisait 
notre pauvre ami ! 

Le Mardi 24, musique en tête, nous le portâmes au 
cimetière de Robermont, et confiâmes sa dépouille mor- 
telle à la terre. 

Un testament à la date du 20 Janvier 1849, que nous 
découvrimes parmi ses papiers, — et dans lequel il fait 
profession d'une foi vive et sincère, — m'institua son 
exécuteur testamentaire. 

Il donnait le peu qui lui restait aux siens, entendait 
expressément que ses trop nombreux débiteurs ne 
fussent inquiétés et poursuivis qu'en cas de mauvaise 
foi, et me léguait sa bibliothèque et ses manuscrits, 
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Préface, 


Ah! si n'était la grande estime 

Où je vous tiens, ami lecteur, 
D'avoir pu, — sans raison ni rime, — 
Sans vous enquérir de l'auteur, 
Acheter chez mon éditeur 

Vingt sous de poésie intime, 

— Et c'est monsieur, prix de facture, — 
Vous n'auriez pas je vous le jure 
Une préface par-dessus 

Les vers que vous avez reçus 

En retour de votre monnaie. 

Or, si vous payez en écus, 

Moi, c'est en rimes que je paie. 

I] faudra donc bien que j'essaye 

— Pour me conformer aux avis 

De camarades et d'amis, — 

De vous écrire une préface 

Qui me serve de dédicace. 

Car, — afin que vous le sachiez — 
C'est à vous seul qui les payez 

Que très-humblement je dédie 

Ces vers, qu'aujourd'hui je confie 
Au jour de la publicité, 

Pour votre liesse et gaité : 

La votre seule, — et non la mienne; 
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Voyez l'aune dont je mesure, 
Lecteur, — ma publication : 

C'est une belle édition 

Sur beau papier, — et sans gravure; 
Or, — à compter l'impression, 

Les frais d'épreuve, — de rature, 

De prote, — de correction, 

Enfin, ceux de toute nature, 

— Sans oublier la couverture 

Et l'annonce, — vous verrez bien, 
Que vous avez les vers pour rien. — 


Et notez bien, — lecteur novice, 
Veuillez le croire, — ma lectrice, 
Si je me fais calculateur, 

Ce n'est vraiment pas artifice; — 
Je suis fort simple et sans malice 
Et je ferais tout pour l'honneur. 
Ce que je dis est sans caprice, 
Je n'y vois point mes droits d'auteur, 
Et tout se dit pour l'éditeur. — 
Ainsi, — si vous avez à faire 
Demande ou réclamation 

Pour dol ou bien pour lésion, 
Prenez-vous en à mon libraire. 


Maintenant, soit dit entre nous; 
Si je ne puis vous satisfaire, 
Tant pis! — que diable voulez-vous 
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À 
SOUVENIR. 


Demain, — m'aviez-vous dit, — je dois partir demain! 
Et moi, — laissant le bal, et ma mère inquiète 

De me voir triste et morne au milieu de la fête, — 

Je revins près de vous pour vous serrer la main, 

Et m'enchanter encor de votre doux sourire, 

Du son de votre voix, du charme que m'inspire 

Votre regard d'azur sous vos longs sourcils noirs, 

De tout ce qui dans vous fait rêver ma pensée, 

Quand d'amour, de bonheur, d'espérance bercée, 

Elle vient près de vous s'enivrer tous les soirs. 


Et bientôt, l’un et l’autre, ensemble nous allâmes 

En de mêmes pensers confondant nos deux âmes 
Respirer les parfums qu'émanent les tilleuls, — 

Vous savez, nos tilleuls, dont les branches discrètes 
N'ont point redit au vent, de nos phrases secrètes 
Les mots sortis du cœur, — et quand nous fûmes seuls, 
Rejetant loin de nous les contraintes frivoles 

Tu me versas l'encens de ces douces paroles : — 

« Écoute, — disais-tu, — si tu m'aimes toujours, 

« Près de toi, loin de toi, je resterai la même; — 

« Tu veux un souvenir, un signe que je t'aime ? 

— Et ta main entrouvant ton corset de velours 
Retirait de ton sein l'amulette bénie, — 

« Tiens, prends ce cœur d'argent : —quandje vins à la vie, 
« Ma mère me le mit au cou : — jusqu'aujourd'hui 

« Je l'ai toujours porté comme une sainte chose : 

« Ïl me semble sur lui que mon bonheur repose, 
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« Et ma mère m'a dit que j'étais toute en lui : 
« J'aurais dû le garder, — ami, je te le donne! » 


Et moi, qui te voyais si charmante et si bonne, 
J'écoutais haletant..…… Je doutais du bonheur 

Que me disait ta voix... Quelque chose d'étrange 
Me fit douter de toi, — car ce n'était qu'un ange 

Qui put me mettre ainsi le paradis au cœur! 

Un ange ! —— c'était toi!.... C'était vous, jeune femme, 
Qui veniez de verser tant d'ivresse en mon âme 

Qu'à me la rappeler je sens mon cœur frémir ; 

C'était vous! — Vous! hélas! 


Car les doux mots de l'ange 
Sans remonter au ciel sont tombés dans la fange, 
Et n’ont plus de parfums qu’en mon seul souvenir! 


Merci, pourtant, merci! par votre voix bénie, 
Je saisis ici bas de l'immense harmonie 

Un accord enivrant! Je fus heureux un jour 
D'un bonheur inoui! dans le souffle d’un rève 
Un ange me sourit... Oh! merci fille d'Éve 
Toi qui fut mon premier et mon dernier amour! 


so 
I. 


DÉPART. 


Jeanne, vous souvient-il comme à moi ? les étoiles 
Scintillaient, perles d'or, dans le ciel argenté; 
La lune, en nous suivant, projetait dans les voiles 
De la nuit, ses rayons dont la molle clarté 
Dessinait sous nos pas les ombres vacillantes 
Des feuilles, qui bruissaient aux caresses du vent; — 
Nous allions, respirant les brises odorantes ; 
Sous nos tilleuls aimés, nous allions en rêvant, 
Votre bras sur mon bras, — votre main dans la mienne ; 
Et votre voix me dit : « Avant que dans les cieux 
« De la lune qui fuit le disque entier revienne 
« Nous ne reviendrons plus sous les tilleuls tous deux, 
« Ami, — je serai loin! » 

Tu partis; — l'âme en peine 
Je ne te revis pas à l'heure du départ ; 
Pourquoi? je ne sais pas ; — mais Je sais, Oo ma reine, 
Que j'avais peur! — de quoi? — Que sais-je! d'un regard, 
D'un son de voix, d'un geste ! — Hélas ! est-on le maître, 
Quand le cœur est navré, — de son émotion ? 
J'étais sûr d'être ému, — j'aurais pleuré peut-être, 
Et pleurer devant eux, c'était dérision ! 
Et toi, qu'eusses-tu dit ou pensé? — Que je t'aime 
D'un amour éperdu, tu le sais, — tu le sens! 
Quelles preuves veux-tu? — dis? et sur l'heure même 
Dût le ciel s'écrouler. . . . . . . . . . . . . . . . 
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Causons comme toujours, tout simplement, de cœur; 
Nous saurons nous passer de ces belles emphases 

Que combine l'esprit sans vie et sans chaleur, 

Pour se persuader un bonheur chimérique 

Qui ne-peut exister que dans les cerveaux creux; — 
Pour nous,—contentons-nous d'un bonheur domestique, 
Et sans phrases soyons tout bonnement heureux! 
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[IL 
ESPÉRANCE. 


(A ma sœur À...) 


Oh! j'ai plaint en mon cœur plus d'une pauvre femme, 
Qui Lbaignait de ses pleurs son terrestre chemin ; 

Sans la connaître, alors, je priais pour cette âme : 
Pour vous que je connais, dois-je prier, Madame 
Quand de vos rêves d'or, il ne vous reste rien!… 


Rien, que le souvenir! — Le souvenir qui tue! 
Fantôme meurtrissant qui partout vous poursuit 
Et torture le cœur ; qui toujours s'évertue 

A montrer le passé, la blanche page lue, 

En regard du présent, la page qu'on maudit! — 


Mais le Seigneur est bon! — Le livre de la vie 
Ne se termine pas où le feuillet est noir 

Et souillé de malheur! — La page qu'on envie 
Celle qu'on ouvre quand toute joie est ravie, 
Est celle où sa bonté nous fait briller l'Espoir ! 


L'espoir qui vient du ciel! — car de ses doigts de rose 
IL étreint l'avenir qui n'appartient qu'à Dieu : 
Oh! l'Espoir, vois-tu bien, c’est la meilleure chose 


Des choses d'ici bas : — et quand notre âme est close 
A la joie, au bonheur... sous ses baisers de feu 
Il la ranime encore : — et comme une onde pure 


Qui, — troublée un moment, — aux regards du soleil 
Change bientôt ses flots bruyants en doux murmure, 
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Espère donc, enfant! — et si, sur cette terre 

Ton âme s est froissée au souffle du malheur, 

Pour être heureuse encor, ma pauvre sœur espère! — 
Dieu saura te bénir : — il écoute le frère 

Qui le prie à genoux de protéger sa sœur! — 
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IV. 
LE POËTE. 


Ce que c'est qu'un poëte ?..... Un poëte, Madame, 
Hélas! — c'est un enfant qui joue avec son âme 

Et la dore à souhait de mille illusions; — 

Ou, le jeune homme ardent, qui voudrait de la vie 
Épuiser à pleins traits la coupe d'ambroisie, 

En écoutant, rêveur, ses mille impressions ; — 

C'est le penseur profond, l’homme saint, qui du monde 
Voudrait cicatriser la blessure profonde 

Que sans cesse élargit le vent des passions. — 


Mais toujours, quel qu'il soit, c'est un être qui souffre 
Même de ses bonheurs : — car son âme est un gouffre 
Où chaque illusion et chaque sentiment, 

Chaque idée en naissant tombe en laissant l'empreinte 
D'une déception : — soit qu'une douce plainte 
S'échappe de son cœur, comme le bruissement 

Du tilleul embaumé que le zéphir caresse, — 

Qu'il jette ardente et nue une ode à sa maîtresse, 

Ou qu'il reproche au peuple un fol égarement. — 


Soutenu quelque temps par sa foi qui l'entraine, 
11 retombe bientôt, épuisé hors d'haleine, 

La sueur à son front et le doute en son cœur. — 
Accablé sous le poids de sa défaite, il doute 

Que jamais ici bas une autre âme l'écoute 

Quand il jette sa voix en solo dans le chœur; — 
Il maudit nour touiours sa muse et son délire, 
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Et nul ne comprendra sa suprême souffrance : 

Ni son frère attristé, — ni son ami d'enfance, 

Ni celle dont le nom le fesait tressaillir ! 

Nul ne tendra la main au poëte qui tombe : 

Le secret de son mal, il l'emporte en sa tombe : — 
Puis des rèves affreux s’en viennent l'assaillir! — 

Il songe aux champions, comme lui, sur l'arène 
Terrassés : — comme Christ, 1l a sué sa peine, 
Mais le prix du combat, il n'a pu le cueillir. 


Puis, il pense au néant! — Dans un adieu suprême 
Il jette sur le monde un brulant anathème, 

Et son dogme dernier est la fatalité! — 

Pauvre enfant qui renie et sa joie et son âme! 
Pauvre amoureux qui veut renoncer à la femme! 
Pauvre penseur qui croit morte l'humanité, 
Parcequ'elle n'a pas glorifié sa muse, 

Et qu'occupé rêveur d'un objet qui l'amuse, 

Il a fermé les yeux à la réalité! ! — 


Sans crainte, sans espoir, sans regret, sans prière 
De son linceuil vivant, qui le cache à la terre, 


Mais voilà que la muse aux doux chants, le rappelle 
Pour le rendre à son rêve, — à l'enfant pure et belle, 
Qui l'a rendu poëte, — au monde tourmenté;, — 
Pour la lutte incessante, à sa voix qui l’implore, 
Lutteur infatigable il se relève encore ; — 

Il a veillé sa nuit, martyr ressuscité! — 
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ACCABLEMENT. 


Je n'aime plus! — je n'ai plus de cœur, — et mon âme 
Je ne sais ce que c'est! — Ni Dieu, ni foi, ni dame! — 
De mes biens d'autrefois il ne reste aucun bien! 

Je suis le voyageur fatigué de la route : 

Déposant son fardeau trop lourd, il pleure, — il doute, 
Et s'endort vaguement sans plus songer à rien. — 


Le froid l'a pris! — Peut-être, errant dans la montagne, 
Le chien hospitalier que la vie accompagne 

Viendra le secouer de son fatal sommeil : — 
Peut-être, il reverra ses amours, sa patrie, 

Et la foi renaîtra dans son âme flétrie....… 

Mais, il s’est endormi sans songer au réveil! — 
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VL. 


LE JOUR DES MORTS. 


Voici le jour des morts! — Les cloches funéraires 
Elèvent vers les cieux leurs funèbres clameurs, 

Et les temples en deuil, de leurs draps mortuaires 
Développent les plis sombres et solitaires. 


Et quelques orphelins, quelques veuves en pleurs 
S'agenouillent, courbés au poids de leurs douleurs. 
Et moi, courbé comme eux, — des dalles séculaires 
J'entends des voix monter, et surgir des rumeurs. — 


Et je rêve accablé : — car ce jour, c'est la fête 
Des âmes que la mort ravit dans sa tempête 
Pour les éterniser dans le sein du Seigneur; 


C'est la fête des morts ! c'est ta fête, o ma mère! 
Et moi, triste et pensif, en ma douleur amère, 
Je crois que dans le ciel, il te manque mon cœur! — 
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VIL. 


RÊVERIE. 
LA MUSE. 


De ses aîles de brume enveloppant la terre, 

Et du jour éteignant la dernière rumeur, 

L'Ange des Nuits épand les heures du mystère, 
Et verse par les bois son ombre et sa fraîcheur. 


Déjà depuis le soir à la brise sonore 

Le clocher vigilant a deux fois confié 

Le nombre de ses pas, — et tu rêves encore 
Au milieu du silence, oubliant, oublié! 


Ne suis-je plus pour toi la mystique maîtresse, 
La fée aux rêves d'or qui berce ton sommeil, 
Qui sait lire en ton cœur, et chante à ta caresse 
Comme l'oiseau des toits aux rayons du soleil ? 


LE POËTE. 


Oh! ce n'est pas l'oubli qui penche vers la terre 
Mon front distrait et morne et me laisse, rêveur 
À cette heure de nuit, — dans ce lieu solitaire, 
Épeler vaguement le livre de mon cœur. — 


Oh! ce n’est pas l'oubli qui dans ses bras me berce 
Muse, — je me souviens hélas! — et soucieux 
Vers ses temps envolés, que mon rêve traverse 
Je reporte mon cœur, les larmes dans les yeux! — 
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Te souviens-tu, dis-moi, de ces belles journées 
Où le soleil d'amour dorait de doux rayons 

Les fleurs de mon printemps, hélas! sitôt fanées, 
Sous les coups redoublés des rudes aquilons ? — 


LA MCSE. 


Eh! pourrais-je oublier ta première caresse! 
Lorsqu'enfants tous les deux je vous vis tressaillir 
A l'appel de ma voix? et qu'une sainte ivresse 

Fit du fond de ton cœur, comme une onde jailir 


L'inspiration sainte avec la poësie; — 

Et que balbutiant ensemble un nom béni 

Vous portiez tous les deux au vase d’ambroisie 
Une lèvre encor vierge, un cœur encore uni! — 


LE POÊTE. 


Oh! revenez beaux jours ! beaux jours de mon enfance! 
Reviens avec tes fleurs et ton bonheur, printemps 
Qui m'étais si joyeux, quand la fleur d'Espérance 
Répandait ses parfums sur mes jeunes vingt ans ! 


Oh! revenez beaux jours, où ma jeune pensée 
Ne reflétait jamais qu'un rayon enchanteur! 
Revenez, revenez, heure sitôt passée, 

Où l'amour fut ma vie, et ma vie un bonheur! 


LA MUSE. 
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Nous ferons frissonner sous une douce étreinte 

La corde aux doux accords de la lyre du cœur, 

Qui rêveuse module une si douce plainte 

Qu'elle semble être encore un souffle de bonheur; — 


Viens! nous irons, là bas, où le clair ruisseau brise 
En prismes argentés son flot limpide et bleu, 

Et là nous jetterons pour nous seuls, dans la brise 
Quelque chanson d'amour que n'entende que Dieu! — 


LE POËÊTE. 


O muse! laisse-moi mon amère souffrance! 

Mon âme s'est fermée à l'appel de ta voix, 

Et n'ayant plus d'amour je n'ai plus d'espérance : — 
La lyre ne peut plus frissonner sous mes doigts! — 


LA MUSE. 


Ün rève amer et sombre en ton cœur, o poëte, 
Descend, comme la nuit sur la rumeur des bois ; — 
Et tes yeux sont fermés, et ta voix est muette, 
Hélas tu n'entends plus les accents de ma voix! 


Et pourtant je voulais te parler de ces choses 

Qui font vibrer les cœurs, ingrat, et tu me fuis! 

Je voulais, — t'enivrant du parfum de mes roses, — 
Te parler d'Elle! 


LE POËÊTE. 
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VIII. 
IDYLLE. 
Alfred à Franz. 


Puisque, pauvres rêveurs, loin de nos bien-aimées 
Nous cherchons vainement dans le joyeux contour 
Que tracent à nos yeux les ondes parfumées 

De l’odorant cigare, un souvenir d'amour, 


Laissons de notre cœur jaillir la poësie, 

Car la muse est propice à ceux qui comme nous 
Savent lui présenter l'ardente fantaisie 

Qu'éveillent dans leur cœur leurs dames aux yeux doux. 


Mais quoi! tu deviens triste à présent, ce me semble; 
Ah! pourquoi soupçonner que je veuille indiscret 

Par cette nuit d'été que nous passons ensemble 
Surprendre de ton cœur le plus profond secrêt ? 


Non, non! ce n'est pas là ce que je veux, mon frère : 
Garde tous tes secrêts d'amour; c'est le seul bien 

Qui doive à nos foyers demeurer solitaire 

Pour se conserver pur et sacré dans le sien. 


Non! garde ton amour et ses saintes ivresses : 

Dieu seul doit être admis à ces secrèêts du cœur ; 
Mais ne pouvons-nous pas causer de nos maîtresses, 
Et, gardant le parfum, nous parler de la fleur ? 


Ce que je voulais moi, c’est une simple idylle 
En rhythmes alternés reflétant notre amour, 
A l'imitation des bergers de Virgile, 

Et rêver à voix haute en attendant le jour. 
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IX. 


IL FAMOSO SONETTO. 


Les plaisirs de la table et le sommeil fatal 
À la mollesse unis, du terrestre domaine 
Ont chassé la vertu : dans son cours inégal 
L'habitude commande à la nature humaine. 


Et de leprit divin le lumineux fanal 

Pour nos cœurs aveuglés rivés à cette chaine, 
A si bien amorti sa lumière, qu'à peine 

On se souvient encor du paradis natal. 


Quel charme peut l'offrir une simple couronne 
De myrthe ou de laurier! — dit le vulgaire, épris 
De sordides désirs, à tout front qui rayonne ; — 


Sur le chemin désert où marchent les esprits 
Tu marcheras souvent sans compagnon : — Qu'importe, 
O mon esprit, toujours marche où ton Dieu t'emporte! — 
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X. 


PREMIER MAI. 


Le sommeil l’a reprise : —- oh! dors mon doux trésor ! 
Le repos est si doux avec ses rêves d'or 
Et son horizon rose, 
Que d'un si doux rival je ne serai jaloux ; 
Au contraire ! voyez : je veux rimer pour vous 
Quelque rieuse chose. 


Quelque folle chanson où vous serez tout deux 
L'un à l'autre enlacés, comme ces amourcux 
Que, sous la souple maille, 
Le divin forgeron enveloppait, un jour 
Qu'ivre aux bras de Vénus, Mars commit à l'amour 
Son habit de bataille. 


Pauvres chers imprudents, prenez garde à Vulcain! 

Vulcain, martelant, forge en un rythme incertain 
Le réseau diaphane 

Qui vous livrera nus au regard curieux 

De l'Olympe en rumeur, — et vous savez tous deux 
Comme Olympe cancane! 


Voyez-le ! 1l s'avance et, boitant, le dur jaloux 
Arrive haletant! oh! prenez garde à vous, 
La maille se déploie... 
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Gar plus heureux que Mars, sommeil au pas discret 
Sous l'acier déçu pas même on ne pourrait 
Te prendre en effigie, 
Et d'un sourire d'ange, écartant le rideau, 
Ma Vénus enverrait au diable mon réseau 
Et ma mythologie. 


Restez donc enlacés, car vous êtes charmants 

Dans ce calme divin, comme deux cœurs aimants 
Confiants l’un dans l’autre ; 

Restez! soyez heureux! mais je jure d'honneur 

Que quelque doux que soit votre indolent bonheur 
Mon bonheur vaut le vôtre. 


Car je vous aime bien, et je puis vous aimer, 

Et je puis vous le dire, et même le rimer, 
Encore un avantage; 

Oh! vous êtes heureux avec vos rêves d'or 

Bien heureux, n'est-ce pas mais je préfére cncor 
Mon séduisant partage : 


En vous berçant ainsi dans le monde de l'art, 

De la coupe au doux miel j'aspire le nectar, 
Qui récèle l’extase 

Avec l'intuition d'ineffables bonheurs, 

D'étranges voluptés, de rêves enchantcurs..…. 
Mais pendant que je phrase, 
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Et note en l'écoutant le chant de mon amour, 

Capricieux écho des voix qui tour à tour 
S'élèvent en mon âme 

Toi, plus sage, fermant l'oreille à tous ces bruits, 

De mes vers haut dictés t'épargnant les ennuis, 
Tu dors, o jeune femme ! 


Et perdue en ton rêve inconstant et léger 

Sur ton front pur et blanc tu laisses voltiger 
L'essaim douteux des songes, 

Et souris, infidèle! aux sylphes suborneurs, 

Qui viennent gracieux, de leurs pavots en fleurs 
Effeuiller les mensonges. 


Tu dors en oubliant ton caprice d'hier soir : 

« Demain, — me disais-tu,— demain nous viendrons voir 
« Ensemble, dans ces plaines, 

« L'aube resplendissante à son premier réveil, 

« Épandre dans les airs ses urnes de vermeil 
« De parfums toutes pleines; 


« Et saluer aux cieux, au levant enflammé 
« Le soleil, ruisselant au premier jour de Mai 
« Sa vie et sa lumière, 
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« Remercier tous deux le Seigneur dont l'amour 
« Donne à la nuit l'étoile, ct la lumière au jour, 
« Et l'amour à notre âme, 
« Oh! cher ! nous y viendrons! » O ma donna, d'honneur, 
Le projet était beau, très-beau, mais, par malheur 
C'était projet de femme! 


Car voilà, que déjà vers l’humide orient 

Comme une blanche fée au regard souriant 
La vaporeuse aurore | 

Commence à dérouler son écharpe d'or pur 

Et colore de feu les profondeurs d'azur 
Que la nuit décolore. 


Oh! vois ! là bas, encore un rayon constellant 
Lutte contre l'éclat du globe ruisselant 
Qui va remplir l'espace ; 
Il lutte, il tremble... il tremble en un dernier effort, 
Et s'éteint : Pauvre étoile !.... hélas! c’est notre sort, 
On lutte, on tremble, on passe! 


On passe !...… mais le ciel rayonne à l'horizon ! 
Notre âme sur la terre est le pâle rayon 
Qui dans la nuit de l'être 
Projette fugitif sa tremblante lueur 
Sur la profonde nuit de l'esprit et du cœur, 
Et meurt sans se connaître. 
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Mais avant que la mort t'enveloppe en ses plis, 
Dieu qui te donna l'être, o rayon, t'a permis 
D'entrevoir sa puissance, 
Et prosterné devant son amour paternel, 
Tu reconnais en Lui le Principe éternel 
De ta divine essence. 


À travers les brouillards de ce terrestre lieu, 
Tu sais des yeux du cœur comprendre ct sentir Dieu 
Dans son œuvre infinie : 
Car ton cœur vient de Dieu, de Dieu dont la bonté 
Fertilisant pour toi le néant redouté, 
Féconde l'agonie. 


Tu passes en tremblant, o céleste rayon, 
Comme sur le flot bleu passe un blanc alcyon 
Qui disparaît agile ; 
Mais l'aube qui t'éteint, t’engloutit dans le jour 
Du soleil éternel, de l'éternel séjour 
Que promet l'Evangile! 


L'astre a fui. — Tout est calme ct pur en ce moment; 
Plus d'étoiles jetant leur lustre au firmament, 
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Et déjà par trois fois le fier réveille matin 
A jeté son appel sonore au mont lointain 
Qui bruit et dégage 
Son front encor couvert des nuages brumeux 
Qui semblent divertir leurs flocons écumeux 
Au fond du paysage, 


Tandis que dans les bois, mêlant au bruissement 
Des brises du matin leur gai gazouillement 
Les oiseaux dans les arbres, 
De refrains incessants animant les rameaux, 
Ajoutent leur chanson au chant perlé des caux 
Qui tombent dans les marbres. 


Oh! viens! l'air est si pur aux brises du matin 
Tout chargé des vapeurs de ce pays lointain 
Vers qui notre âme aspire ; 
Quand l'ombre a disparu sans qu'il fasse encore jour 
I] me semble qu'alors on parle mieux d'amour 
Et que le cœur s'inspire, 


De ce bourdonnement qui circule en tout sens, 
Si vague et si subtil qu'il échappe à nos sens, 
Et ne parle qu'à l'âme : 
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Ah! dormeuse, debout! vois! les prés sont en fleurs, 
Et la nuit en perlant du cristal de ses pleurs 
L'herbe encor safranée 
Semble commettre au jour le soin de raviver 
Dé ses baisers de feu, sous l'humide baiser 
La fleur presque fanée. 


Où! viens! viens par les prés, par les bois, par le vent, 
Par les champs étoilés, par les feux d'Orient, 

Par la brise enbaumée, 
Par tous ces bruits charmants qui s'élèvent au jour 
Mèler à cette mer d'harmonie et d'amour, 

Ta voix ma bien aimée. 


On dirait que l’Aurore a dérobé des oieux 

L'éerin diamanté des feux silencieux . 
Pour en parer la terre 

Et l'étoiler partout de beaux astres en fleurs, 

De beaux feux colorés où miroitent les pleurs 
De l'aube printanière. 


Oh! dormeuse, viens donc! Voyons! il est bien temps, 
Et tout gentil qu'il est, je crois que le printemps 
Ne voudra pas attendre 
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Et restes endormie : oh! vraiment, je crains bien 
Qu'à ton réveil, levant ton regard sur le mien, 
Ma gente matineuse, 
Tu ne viennes tantôt me surprendre rimant 
De dépit et d'ennui, la Belle au bois dormant 
Ou Rita la dormeuse, 


Ou le brevet en forme, et signé, d'un moyen 
De pouvoir contempler, sans se lever matin 
L'aurore sur la grève; 
Mais, dis-moi, franchement est-ce qu'au premier Mai 
Tu peux, tout en dormant, saluer, l'œil fermé 
Le soleil qui se lève? 


Oh! s'il en est ainsi, Mia, sommeille encor, 

Le repos est si doux avec ses rèves d'or 
Et son horizon rose, 

Que de ce doux rival je ne serai jaloux ; 

Et si je m'en plaignais je m'en plaindrais pour vous, 
Car moi, c'est autre chose! 


Moi, laissant déborder les chansons de mon cœur, 
J'incarne dans les vers l'écho de mon bonheur 
Et de ma fantaisie, 
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Que me fait le printemps? et l'aurore? et les cieux ? 
Toi même, nes-tu pas le printemps gracieux 

Sous les traits d'une femme, 
Et n'es-tu pas pour moi l'aurore d'un beau jour 
Qui jette ses clartés du ciel de notre amour 

-Sur la nuit de mon âme? 


N'as-tu pas, pour mon cœur qui conduit mon crayon, 
La beauté, la splendeur du lumineux rayon 
Qui par le ciel se glisse, 
N'as-tu pas d'un bouton frais éclos la fraicheur, 
Et l'éclat rayonnant et limpide d’un pleur 
Au sein de son calice ? 


Ta voix na-t-elle pas dans son souffle embaumé 
Plus de parfums éncore et de murmure aimé 
Que la brise qui passe ? 
O Vierge devant qui je me suis prosterné! 
Aurore de ma vie! o printemps incarné 
Oh! devant toi s’efface 


Et le printemps du ciel et le réveil du jour 
Et tous ces bruissements annonçant son retour 
Et ses métamorphoses, 
Et ses rayonnements, et ses milliers de voix 
Dans la création s'élevant à la fois, 
Ah! que me font ces choses! 
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Puisque je puis te voir dans toute ta beauté, 
Comme l'aube, aux plis d'or, voilant ta nudité 
D'une splendeur suprème ! 

Ah! qu'un hymne d'amour et de remerciment 
S'élève de mon cœur, et te dise ardemment 

Ange, combien je t'aime! 


Comme j'aime à cette heure, o charme de mes yeux, 
Contempler en rêvant, sous tes sourcils soyeux 
Ta paupière mi-close, 
Et suivre palpitant et d'amour enivré 
Le sourire ondulant par ton rève inspiré 
Sur ta lèvre si rose! 


Ah! lorsque, toute émue, à ton premier reveil 

Cherchant à dégager des pavots du sommeil 
Ton âme encor bercée 

Au rêve séduisant trop tôt interrompu, 

Tu te penches sur moi, pauvre amant épcrdu 
Qui vit de ta pensée, 


Et que ta douce étreinte, ct Les mots caressants 

Comme un parfum divin, versent dans lous mes sens 
Le bonheur et l'ivresse, 

Et que ta voix alors m'appelle de ce nom 

Que me donnait ma mère, hélas ! lorsque mon front 
S'offrait à-sa carcsse, 
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Et qu'instinctivement ton baiser virginal 

Répond sans lc vouloir au baiser matinal 
Que sur ton front je pose, 

Puis-je songer, enfant, au monde extérieur, 

Aux rayons, au soleil, eh! que sais-je! à la fleur 
Ou bien quelqu'autre chose ? 


Oh! non! oubliant tout, le printemps et les fleurs, 
Le soleil et ses feux, et l'aurore et ses pleurs, 
Oubliant le ciel même, 
Je ne songe qu'à toi, merveille de bonté, 
Mon trésor, mon tout, et toute ma volupté, 
Oh! mon Dieu! que je t'aime! 


Mais les voiles légers, qui cachent à demi 

Des contours gracieux de ton corps endormi 
La ligne harmonieuse, 

S'agitent, ct bientôt, ange, tu souriras 

À ton amant rèveur......…. mais Lu n'y songes pas 
O tête vide ct creuse! 


Elle va s'éveiller, el lu scras grondé 
Malavisé chanteur, pour avoir secondé 
Sa paresse indolente, 
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Enfin ! le mal est fait, et le mieux cst, je crois, 
— Pour pouvoir échapper encore cette fois 
A ses fureurs mutines, — 
De la gronder moi-mème, et de lui reprocher 
De ce qu'au frais sommeil elle sait s'attacher 
Quand je dis mes matines! 


LIVRE IT. 


ZIG-ZAGS. 
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XI. 


MUGUETS. 


Si m'en souviens, gente adorée, 
De tous ces jouvenceaux coquets 
Qui s'en venaient, vers la vesprée 
Te molester de leurs caquets, 


T'offrant leurs cœurs et leurs bouquets, 
Où près la rose diaprée 

Brillaient les printaniers muguets 

Trop tôt enlevés à leur prée ; 


Si m'en souviens! — Mais or je vois, 
Sur ton huis la figure blème 
Qui voulait dire : Je vous aime! 


Par biaux muguets de Kinkempois ; 
Que toi prins, — et plus entendue 
Pour lors jetas dedans la rue! — 
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XII. 


NAÏVETÉ. 


Elle est étrange 

La folle enfant, 

De sa voix d'ange 
Me demandant, 
Pourquoi je n'ose, 
Pauvre ingénu, ; 
Quand ma main pose 
Sur sa main rose 
Ou son bras nu, 

Et qu'on peut lire 
Dans son sourire 
Qu'on peut oser, 
Moi, sans comprendre 
Je n'ose prendre 

Un seul baiser! 


Dieu me pardonne ! 
Je crois ma bonne 
Que si j'osais, 

Pas trop rebelle 

Ni trop cruelle 

Tu ne serais! 

Mais, quel dommage! 
Comme le page 

De Beaumarchais, 

O ma tigresse ! 

De ta tendresse 

Ne puis user, 

Las! car mon trouble 
Près toi, redouble 

Je n'ose... oser | 
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XIII. 


RAYON ROSE. 


Sur son rose divan indolemment penchée 

Rose effeuille en rèvant les roses d’un bouquet, 
Et de sa rose main la feuille détachée, 

Étoile en miroitant les roses du parquet. 


Rose, ponrquoi rêver ? tantôt dans le bosquet 

Le langage d'Alfred dis, t'aurait-il touchée ? 

C'est de lui que tu tiens ces fleurs qu'on remarquait : 
Prends garde! — car l’épine y peut-être cachée, 


Et mordre sous la fleur! — mais Alfred, haletant 
Est là, près d'elle : — il pleure et murmure à l'enfant : 
« Las! pourquoi les froisser ainsi, ma souveraine ? 


« Vous les haïssez donc, pour les flétrir sitôt? 
« Elles, qui vous croyaient bonne comme leur reine! 
— Oh! non! lui dit l'enfant, — mais je les aime trop! 
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XIV. 


CHANSON. 


Les riches, les heureux du monde 
Sont tous épris de sa beauté, 

Et maint galant a présenté 

Sa main et son amour profonde : 
Mais Elle, sans les écouter 

À leurs propos donne le change, 
Ils ont eu beau lui répéter : 

Vous êtes belle comme un ange! 
Son sourire fin et moqueur 

À chaque galant semblait dire : 

« Cela se pourrait bien, beau sire, 
« Mais la beauté n’est pas le cœur! » 


Les pauvres que la faim tourmente 
En recevant sa charité 

Ont pour cette fleur de beauté 
Une prière plus fervente. — 

En la voyant sur son chemin 

Plus d’un se recueille et se range, 
Et dit en bénissant sa main : 

Vous êtes bonne comme un ange! 
Ils le répètent tous en chœur, 
Mais son regard semble leur dire : 
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Riches et pauvres de ma dame 
Vantent partout, et tour à tour, 
Beauté, bonté : — mais pour l'amour 
Qu'elle peut verser sur une âme, 
C'est autre chose sur ma foi! 
Avec mon cœur elle l'échange, 

La blanche enfant n'aime que moi, 
Elle est aimante comme un ange! 
S'il se trahit par le bonheur 
Qu'il épand partout sur sa trace 

0 bel ange je sais ta place : 

Le paradis est dans mon cœur! 
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XV. 


TRIOLET. 


1. 
1 


Veux-tu travailler avec moi 
Au triolet que je veux faire, 
Gente, qui reçus ma foi? 
Veux-tu travailler avec moi ? 


Seul ne pourrais ; — à deux, je croi 
Qu'aisément se ferait l’affaire ; 
Veux-tu travailler avec moi 

Au triolet que je veux faire? — 
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XVI. 


DONNA PICCIOLA. 


Dieu t'a faite, gente bonne, 

Si petite, si mignonne, 

Que dans toute ta personne 
Rien n'est grand que ta beauté! 
Ta beauté, gentille dame, 

Qui rayonne sur mon âme 
Comme un astre dont la flamme, 
Aux cieux puise sa clarté! 


Tout en toi, ta chevelure, 

Ton front, tes cils, ta figure, 

Ta lèvre suave et pure, 

Ton pied que cache ma main, 

Ta main, le gant qui la voile, 
Ton cou, tes habits, ton voile, 
Ton œil noir, vivante étoile, 

Ton cœur, ton cœur inhumain, — 


Tout est petit : — ta chambrette, 
Ton Christ, — ta couche proprette, 
Jusqu'à ta chatte, pauvrette 
Qui gémit, ne sais pourquoi, 
Tout est petit, mignon, frèle, 
Ton nom qu'une fleur épelle 
Tout !.... sauf ta beauté, cruelle, 
Las! et mon amour pour toi! 
47 
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XVIE. 


VILLANELLE. 


— Je veux une villanelle, 
Puisque mon cœur fait ta loi, 
Qui ton amour me rappelle. — 


— C'est être vraiment cruelle 
D'exiger cela de moi. ‘ 
— Je veux une villanelle! — 


— Je la ferai, si, ma belle, 
J'ai quelque chose de toi 
Qui ton amour me rappelle. — 


— Si tu dois rester fidèle, 
Pour cet anneau de mon doigt 
Je veux une villanelle. — 


. — Oh! merci, ma tourterelle, 
De ce gage de ta foi 
Qui ton amour me rappelle. — 


— Songe à mes vers, lui dit-elle, 
Maintenant tu sais pourquoi 


Ta APN ann ersllannila 
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ENVOI. 


J'ai fait cette villanelle 
Tantôt en révant à toi, 
Veux-tu l'accepter, ma belle? — 


Mais je te dirai, cruelle, 
Que je ne sais trop pourquoi 
J'ai fait cette villanelle. — 


Ton idée était nouvelle, 
En ai-je fait bon emploi ? 
Veux-tu l'accepter ma belle? — 


La peine est surperficielle, 
Car tot tusant, sur ma foi, 
J'ai fait cette villanelle. — 


Ah! refuse pas cruelle 
La chanson qu'on fit pour toi, 
Veux-tu l’accepter ma belle ? — 


Et d’une amour éternelle, 

Je saurai subir la loi; — 

J'ai fait cette villanelle, 
Veux-tu l'accepter ma belle? — 
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XVII. 


LA BAÏGNEUSE. 


Elle est là, sous la nue, 
Nue 

Ma rose, mon amour, 

Ma blanche colombelle, 
Belle 

Comme un rayon du jour. 


Derrière cette énorme 
Orme 

Je puis rester caché, 

Et sans me faire entendre 
Tendre 

Vers elle un col penché. 


Quoique ce maudit voile 
Voile 

Encor sa nudité, 

Je la vois! quelle fête 
Faite 

À mon cœur transporté! 


0 vierge que j'admire! 
Mire 

Dans l'humide cristal, 

Ton corps, qui comme un tremble 
Tremble 

Au vent occidental ! 
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Baigne dans la profonde 
Onde 
Sans peur, tes noirs réseaux ; — 
Sans peur! l'oiseau qui phrase, 
Rase 
De l'aile les roseaux. 


Et tendre, Philomèle 
Mèêle 
Son cantique éclatant 
Au bruit qui dans l’espace 
| Passe 
Avec l'oiseau chantant. 


Et debout sur la grève, 
Eve 

Nue en ta chasteté, 

Tu m'apparais, o Belle! 
Belle 

En ta chaste beauté!!! 
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XIX. 


SONNET FORCÉ. 


Au reste, vous saurez 
Que je n'ai demeuré qu'un quart d'heure à le faire. 
Mouière. Misantr. |. 2. 


Il me faut un sonnet, je l'ai dit, je l'aurai, 

Et tout de suite encore! Allons ! que l'on s'escrime! 
— Quel en serait le prix? — Ah! je vous donnerai... 
On vous embrassera, voulez-vous ? — Et la prime 


Est certaine ? — J'ai dit, eh! bien! — Ah! j'essayerai ; 
Mais n'allez pas pourtant d'une mauvaise rime 

Ou d'un vers mal tourné me faire un trop grand crime! 
Dites, ces deux quatrains sont-ils de votre gré? 


— Continuez, Monsieur. — Merci de l'hémistiche, 
Conspirez avec moi. — L'on ne prête qu'au riche! — 
A nous deux nous ferons un ouvrage parfait, — 


— Méchant! — Mais pour chuter le péril est extrème; 
J'ai bien la rime, mais... Peureux ! — mais je vous aime! 
Le sonnet, le voilà, — la prime, s’il vous plait? — 
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XX. 
TRE AMORI. 


Dis-moi, l'enfant vive et rieuse 

Qui fuit et rit et vient, heurcuse 

En souriant, s'asseoir Joyeuse 
Auprès de toi, 


Sans rien cacher de tes tendresses 

Tu l'attires, tu la caresses, 

Et sur ton sein, riant la presses 
Pourquoi, dis-moi ? 


C'est que la rieuse fille 

Si caressante et si gentille, 

Elle est mon bien et ma famille, 
Voilà pourquoi. 


Mais tes caresses sont sans nombre, 

Et cachés dans ce taillis sombre 

Sous tes baisers, l'enfant, dans l'ombre 
Tremble d'émoi. 


Et toi, ton corps frissonne et tremble 

Et ton cœur bat si fort qu'il semble 

Qu'un premier amour vous rassemble, 
Pourquoi, dis-moi ? 


C'est que l'enfant de ma pensée, 
Qu’'entre mes bras je tiens pressée 
. Cette enfant, c'est ma fiancée ! 
Voilà pourquoi !! 


LIVRE TI. 


ÉPITRES. 
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XXI. 
BOUQUET. 

(A M“ Jeanne P.....…) 


Daigne vivre pour moi, pour toi laisse-moi vivre! 
V. Huco. 


Fiore et pianto! 


Près d'une de vos sœurs, allez mes fleurs aimées 
Épandre vos doux mots d'amour et de bonheur, 
Accents mystérieux, paroles parfumées, 

Que Dieu, pour nous bénir, fait vibrer dans le cœur! 


Pour elle réservez vos plus douces paroles, 

Ces paroles d'amour qu'on prononce à genoux ; 
Entr'ouvrez à ses yeux vos plus riches corolles, 
Pour elle répandez vos parfums les plus doux! 


Oh ! vous n'aurez jamais, mes fleurs, trop d'harmonie. 
De parfums, de beauté, de rêves à donner 

A cette fleur du ciel qui parfume ma vie, 

Et vers qui tout tremblant j'ose vous envoyer. 


Car vos voix les plus pures 
Vos parfums les plus doux, 
Vos plus belles parures 
Tout ce qui rêve en vous, 
Vos perles de rosée 

Vos brillantes couleurs, 
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Votre robe étoilée, 

Vos charmes, vos bonheurs, 
Oh! tout cela s'efface 
Devant elle mes fleurs! 
Vous n'avez ni sa grâce, 

Ni ses chants, ni ses pleurs, 
Ni la vague harmonie 

De ses mots caressants, 

Ni l'ivresse infinie 

Qu'elle jette en mes sens, 
Lorsqu'éperdu près d'elle, 
Je m'en viens, chaque soir, 
La retrouver plus belle 

Que ne l'avait fait voir 

Mon rêve de la veille ; 

Et que mon regard suit 

Le sourire qui luit 

Sur sa lèvre vermeille, 

0 rêve de ma nuit! 


Oh! non! vous n'avez pas mes pauvres bien-aimécs 
Assez de mots d'amour, de phrases de bonheur, 
De rêves enivrants, o vierges parfumées ! 

Pour frayer à mes vœux la route de son cœur. 


Ah! si jamais pourtant elle daignait entendre 
Ce que par vous, mes fleurs, je voudrais exprimer, 
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Ces craintes, ces espoirs qui vous torturent l'âme, 
Ces intimes douleurs, 

Et ces transports jaloux qui rayonnent de flamme 
Et se fondent en pleurs. 


Et ces doutes affreux qui font que l’on délire, 

Et ces heures d'angoisse et de fatalité, 

Où l'on aime, où l’on haïît, et que pour un sourire, 
On renirait son âme et son éternité! 


Où m'égaré-je hélas ! le réveil suit le rève! 

Oh! pourquoi commencer ces phrases du bonheur 
Qu'en ce monde pour moi nulle lèvre n’achève, 

Et qui doivent rester sans suite dans mon cœur! 


Assez, illusions! de vos riants mensonges 
Trop longtemps j'ai joui! 

Trop longtemps enivré, dans vos suaves songes 
Je me suis endormi! 


Tristes chants sans écho, taisez-vous en mon àmc, 
Cordes qui résonnez sous l'archet de l'erreur, 

Hymne d'amour éclos au regard d'une femme, 
Taisez-vous, taisez-vous! oh! vous me faites peur! — 
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Car l’ange vers qui seul montent vos voix unies, 
Encens tout imprégné de plaintes et de pleurs, 
Pourrait-il écouter vos tristes harmonies 

Quand il s'enivre aux chants de ses célestes sœurs ! 


Non, non! il faut laisser chaque chose à sa sphère ; 
Il faut laisser la fleur au sol qui la nourrit, 

Et l'enfant bien-aimée aux baisers de sa mère, 

Et l'ange souriant au ciel qui lui sourit! 


Hélas! éteins en toi ces espoirs pleins de charmés. 
Insensé! tu n'as rien à donner en retour 

De ce bonheur d'élu, que ton âme et des larmes... 
Ah ! brise ton espoir pour sauver ton amour! 


Oh! mon Dieu! c'est horrible à penser, à comprendre! 

Si pourtant tu m'aimais!... Il me semble qu'un jour 

Si petit que je sois, je saurais bien me rendre 
Jeanne, assez grand pour ton amour! 


Oh! viens! plus sûrement vois-tu, nous pourrons suivre 
À deux notre chemin. — Sois à moi désormais! 
.Daigne vivre pour moi, pour toi laisse moi vivre, 

Et que nos âmes sœurs s'unissent à jamais! 


Viens !..…. Hélas! n'ai-je donc pas assez de souffrances 
Et de déceptions sans en chercher encor? 
Adieu, pensers heureux, suaves espérances! 

Adieu, mes rêves d'or! — 
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Mais toi, qui sur mes jours remplis d'ombre et de doute 
As versé tes trésors de Lumière et de Foi, 

Fleur qui daignas jeter tes parfums sur ma route, 
Femme, dont j'ai subi l’irrésistible loi, 


Mon bon ange, merci!... merci, pour ton sourire, 
Pour ta douce parole et ton regard, merci! 
Merci, pour tes bontés, et ta foi qui vint luire 
Comme une étoile amie en mon ciel obscurci! — 


Sois bénie en mon cœur! et que Dieu qui déploie 
Sur chaque être sa part d'ivresse et de plaisir, 

Te rende en jours d'amour, d'espérance et de joie 
Chaque instant de bonheur dont tu m'as fait jouir. 


Que les anges, tes sœurs, sur leurs harpes bénies 
Enivrant l'éternel aux accords de leur chant, 
Méêlent ton nom de femme aux pures harmonies, 
Et que le Seigneur Dieu bénisse en l'écoutant. — 


Et qu'un Jour, t'appelant aux sphères éthérées 
Quand le temps de l'exil pour ton âme aura fui, 
Il te place parmi ces âmes préférées 

Qui pour le contempler s’éternisent en Lui !.… 


Le 23 Mai 1843. 





ti 
XXIL. 


CAUSERIE. 
(A mon ami Louis Bertrand.) 


Voilà déjà dix jours que je te fais attendre 

Ma réponse, caro; mais ne me gronde point 

En ce monde souvent, fort à tort on se plaint 

Des choses et des gens quand on a le cœur tendre : 
Mais avant de blâmer, il faut toujours entendre 

Et je vais t’expliquer la chose point pour point. 


C'est du dix-huit, mon cher, que date ta missive, 
Et le quinze déjà, je n'étais plus 1c1 : 

Aujourd'hui, le vingt-neuf, c'est le jour que j'arrive 
Et déjà je me mets à te répondre : ainsi 

Tu vois que malgré moi ma réponse est tardive, 
Et je crois là-dessus t'avoir tout radouci. 


Maintenant que je puis te colloquer sans gène, 
Je vais te dire où j'ai passé cette quinzaine : 
C'est dans un vieux castel, près de Namur, canton 


Na Nhos.e 14 D:1..:114 2 en Trans. n À Cauzen 
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Des gens chez qui je suis allé : cela — peut-être — 
Ne te plaira pas trop : Je n'en puis rien : J'y suis 
AÏlé sans trop savoir comment moi-même, — et puis 
Il fallait bien aller quelque part. — Je m'empèêtre ; 
Je ne te voulais pas dire cela, mon maître, 

Mais je ne songe guère à ce que je t'écris. 


Encore une sottise : allons cela m'ennuie 

Et toi probablement aussi : Je ne dis rien 

De bon : voici pourquoi : J'ai la tète engourdie, 

Il est minuit passé, ma muse est endormie, 

Je ne vois presque plus, — je n'ai plus d'huile; — tiens 
Je m'en vas me coucher : Bonsoir, mon vieux, dors bien! 


En relisant tantôt cette page qui rime, 

Je me suis demandé quel démon tentateur 

— Quand je devrais aller si promptement — m'anime 
A traîner par des vers, ma réponse en longueur : 
Mais tu la voulais longue ? Et d’ailleurs quand on f'rime 
Le chemin le plus long est toujours le meilleur. 


Tu me pardonneras donc cette fantaisie 

Et le sot calembourg que je tai fait là-haut; 
J'en suis vraiment honteux, j'en ai l'âme saisie, 
Je voudrais l’effacer : — Efface le. — J'oublie 
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Ce qu'il faut ici-bas pourtant s'entendre dire! 

Mais, — je digresse encor, — j'y songe seulement, 
Je n'ai pas trop de temps devant moi pour t'écrire, 

Et je m'en vas ainsi, l'œil en l'air, nez au vent, 

Sans prendre garde à ceux qui pourraient très-bien rire 
Du milieu de la fin et du commencement 


De cette épitre absurde, où je ne tiens nul compte 
De ton impatience. Eh! mon cher, que veux-tu ? 

Je n'ai pas pour rimer la cervelle plus prompte : 

Je patauge : c'est vrai : Je l'avoue à ma honte 

« Dans tout ce que je fais, j'ai la triple vertu 

« D'être à la fois trop court, trop long et décousu : » 


Ce Musset est vraiment un poëte fort drôle! 

Il me fera tantôt jouer un méchant rôle, 

Ces deux derniers vers sont tous deux de lui.— Tout beau 
Pour te dire ceci, j'ai deux rimes d'Hugo! 

Mais j'écris pour toi seul : donc j'écris sans contrôle, 
Et je n'ai pas le temps de faire du nouveau. — 


Ces messieurs ont tout dit tout d'avance. — Je vire 
De Charybde en Scylla. — Cette comparaison 

N'est pas non plus fort neuve : —Ah! vraiment, tout de bon 
Je vais prendre, Louis, le parti de te dire 

Que je ne sais plus trop ce que je dois t'écrire, 

Car je ne voudrais pas toujours garder ce ton. 
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Voilà pourtant comment la trop bonne mémoire 
Parfois vous donne un air plagiaire et niais..… 

J'ai brisé de dépit au fond de l'écritoire 

Ma plume qui grinçait en faisant ce grimoire : 

Et comme une grenouille, au fond de son marais, 
Je m'embourbe à plaisir et sans me mettre en frais. 


Mais je reviens à moi, — j'ai pris une autre plume, — 
Sans plus tarder encor, je vais te dire enfin 

Ce que jefais.— Tiens ! tiens! que fais-je donc ? Ah! rien! 
Ah si!.. Ah non!... Voyons : je dors, je flane et fume, 
L'étude?.... c'est mon X; — j'ai parfois un bon rhume 
Mais j'enrage des dents, et je me porte bien : 


Par Dieu! Te souviens-tu de la moëlleuse vie 
Que tu donnais, poëte, à ton lazzarone ? 

Eh bien! c’est à peu près cela... moins l'Italie 
Et son ciel d’un bleu d'or. — Quant au farniente 
Je pourrais te servir de modèle ; — j'oublie 

Que je n'ai pas non plus le fin macarone. 


On dit macaroni, n'est-ce pas; mais la rime 

Me force encore ici d'envoyer la raison 

Se promener ailleurs. — Sais-tu bien que j'estime 
Que pour qu'ainsi j'écrive, il te faut m'être intime : 
Sans ce, je n'oserais tenvoyer sous mon nom 
Cette mal digérée élucubration. 
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Mais je compte sur toi, sur ta douce indulgence. 
Pourquoi sur chaque mot irais-je m'appuyer ? 

Je puis bien avec toi qui sais mon indolence, 

Un quart d'heure, à mon aise, en rimes t'ennuyer. 

Tu peux prendre d'ailleurs ta revanche, — et d'avance 
Je prends l'engagement de t'en remercier. — 


Je finis, mon caro; porte-toi bien. — J'espère 

Te voir bientôt ici. — Veuille embrasser ton frère 
Et tes parents pour moi : — Quand tu seras ici 
Je te rembourserai, les intérêts aussi. 

Bonjour ! Compte toujours sur l'amitié sincère 
Que je porte en mon cœur à mon meilleur ami. 


FRÉDÉRIC EYMAEL. 
P.S. 


Je voulais justement sortir pour aller mettre 

Mes sixains à la poste, alors qu'on ma remis 

— Et je ten remercie ! — une seconde lettre, 

Où tu te plains surtout de mon retard. — Depuis 
Tu t'es remis, Je crois. — Si tu veux le permettre, 
Je vais parler latin pour écrire : Finis. — 


Ce 31 Septembre 1844. 
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XXIIT. 


UN RÊVE. 
Confidence à mon ami Louis Bertrand. 


Le sommeil l'avait pris qu'il rêvait encor d'Elle. 
Son Gallus et son bal lui tournaient dans l'esprit; 
Je ne sais pas vraiment si trop bien il dormit, 
Mais un rêve charmant vint lui rendre sa belle; 
Il parlait haut. Voici ce que l'on entendit : 


« Ô ma rose d'amour, ma blanche préférée ! 

Plus blanche que le lait et que le lys en fleur, 

Rose et blanche à la fois : de la rose pourprée 
Et de sa blanche sœur 

Réunissant l'éclat, la pourpre et la blancheur! 


Etale devant moi ta blonde chevelure 
Qui ruisselle, ondes d'or sur ton col argenté; 
Enfant, découvre-moi cette épaule si pure, 
Cet œil diamanté 
Sous l'arc de tes cils noirs, comme un astre incrusté. 


Et ta joue, et ta lèvre! o ma douce colombe, 

Viens payer d'un baiser mon trouble et mon ardeur! 

Un de ces baisers chauds sous lequel on succombe 
D'amour et de bonheur. 

Oh! ton baiser m'enivre et me brûle le cœur... 
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Je ne pourrais te dire, ami, la conséquence 
De ce rêve électrique. Au reste, le voilà, 
Sauf le nom par lequel son rêve s'acheva 
Tel qu'il me l’a dicté. — Voici ce que je pense : 
Il se peut qu'il mourut... mais il ressuscita. 


Liège, le 14 Mars 1848. 





XXIV. 


PENDANT TON EXAMEN. 
(A mon ami Louis Bertrand.) 


L'histoire de France est une belle chose ! 
JuLEs GROSFILS. 


Aura-t-1l son diplôme, ou ne l'aura-t-1l pas ? 

Voilà la question qu'encore entre mes draps 

Je me faisais, caro, ce vendredi, douzième 

Jour du beau mois des fleurs ! conviens-en, le problème 
Comme je le posais, était embarrassant : 

Là-dessus je me lève, et tout en m'ajustant 

Tout plein du fameux X, qui me tournait la tête, 

Sur tous les airs connus — d'une voix inquiète — 

Je me mis à chanter : qu'adviendra-t-il là-bas ? 
Aura-t-il son diplôme, ou ne l'aura-t-il pas ? 


Ainsi, je commençai la fameuse journée 

Où le jury, puisant dans l'urne retournée, 

Livra ton pauvre cœur aux palpitations 

Que nous fait éprouver l'exit des questions. 

Je fus bientôt lassé de ma musique blème 

Et pour cause! Tu sens? Je la musais moi-même. 
C'est trop juste! — Comment! Tu me disais tantôt 
Que j'avais la voix fausse ? Aussi t'ai-je dit : trop! 

Ce trope est mal sonnant! Comme ta voix! Encore! 
Net à pistons ! — Comment! En cornet à... J'abhorre 
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Le calembourg à queue. — Hélas ! ne sais-tu pas 
Que quand on voit le loup on voit sa queue! Hélas! 
Ton hélas est trop vieux, 1l sent sa Bérénice! 
Racine m'a volé, voilà! Dieu te bénisse 

Et Bérénice aussi! — Mais par trois fois, hélas! 
Auras-tu ton diplôme, ou ne l'auras-tu pas ? 


Voilà la question ! J'y suis mis! ma cervelle 

Tourne, comme un roué que vif on écartèle, 

Dans un cercle infini de suppositions, 

De problèmes sans chiffre et sans solutions ; 
Labyrinthe confus où sans fil je tatonne : 

Et j'ai beau rejeter ce refrain monotone 

Il me tinte à l'oreille, et toujours ! — quel moyen 

De pouvoir m'assurer du sort de l'examen ? 

A ce mal anxieux n'est-il pas de remède ? 

J'y tusais ! — Tout d'un coup — jadis comme Archimède 
Et presque comme lui quand il sortit de l'eau, 

Dans le simple appareil, je me frappe au cerveau 

Et m'écrie : Euréka ! Le moyen, je le trouve! 

J'y réfléchis deux fois, puis, enfin, Je l'approuve. 
C'est un moyen fort simple et fort bon. En deux mots 
Je vais jouer, mon cher, ton sort aux dominos. 

Ce que c'est que d'avoir de l'Imaginative! 

C'est une qualité chez moi presque native. 

Pour la rime — du moins ; — fais bien attention 
Que je n'ai pas parlé d'imagination. 

Eh! qu'auraient fait de mieux les augures de Rome! 
Vois, comme c'est trouvé! L'enjeu c'est ton diplôme, 
Les joueurs, toi d'abord, ensuite le jury ; 

S'il vous manque un témoin, Messeigneurs, me voici! 
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Nous sommes au complet! Attention, je mèle 
Le sombre bataillon des chiffres qui recèle 
Ton destin! répondez, mystérieux soldats! 
Aura-t-il son diplôme, ou ne l'aura-t-il pas? 


Mais pour qu'avec succès l’oracle s'accomplisse 

Et qu'il soit sans appel, 1l faut que la justice 

Balance en équité les chances de chacun ; 

Procédons pour cela d'un principe commun. 

Nouvelle question! Quel sera ce principe ? 

Pour y bien réfléchir, allumons une pipe 

Et voyons ! — Le jouer ? Mais! je jouerais pour lui 

Et serais soupçonné de flouer le jury, 

Qui n'est pas bon enfant, malgré son indulgence, 

— Euphemisme! — et sur lui tomberait la vengeance. 
Non, laissons l’artifice et les règles de l'art, 
N'invoquons nul ici que le Dieu du hasard, 

Et jouons sans trembler franc jeu, quoi qu'il advienne! 
Pour chaque domino comptons sept en moyenne : 
Nous gagnons au-dessus et perdons en-dessous. 

J'en prends dix chaque fois et le joue en trois coups! 
Cet accommodement est juste ce me semble? 

Tirons ! neuf, bon ! — Six, ah!— continuons : ensemble 
Septante et trois ! Gagné! — c'est beau septante et trois. 
Seconde manche! Un, hum! cinq! Peste! — Cette foïs 
Notre chance a tourné! — Voyons la troisième. 
Sais-tu que c'est chanceux, fort chanceux tout de même, 
De iouer à l’aveugle ?.. Ah! bah! iouons! Comment! 
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Tout juste la moyenne! Ah! ça! mais dans ce cas 
Auras-tu ton diplôme, ou ne l’auras-tu pas? 


Question difficile et cas des plus étrange! 

Que faire ? — reméler ? c'est long! ma foi, je change 
D'avis, et je m'en vais le jouer pair ou non! 

J'en aurai le cœur net ou j'y perdrai mon nom. 
Pair est pour les jurés, impair pour le diplôme ; 
Car « Impare Deus » a dit un vieux de Rome, 

Le Phenix est unique, impair par conséquent ; 

Le nombre impair de droit revient donc au talent. 
Mais de quelque côté que la balance penche 

Je veux en un seul coup le jouer sans revanche. 
Tirons ! Mais à la fin n'est-ce pas surprenant, 
Des vingt-huit dominos porter le double blanc ! 
Décidément le Ciel à mes vœux se refuse, 

Et dans mon examen c'est ma seconde buse. 
Aussi je me demande après tous ces tracas, 
Aura-t-il son diplôme, ou ne l’aura-t-il pas ? 


Me voilà replongé dans mon incertitude. 

Dois-je recommencer et remettre à l'étude 

Mon œuvre par ces coups dans sa marche arrêté, 
Ou rechercher encor la sainte vérité? 

Voyons! décidons-nous! que faut-il que je fasse ? 
Nouveau moyen! Je vais le jouer pile ou face ; 
Pile sera la buse, et face, le verdict 

Qui nous rendra Louis, avec son benedict. 

Je voulais te jouer avec ton homonyme 
Fleurdelisé d'or! Bast! il suffit d'un décime! 
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Et te voilà lancé, sifflant et tournoyant, 

Et retombant à plat! qu'est-ce? Pile! manant, 
Veux-tu ne pas montrer à nos yeux ton derrière 
Ou je vais sur le champ faire venir mon frère! 
Pile! pour commencer! Ah! diable! jetons mieux; 
Si j'allais l'enfoncer, que me dirait le vieux? 

Une! deux! face! Ah bien! La chance est rétablie. 
Voici le coup fatal, c'est la mort ou la vie! 
Qu'est-ce ? — Nouveau prodige! en sa rotation, 
La pièce dans un coin, droite sur son cordon 
Tourne, tourne et s'arrête, et ne laisse à ma vue 
Qu'un essai malheureux de preuve dépourvue. 


Allons ! il me faudra, malgré tout mon effort, 
Attendre ton retour pour connaître ton sort; 

Car, resté stupéfait par ce dernier prodige, 

Je ne veux plus tenter de vider le litige. 

Je clos ma lettre et l'œil. Je murmure tout bas, 
Auras-tu ton diplôme, ou ne l'auras-tu pas? 
T'embrasse de tout cœur, et t'attendant dimanche, 
T'adresse cette épître à charge de revanche. 


Liége, 12 Mai 1849. 
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XXV. 


L'IMAGINATION. 
(À mon ami Louis Bertrand.) 


Ce qu'on a mal écrit est bon à copier 
Pour trouver un moyen de tous deux s'ennuyer. 


Si comme à toi, Louis, l'imagination 

M'offrait à tout moment ses trésors et sa grâce, 
Depuis une heure au moins son secours efficace 
À coup sûr, m'eut donné la jubilation 

De t'octroyer rimée une introduction 

Qui pût — à ton instar — me servir de préface. 


Bast! Tu t'en passeras. — Aussi bien, je ne puis 
Constamment harceler de mes jérémiades 

La fière déité qui dans d'autres réduits 

Que ma pauvre cervelle, — où les jours sont des nuits 
Qui n'ont pour tous soleils que des lunes malades, — 
Va défiler les nœuds de ses mille Illiades. 


Ma foi, tant pis pour Elle! à défaut de logis 
Confortable et doré, l'hôte eut fait bonne mine, 

Et reçu galamment dans son piètre taudis 

L'altière Souveraine. — Ah! sur ma foi tant pis 
Pour elle, entendons-nous ! La rétive mutine 

Qui croit que son dédain me blesse ou me chagrine. 
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Pauvre orgueilleuse, va! ne sais-tu pas que moi 

Je saurai m'en passer de ta faveur hautaine ? 

0 reine tyrannique ! il te faut sous ta loi 

Des esprits plus ardents, n'est-ce pas? Mais la chaîne 
Qui brille au front de ceux qui t'engagent leur foi 
Pèse en mal comme en bien sur la cervelle humaine. 


Sous l'éclat ciselé de l'or et des rayons, 

Le scrutateur déçu voit s'attacher la rouille 

Des rêves accablants, des tristes visions, 

Des espoirs envolés et des déceptions 

Dont le contact impur les corrode et les souille, 
Et fait que le cœur saigne et le regard se mouille. 


On m'a dit, il est vrai, qu'aux régions d'Ether 

Ton trône est de rubis; que les filles de l'air, 
Imprègnant de parfums l'air pur qui t'environne, 
Dans ton royaume ardent, sous ton œil qui rayonne, 
Tressent de diamants, — fils ravis à l'éclair, — 

Et de perles de feux, ta féérique couronne ; 


Pendant qu'autour de toi les gnomes, les esprits 

Et les sylphes légers ondulent aux lumières, 

Et qu'aux divins accords des harpes aux doux bruits 
Et des lyres d'Eole, un monde de houris 

Applaudit en cadence aux pas des bayadères, 

Des sylphes si légers rivales plus légères. 
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On m'a dit... Mais hélas! ce ciel prestigieux, 

Ces houris aux parfums que rêvent le poëte, 

Ces danses, ces concerts, tous ces plaisirs des yeux 
N'existent pas pour moi, pauvre capricieux 

Qui n'ai reçu du ciel, l'influence secrête 

Et ne ressens du tout qu'un grand mal à la tête. 


Car pour mon œil myope et mon trop faible esprit, 
Ton séjour rayonnant n'a ni feux ni lumières ; 

Je n'ai point sur le front, en traits de flammes écrit, 
Le mot de passe ardent qui mène au sanctuaire : 
Tous tes charmes secrêts pour moi sont un mystère, 
Car Dieu m'a refusé le sens qui te comprit. 


Si je parle pourtant de ta gloire, o déesse! 

Et de tes voluptés, ce n'est guère, crois moi, 

Que comme à nos autels, le servant de la messe, 
Confesse le Seigneur et sa gloire à l’Introit 

En un latin confus qu'il comprend mal : ma foi, 
Tant pis, pour le servant, comme tant pis pour toi 


Ma belle dame qui peux effrontément lire 
Les sixains embrouillés que je m'en viens d'écrire 
En humant lentement ma tasse de café. 





— 159 — 


J'en étais-là, mon cher, à faire le poëte 

Quand on vint me remettre un fort gentil poulet 

De papier! C'est plus maigre! Eh! oui, mais plus coquet. 
Le tout bien cacheté : Très-bien, je décachète 

Et lis : Encore! Quoi? Toujours ! Mais quoi? C'est bête! 
Toujours des vers! Ceux-ci sont de Joseph Gaucet. ‘ 


« Mes cantates demain partent pour... la Syrie ; 
« Puisse Dieu les sauver de la vague en furie! 
« Pour la dernière fois si Fritz tient à les voir 

« Chez moi quil arrive ce soir! » 


Que dois-je faire, dis? mais parle en conscience; 
Dois-je rimer encore ou dois-je m'habiller 

Pour aller voir Gaucet? passer, à babiller 
Comme je fais, mon temps, et mettre ma science 
A scier mes amis ou les faire griller, 

Est œuvre, nest-ce pas, de grande patience ? 


Je ferme donc ma lettre, et c'est bien entendu. 

Mais, — je le vois trop tard, que veux-tu que j'y fasse ! 
Qu’ayant beaucoup parlé, je n'ai rien répondu; 

J'étais embarrassé de faire une préface ; 

Merci! celle-ci peut compter pour deux. — Veux-tu 
Me l'agréer pour une ? — Et la lire? — On s'en passe. 


Liége, 18 Février 1849. 
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XXVE. 


LA MUSE. 


(A mon ami V. Listray.) 


Je viens de recevoir ta seconde missive ; 

Tiens, je commence en vers! faut-il continuer ? 
D'une façon ou d'autre, il faut bien que j'écrive ; 
De l’une ou l’autre aussi je risque d'ennuyer; 

Mon cher, prends ton parti dans cette alternative, 
Pour moi je prends celui de te versifier 


Cette épître en sixains : À défaut de la rose 

J'offre le rosier. Or je crois que ma prose 

Ne peut offrir la fleur : ni même l'arbrisseau. 

Puis une épître en vers, passe pour quelque chose ; 
Si le cadre souvent vaut mieux que le tableau, 

On a toujours le cadre, et c'est déjà fort beau. 


Puis, une fois lancé, — mais il faut qu'on me lance, — 
Je vois qu'en fait de vers, — à part tout compliment — 
Si je ne les fais bien, je les fais lestement. 

Mon pas est plus alerte au bruit de leur cadence : 

Je suis comme un conscrit, tout frais au régiment 

Qui marche comme un vieux, quand la marche commence. 
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Puis, j'ai d'ailleurs une heure entière, sur ma foi, 

En fumant mon havane à passer à t'écrire : 

Une heure! diras-tu, c'est long! — Compte avec moi, 
Ça te fait tout au plus cinq minutes à lire; 

Et peut-être, méchant, — une heure pleine à rire 

Des vers et de l’auteur : le beau lot est pour toi! 


Et je doute pourtant que ton plaisir surpasse 
L'ineffable bonheur qu'on éprouve en rimant ; 
C'est un travail sans peine, un enivrant tourment, 
Cest une promenade au soir qui vous délasse, 

On va... sans savoir où, ni pourquoi, ni comment 
Et se disant toujours : que faut-il que je fasse ? 


On va toujours, on fume, on a les yeux au ciel, 

Le nez au vent, les mains dans les cheveux, — on rêve; 
On voit tout, vaguement, sans but ; — l'essentiel 
C'est de penser à rien : on s’assied, on se lève ; 
Comme l'abeille on ôte à toute fleur sa sève, 

Et l'on fait son rayon, sans trop songer au miel. 


On jouit du soleil en se mettant à l'ombre, 
Et l'on rêve toujours! mais du rêve jaloux 
Le crayon confiant, qu’elle soit gaie ou sombre, 
Sculpte votre chanson dans le rhythme et le nombre; 
Et la muse sourit, et, se penchant sur vous, 
Folâtre, elle s'en vient s'asseoir sur vos genoux. 
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Naïve et confiante en son amour candide, 

Elle épanche à vos pieds sa corbeille splendide, 
Qui ruisselle partout de perles et de fleurs, 

De parfums enivrants, d'éclatantes couleurs, 

De doux secrêts d'amour et de rosée humide, 
De tendres souvenirs et quelquefois de pleurs. 


Elle étale à vos yeux la perle fugitive 

Sur le pétale ouvert reflétant sa beauté, 

Ou le lys odorant de sa virginité, 

Ou comme un doux aveu de son amour naïve 
Le bouton entr'ouvrant sa corolle craintive 
Au rayon de soleil dans l'ombre projeté. 


Vous écoutez son chant et sa voix qui soupire 
D'harmonieux pensers ou de tendres tourments, 
Que le cœur redira sur la harpe et la lyre, 

Ou qui s'envoleront dans l’haleine des vents ; 
Et vous la contemplez dans son divin sourire, 
Et vous vous enivrez de ses enivrements, 


De son chant qui s'empreint d'une vague harmonie, 
De ses rêves divins, de ses transports d'enfant, 

De sa naïveté que le ciel a bénie, 

De son regard perlé, de son rire éclatant, 

De ses baisers de vierge, et de son doux génie 
Qui phrase de ces mots que le cœur seul entend. 
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Et l'on tend une lèvre avide à sa caresse ; 

On étreint dans ses bras cette folle maitresse, 
Qui rit avec des pleurs et pleure en souriant, 
Et vous ouvre le ciel! o sainte enchanteresse 
Qu'on tutoie à genoux et qu'on baise en priant, 
Dieu se créa lui-même, o muse, en te créant! 


Et qu'importe d'ailleurs le boudoir ou le temple 
Que te dresse en son cœur celui qui te contemple! 
Qu'importe que lui-même ait ou non du talent! 
Quand pour te contenir un cœur est assez ample, 
Il est digne de toi, vierge, s'il te comprend, 

Et toi-même lui fais le culte qu'il te rend. 


Tu te donnes à lui toute entière, et son âme 
Recueille dans ton sein les baisers de la femme, 
La richesse du monde, et les pleurs d'un ami. 
Si, croyant à ta voix qui l'enivre et l’enflamme, 
Sous ton doigt virginal son front a tressailli, 
Le baptème est reçu : Vierge, tu l'as béni! 


Mais où m'emporte, hélas, ma folle rêverie ? 

Je devrais bien plutôt, revenant à la vie 
Positive, te dire ici ce que je fais : 

Et bien! ie ne fais rien: ie fume et ie m'ennuie. 
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Car je crois que jamais, quelqu'effort que je fasse 
À me gratter la tempe ou me battre le flanc, 

Je n'en pourrais sortir, et que de guerre lasse, 

Il me faudrait toujours te la laisser en blanc. 

Si je ne suis habile, au moins suis-je assez franc 
D'avouer ma faiblesse, et compte sur ma grâce. 


Mais tu dois tennuyer de ce tan discoureur ; 
Venons à nos moutons et laissons ce manège : 

Tu me dis qu'une place est vacante au collège 

De M... Elle m'irait, par Dieu! mais par malheur, 
Quel espoir de me voir installé professeur 

De Rhétorique, là? Voyons, quels titres ai-je ? 


Un diplôme d'abord de candidat : admis! 

Mon physique : Peut-être aussi quelques amis 

Qui pourraient bien à M... avoir de l'influence ; 
*** sera des miens, à moins qu'il n'ait promis 

De seconder un autre : une troisième chance 

C'est que je n'ai jamais enseigné : — Je commence 


À plaisanter encor; mais pourtant si tu crois 
Que je pourrais avoir des droits à cette chaire, 
Veuille bicn me mander ce qu'il me faudrait faire 
Pour me concilier l'estime des M... 

Et sur ton vieux ami faire tomber leur choix ; 
Une chose surtout me paraît nécessaire : 
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C'est que Monsieur “” daigne favoriser 

Ce projet : son appui me donnera courage : 

Plus hardiment alors j'entreprendrais l'ouvrage ; 
C'est une côte abrupte, un cap dur à passer, 

Et sans de bons rameurs, Je suis sûr du naufrage. 
Veuille t'en souvenir et daigne en aviser. 


Et d'avance reçois mon Gratias sincère! 
Vraiment! si dans un mois je te faisais l'honneur, 
D'aller te voir drapé du froc de professeur ! 
Habit noir, maintien grave et visage sévère, 

Un air tout doctoral — je me ferai docteur, — 
Et quelques mille francs ne gâtant pas l'affaire, 


Mais ça m'irait, mon cher, ça mirait comme un gant 
De peau dont on m'aurait pris exprès la mesure : 

Je commence à m'y plaire : et puis je me figure 
Ainsi ganté, qu'on doit avoir l'air élégant. 

Pour moi, j'y prêterais les deux mains, je t'assure 
Et te presse, caro, la tienne en finissant. 


Liège, Mars 1849. 
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XX VII. (1) 
ROI ET COURTISAN. 


Un boudoir ; au fond une porte donnant sur un cor- 
ridor splendidement éclairé. Ameublement de l'époque. 


(Louts xrv (20 ans) et BENSsERADE (50) entrent en 
causant.) 
LE ROI. 


Ah! ce bal est charmant! qu'en dis-tu, Benserade ? 
BENSERADE. 


Sire, on a le bonheur de vous y voir! 


LE ROI. 


Quel fade 
Compliment ! 
BENSERADE. 


Avec vous, Sire, en réalité 
Le vrai mot du flatteur est dans la vérité ; 
Car partout, à la guerre, au conseil, dans vos fêtes, 
Vous êtes toujours roi dans tout ce que vous faites ! 


LE ROI. 


Toujours le roi! partout le roi! la nuit, le jour 

On ne voit que le roi dans tout! même en amour 

C'est le roi que l’on prend! Et si parfois on m'aime, 
Ma couronne entre en compte encor plus que moi-même : 
Je ne suis qu'un prétexte, une nécessité 

Qu'on accepte à regret peut-être! 


(1) Seul fragment d’une comédie intitulée : L’ACROSTICHE. 
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BENSERADE. 

En vérité 
Sire, vous vous plaignez sans raison légitime, 
Et ce qu'en vous surtout l'on aime et l'on estime 
C'est vous-même avant tout! J'ose vous l’assurer. 


LE ROI, avec hauteur. 


Eh! mon cher, pourquoi pas tout d’un coup le jurer? 
En ces occasions, le serment est d'usage ; 

Tu sembles oublier ton rôle, et le langage 

Du courtisan, prends garde! 


BENSERADE, éroublé. 


Ah! sire, malgré moi 
Ai-je, en m'expliquant mal, pu déplaire à mon roi ? 


LE ROI, & part. 


Mon Dieu! peut-on descendre à cette platitude ! 
(haut) 


Pauvre fou! remets-toi de ton inquiétude ; 

Tu n'as rien dit, je crois, pour me mécontenter ; 
J'oubliais que le roi n'ose pas plaisanter, 

Il doit entendre, voir, et garder le silence! 

Ah! j'ai le nom de roi! c'est là mon influence ; 
Des dames de la cour je connais le secrêt 

Et les désirs cachés. O précieux hochet, 
Bandeau fascinateur qu'on nomme diadème, 


C'est pour vous, pour vous seul, j'en suis sûr que l'on 
[m'aime ! 
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L'Ambition s'y trouve au moins pour la moitié ; 
Grandes dames, vraiment, vous me faites pitié! 
Vous vous prostituez pour un nom, et peut-être 
Pour les quelques faveurs qu'éparpille le maître! 


Mais le jeune homme ardent n'offrant que son amour 


Trouverait dans vos cœurs peine à se faire jour! 


Or ce soir, cependant, j'ai surpris que l'on m'aime! 
Juge de mon bonheur, qu'on m'aime pour moi-même, 
Mais pour moi, pour moi seul! — Je suis aimé par Elle 


Comme mon bon ayeul le fut de Gabrielle ! 

Te souviens-tu, dis-moi, de sa chanson si tendre, 
S1 naïve ? J'aurais du plaisir à l'entendre. 
Voyons! la diras-tu! 


BENSERADE, 8 inclinant, récite. 
Charmante Gabrielle... 
LE ROI. 
Oh! l'avenir pour moi souriant se révèle! 
BENSERADE, continuant. 
Percé de mille dards....….. 


LE ROI. 


À mon regard charmé 
Tout change maintenant! Mon Dieu, je suis aimé! 


BENSERADE, continuant. 


ET ST 
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LE ROI. 


Oh! la gloire! qu’en faire ? 
Ma gloire à moi sera désormais de lui plaire! 


BENSERADE, Même jeu. 
À la suite de Mars : Cruelle.… 


LE ROI. 


C'est pour moi 
Qu'on m'aime! 
BENSERADE, Même jeu. 


Départie ! 


LE ROI, brusquement. 


Fh! tais-toi, mais tais-toi! 
Tu me vois là rêvant à l’objet de ma flamme 
Et tu viens sottement m'étourdir, sur mon âme, 
D'absurdes concetti! 


BENSERADE, éremblant et balbutiant. 


Qui peut donc me trahir 
Ainsi... quand je m’efforce humblement d'obéir… 
A Votre Majesté! 


LE ROI, froidement. 


Bien! Mais voici la belle 
De Chevreuse; va-t-en, et me laisse avec elle. 


(BENSERADE s'incline profondément et sort.) 
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Épilogue. 


Dites amen, belle lectrice, 

Dites amen, mon bon lecteur, 

Le rideau tombe avec l'acteur 
Qui rentre enfin dans la coulisse; 


Mais par pitié, ma protectrice, 
Dites au rigide rhéteur 

De ne pas, — par simple caprice — 
Prendre les airs d'un directeur, 


Qui gronde et crie, et tonne, et peste, 
Et même après confession 
Refuse l'absolution. 


Si quelqu'indulgence vous reste, 
Sans tant d'ennui ni d'examen 
Avec l’auteur dites Amen! 


NOTES 


DU 


CHANOINE VAN DEN BERGH 


sur le Comté de Looz. 


(4637.) 


Touchant l'ancienne et noble comté de Looz, lesquels 
comtes pour les services rendus à l'évesché de Liége, 
de laquelle ils estoient feudataires, sont estés appelez 
+ DEXTRUM BRACHIUW d'icelle (1). 

La comté de Looz comprend soub son domaine (qui 
est de très-belle extendue ct remplie de très-belles 
scigneuries) diex villes fermées, asscavoir : Looz qui 
est la capitale; ITassezr, WYSHERCK, BEERINGHEN, STOCKEM, 
Mazeyck, BRÉE, PEER, HaMonT et BILSEN. 
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Le seigneur de Ham, comme représentant par achapt 
un abbé de Corbey, concurre pour la mitant-parte avec 
un comte de Looz, évesque de Liége, à la ville de 
Beeringen. 

La ville de Peer est viscomté, partenante au site 
(an 1637) au comte de Fresin. 

I. La comté de Looz est divisée en quattres ampmans 
ou drossarts, chascun desquels at encore ung lieute- 
nant soub soy ; le premier desquels drossarts présen- 
tement est mons. Gérard de Horion, seigneur de 
Colonster, lequel at en son gouvernement les villes 
suivantes, scavoir : Loos, Hasselt, Wysherck et Bea- 
ringen, avec les villaiges en dépendans qui sont les 
suivans, y Comprins les seigneurs et vassaulx dudit 
comte de Looz : 

Tessenderlox partenante au comte, où il y at trois 
prebstres, ung organist; et est si grand qu’un homme 
ne le scauroit circuir en un jour. Il joinct d’un costé à 
la ville ou bien la paroiche de Diest en Brabant; par 
delà y at une riche abbaée appelée Overboede de l'ordre 
des Prémontrés, fondée par un comte de Looz; Mel- 
dert; Zeelem où il y at des frères Chartreux fondéz 
aussi par un comte de Looz, avec une belle maison et 
chasteau ; Quamechelen; Ham où il i at annuellement 
ung franck marché et une maison du seigneur de Bever- 
looz; Heusdens; la baronnie de Voegelsanck laquelle 
at esté donnée pour doete et en subside de mariage 
par ung comte de Looz à une sienne seure, comme 
aussi la seigneurie de Rummen; y at une belle maison 
dudit baron de Voegelsanck ; Hoethalen; Zolre ; Zonoven ; 
Waterseyt ; Hellichteren avec ung chasteau appellé 
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le Dol appartenant à l'abbé de S. Trond ; Terhaewecken ; 
la baronnie de Lumay, laquelle at soub soi Schuil, 
Lynbart, Stockroye, Viverseel, Corsel. 

Soub la ville de Wystherck sont chincque hameaux : 
Weyer, Schakebreick, Donc, Ophem et Diepenpoel, les- 
quels estant taxéz payent autant que la ville de Wyst- 
herck; Stevort, Berbrouck, Spalbeeck, Kermpt, Curingen 
où le comte de Looz, évesque de Liége, at ung beau et 
fort chasteau là où jadis ils tenoient leur court et prin- 
cipalement en quaresme à raison des viviers garnis de 
poissons et de la ville de Breda qui en est assez voisine, 
comme aussi la ville de Malines jadis seigneurie de l'éves- 
ché de Liége (comme elle est encore au présent, mancque 
de relief auquel l'achapteur pour lui et ses hoires 
s'estoit obligé.) 

Audit Curenge annuellement le jour S'" Gertrud se 
tient une belle foir et franck marché de chevaux, 
bestes à laine et autres denrées; y at aussi près de 
Curenge une riche abbaée de Dammes nommées les 
dammes de Herkenrode, fondées par les comtes de 
Looz, qui ont illec leur sépulture en une riche tombe 
relevée de terre, comme aussi ung admirable et mira- 
culeux S' Sacrament. 

Item Wimmertingen, Rommershoven, Scacoeven, Win- 
tershoven, avec un chasteau ; Guigoven avec chasteau ; 
Vliermael ; Corteseme où il i at un collège de chanoines 
et chasque année ung marché franck et une maison de 
ceux de Printhaghen ; Goersliewe, Opplewe, Ridderherck, 
Repen avec chasteau, Neerrepen, Rummen, Graesen, 
Orienten où il y at un cloistre de dammes fondé par 
les comtes de Looz, Coesen, Bindervelt, Beeck avec un 
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cloistre de dammes fondé par lesdits comtes de Looz, 
Duras avec chasteau, qui s'intitule comté de Duras et 
est connestable de l'évesché de Liége,....., Nonne-Mielen 
avec cloistre de dammes fondé par les comtes de Looz, 
Halmale proche S. Trond, Groet-Loon, Runcoven (?), 
Niel comté appartenante à ceux de Quarem, Heerten, 
Wellen, Goethem, Ulbeeck, Bearlingen, Gutshoeven, 
Broeckem, Heynryck, Horpmael, Goutscoven, Haeren, 
Bomersoven, Jesseren, Hex, Vordt, Vechmael, Coelmont, 
Otrenge, Oreill, Grenville, Thys, Lens-sur-Geer, Froid- 
mont, Biron proche de Chiney, Heers maintenant érigée en 
comté, Ophers, Basseheers, Gelinden la petite, Gelinden 
la grande, Engelmanshoven, Bouvelingen. 

II. Le deuxième drossart de la comté de Looz et 
présentement gouvernant est noble seigneur Emond 
.… comte de Zwartzembergh, jadis burghemestre de Liége, 
lequel at pour son commandement la ville et chasteau 
de Sfochem avec garnison entretenue et résidence ordi- 
naire des gouverneurs, Maeseyck, Brée, Peere mainte- 
nant possédée par N. Gavre comte Fresin, Hamont, 
qui sont ville fermées; et les villaiges et seigneuries 
de Ghynk, Sutendael, Aass, Roye où il y at une belle 
maison de commanderie des Joncks, Ghelabbeek, Itter, 
Oppitter, Melben, Tongerlooz avec l'abbaée, Excell, Hech- 
tel, Wychmael, Op-Oeteren, Neer-Oeteren, Doern, Roe- 
them, Dilsen, Simpernawe, Wichthagen (?), Ophoven (1). 

III. Le troisième drossart est cellui de Bi£sen, qui 
est présentement le seigneur d'Elderen Godenoele; et 
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at en son commandement la ville de Bisen et les 
seigneuries et villaiges suivans : Munsterbilsen où il y 
at un collége de chanoines et damoïiselles nobles qui se 
peuvent marier en quictant leurs places ; elles ont 
pour patron S' Amor lequel leur at laissé une licorne 
enthière de laquelle madame assistante à l'office se 
serve en lieu de croche, estante estimée à un grand 
thrésor ; oultre ce ledit drossart commande encor à 24 
ou 25 villaiges qu'ils appellent la prosdie de Bilsen, 
scavoir : Beverst, ......… , s Heren Elderen, Genves- 
Elderen, Hoern, Hesvelt, Berch, Amelsdoerp, ....… : 
Grande-Spawen, Petite-Spawen, S' Martin, Linge, Roest- 
meer, Holbeeck, Veltewessert, Eygebilsen, Wilre, Byesen 
avec la maison du grand commandeur, Riekoven, Hicer- 
deren, Gelyck. 

IV. Le quatrième drossart est cellui de GREVENBROUCK 
tenu par N. de Bocholt, et ne commande qu'à sept 
villaiges, y ayant un recepveur particulier; les dits 
villaiges sont : Grevenbrouck où le drossart at sa mai- 
son et y tient sa résidence, Pelt, Nederpelt, Cleyn- 
breugel, .…. 


33 


— 178 — 


Halmale, Glabbeeck, ...…. Re , ces quattre vil- 
laiges ne doibvent riens ens causes criminelles az 
seigneurs eschevins de la haulte justice de Vliermael 
et jugent sans recharge; mais ès causes civiles les 
justiciers de Vliermael sont leurs chieffs. 

De la cour de Vliermael et celle de Bilsen on en 
appelle à la salle de Curenge où président ung stadt- 
helder qui est le lieutenant des fieffs, avec tous les 
treffonciers de S. Lambert et les seigneurs et gentil- 
hommes tennans fieffs plain et seigneuriaulx d'un 
comte de Looz, et autrement point. L'évesque y at 
présidé en personne l'an 1624. 

Il y at aussi quattre fieffs principaulx sur le cours 
de Meuse relevans dudit comté de Looz, deux par deça, 
deux par delà Meuse, scavoir sont : Petershem et ..…. : 
les deux par delà sont : Sfeyn et ..…. 

Il y souloit avoir ung particulier maistre des haultes- 
œuvres lequel tenoit sa demeure en la ville de Hasselt ; 
le lieu de sa habitation est encore très-bien connu 
aujourd'hui. Quand il est question de faire exécuter un 
criminel au gibet à la ville de Wystherck les deux 
abbayes des dammes guaire loing de là, savoir d'Orien- 
ten et de ..…. , Sont obligées à l'officier souverain l’une 
de mener par des chevaulx et chariots le patient Jjus- 
ques au lieu de supplice, l’autre livrer et faire couper 
à ses despens le gibet. 

Bindervelt est un villaige scitué proche la ville de 
S. Trond partenant à ung seigneur particulier, où il y at 
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chambre seulle, à l'exclusion de tous autres, en donne 
la décision. 

Ceulx de la ville de Beeringen, des villages de Heus- 
den, Tessenderloe, pays de Ham et Lumay, sont obligés 
de payer au seigneur le droit de pontgelt, qu'est à dire 
le 20° denier de touttes rentes que l'on achapt. 


Ms. de v. d. Berch, conservé à la bibliothèque de l'Université de 
Liège, n° 188, fo 839-844. — Communiqué par SranisLas BORMANS.) 





DOLMENS ET PROPYLÉES. 


L'homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux ! 
DE LAMARTINE. 


Introduction. 


L'histoire de l’homme primitif est une de ces crux 
philosophorum qui de tout temps, et aux époques d'in- 
vestigations surtout, ont supplicié les intelligences. 

Et de fait, la chronique écrite — dans le sens res- 
treint du mot — est assez confuse, et à l'exception 
de la Bible et de quelques traditions de l'Inde et de la 
Chaldée, il ne reste plus de trace de cette histoire 
dans les archives de l'humanité. 

Mais si les sources graphiques lui font défaut, elle 
n'en est pas moins écrite, profondément tracée, creusée 
en caractères indélébiles, et dans l’âme humaine, et 
dans la formule sociale, et dans la nature entière; et 
les grands et solides esprits qui se sont occupés de 
cette question n'ont jeté sur elles une vive et pénétrante 
lumière que pour autant qu'ils l'ont examinée sous ces 
diverses faces. 

Il est à remarquer en effet, qu'en ces matières sur- 
tout, la concordance des faits établit leur valeur, et 
que ce nest pas par une science seule, c'est-à-dire par 
une série unique d'observations et d'investigations, que 
l'on peut résoudre un des nloblèmes les nlus ardus de 
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fàcheux mécomptes. L'homme est un être complexe et 
multiple, qui touche à l’ange comme à la brute, résume 
en lui les lois incréées de la Divinité et les lois finies de 
la matière, et se trouve placé, — comme dit Pascal, — 
entre l’abyme de l’infiniment grand et l’abyme de l'infi- 
niment petit. Quand donc on veut connaître quelque 
chose de l'origine de cet être auguste et misérable à 
la fois, ce n'est pas la géologie seule par exemple que 
l'on doit interroger, mais l’ontologie, la philosophie, 
la linguistique, l'ethnographie, la science sociale. 

Champ d'exploration immense, devant lequel l'esprit 
le plus audacieux et le plus osé recule effrayé, et qui 
donne le vertige à l'âme la mieux et la plus fortement 
trempéc ! 

Aussi, si je me permets d'examiner la question dont 
il s'agit, ce n'est certes pas que j'aie la prétention de 
la résoudre ; je n'ai ni la science, ni les loisirs, ni les 
moyens nécessaires pour atteindre ce but. 

Je ne veux que la discuter quelque peu, présenter 
des observations que je crois fondées, exposer impar- 
tialement les faits connus et acceptés par la science, 
et tirer de tout cela la conséquence qui me paraîtra 
logique. 
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À peine a-t-on entamé l'étude de ce problème si 
sévère de l'origine de l’homme, que l'on se trouve en 
face de deux affirmations contradictoires, de deux élé- 
ments opposés qui, en ces matières comme en tant 
d'autres, se heurtent et s’excluent quand, de par notre 
nature même, ils devraient s’aider et se compléter. 

Dès qu'on examine la question on est en présence 
de ceux qui croient que l’homme a commencé par un 
état de puissance et de béatitude divines pour finir par 
une lamentable chôûte, et ceux qui prétendent qu'il a 
commencé par être un singe anthropomorphe, can- 
nibale et anthropophage de sa nature (1), en présence 
de ceux qui soutiennent que le Boschiman a précédé 
la race caucasique, le glapissement la parole, le féti- 
chisme la religion, le dolmen le propylée, le canniba- 
lisme la civilisation, et ceux qui affirment le contraire. 


IT. 


Il est évident que si on admet la seconde hypothèse 
et si on nie la chute, on se trouve en face d'une série 
de difficultés extrêmes que la théorie de la variation 
par sélection naturelle, que le darwinisme le plus sub- 
tile, n'est pas encore parvenu à résoudre ou même à 
expliquer. 
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En effet si on nie la chute, on nie la Rédemption qui 
en est la conséquence, et le Christianisme qui en est 
le résultat. 

Et comme on ne peut pas nier, — à quelqu'opinion 
philosophique que l'on appartienne d'ailleurs, — que 
celui-ci ne soit un fait historique non seulement patent 
mais encore considérable : comme on ne peut pas nier 
non plus que là où se dresse la Croix resplendissent 
la Science et la Liberté, tandis que là où se pose la 
Négation croissent comme herbes malfaisantes et véné- 
neuses le Despotisme le plus effrené et l'Ignorance la 
plus crasse; comme on ne peut nier davantage enfin 
qu'un Belge, un Anglais, un Américain, — voire un 
Français, un Russe ou un Italien abêtis cependant par 
le despotisme et la superstition, — ne soient de beau- 
coup supérieurs comme homme et comme citoyen à un 
Indou, un Chinois, un Turc ou un Arabe, il faut avouer 
que l'Idée chrétienne est une grande force dans l'hu- 
manité, et qu'une théorie dont la conséquence est sa 
négation et son renversement ne laisse pas que d'être 
sujette à caution. 


IIT. 


Mais comme au point de vue de la science positive 
le christianisme avec tous ses dogmes est un fait comme 
un autre, et qu'il relève de la discussion, admettons 
l'hypothèse. 
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il habite une caverne; il ne sait absolument rien et ne 
connait pas grand’ chose, et pour comble de misère et 
d'horreur mange son congénère, né comme lui de la 
variation et de la sélection naturelle ; bref son intelli- 
gence est dans un état de profonde enfance. 

Mais si tel est son esprit, dans quel état est son 
corps? sans doute aussi dans un état d'indescriptible 
faiblesse; car logiquement il n’y a pas de raison pour 
doter l’homme d'un corps robuste et parfait quand on 
lui refuse une intelligence forte et développée. 

Or, il est entouré de mammouths, de rhinoceros 
tichorint, d'ursus spelæi, de hyænæ spelææ, de felis 
spelææ, sans compter d'énormes sauriens aux machoires 
formidables, dont le crocodile du Nil est un dernier 
spécimen. 

Voudrait-on me dire, comment faible et nu, sans 
force et sans armes, n'ayant pour se défendre que des 
ongles et pas même de rostre, il a pu échapper au pied 
pesant du pachiderme primitif et à la dent carnassière 
des lions ct des tigres ? 

D'autant plus, que dans cet état de faiblesse initiale, 
il na même ni la force vitale du lombric qui se détruit 
difficilement, et qui pour échapper à ses ennemis sait 
plonger au sein de la terre; ni l'aile rapide de la libel- 
lule qu'un rien dérobe à l'attaque et qui a devant elle 
l'espace immense pour refuge; ni enfin la force et 
l'énergie de procréation de la carpe qui répare facile- 
ment les ravages de la destruction. 

Car dire comme M" Lehon — « que dans cet état de 
« misère et d'abaissement, l’homme n’en est pas moins 
« l'être par excellence ; qu’il possédait le don divin de 
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« la raison, et cette suprême supériorité sur tous les 
« animaux de la terre, la perfectibilité » (1) — c'est 
dire chose doublement incompréhensible : incompré- 
hensible pour le lecteur, incompréhensible pour l'auteur 
lui-même. | 

En effet si l’homme possède Le don divin de la raison, 
ce don divin il ne se l’est pas fait à lui-même et par 
ses propres forces ; et puisque c’est un don il l'a reçu, 
et de ce qu'il est divin, ce don, il n'a pu le recevoir 
que de Dieu; or comme Celui-là ne fait jamais les 
choses à demi et donne à chaque être qu'il crée tout 
ce qui lui est nécessaire pour atteindre son plein épa- 
nouissement, il s'en suit que l'homme devait être en 
possession d'une raison développée et droite ; et alors 
il n'est pas, il ne peut pas être dans l'état d'abaisse- 
ment et de misère que l’on décrit avec une si savante 
minulie. 


IV. 


Mais admettons encore, la variation et la sélection 
aidant, qu'il échappe à la trompe de l'elephas primige- 
nius, à la canine du lion, à la molaire de son sem- 
blable : — car remarquez le bien, ce cannibale est né 
sans canines « et son système dentaire indique plutôt 
« une organisation frugivore qu'une organisation car- 
« nivore ; (2) » — admettons, malgré la loi du darwi- 





(4) L'homme fete à Europe etc. Bruxelles, Muquardt. 1867. 
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nisme, qui pose en principe que les individus et les 
races ne se développent dans la concurrence à la vie 
qu'à la condition d'être les plus forts et d'écraser les 
plus faibles, (1) quil parvienne à la plénitude de sa 
force corporelle. 

Qui lui a appris à parler? et d'où lui vient ce mer- 
veilleux instrument qu'on appelle la parole et qu'il 
possède à l'exclusion de tout autre animal ? 

Et par parole j'entends ici non pas le cri instinctif 
qui exprime le désir et la sensation mais le mot com- 
plet et sonore qui exprime la pensée. 


S'il est une question qui a été discutée et rediscutée 
à satiété par les Philosophes, y compris M' de Condil- 
lac, c'est bien l'origine de la parole. 

Et cependant elle me paraît extrêmement simple. 

Parler et penser sont, d'après leur essence, une 
même et identique chose; on ne peut parler sans pen- 
ser, car alors on fait entendre un son qui na aucune 
espèce de sens : on ne peut davantage penser sans 
parler, car la parole n'étant que la distinction des idées, 
et la pensée autre chose que leur coordination, il s'en 
suivrait que l'on pourrait coordonner ses idées sans les 
distinguer, et juger sans les coordonner, ce qui est 
impossible. 
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Il y a du reste une expérience bien simple à farre et 
dont chacun peut être le sujet : que quelqu'un s’avise 
un peu de penser sans parler? même quand on ne fait 
entendre aucun son, ou qu'on ne trace aucun signe, 
même quand on est entièrement absorbé et replié sur 
soi-même, le cerveau travaille, distingue, coordonne 
et parle en son for intérieur. 

Donc, pour pouvoir inventer le langage 1l faudrait 
d'abord savoir penser; et pour penser il faudrait 
d’abord savoir parler. Ce qui revient à dire que l'homme 
doit être né avec son langage complet, ou du moins 
avec la faculté de l'apprendre d’un éducateur. 

Sir Charles Lyell, cet illustre géologue qui a usé 
son génie et ses puissantes facultés à chercher à prou- 
ver non seulement que l'homme existe depuis des cen- 
taines de milliers d'années, mais encore qu'il « s’est 
« élevé d'un point de départ humble et grossier » (1) 
sir Charles Lyell lui-même paraît être de cet avis, et 
après avoir constaté que « la formation du langage est 
« un mystère » (2) rapporte les paroles suivantes de 
William de Humboldt : « Non seulement l'Homme est 
« l'Homme parce qu'il parle, mais pour inventer le 
« langage il a fallu qu'il fut déjà l'Homme. » (s) 


VE. 


Mais supposons encore non seulement que l’homme 
dans son état d'enfance et de misère puisse échapper 
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à l’antagonisme des choses et à la fureur de ses enne- 
mis, mais encore quil ait inventé son langage : d'où 
lui vient l'idée de l'Infini et de l'Immortalité ? 

Les darwinistes, il est vrai, ne seront pas embar- 
rassés, et d'aucuns prétendront imperturbablement 
« qu'il est parvenu à cette idée par la seule force de 
« son intelligence et la seule lumière de son esprit. » 

Non seulement cela se dit, mais encore cela s'im- 
prime avec un aplomb qui confond et qui ne prouve 
qu'une chose : c'est qu'une foule de gens, — et parmi 
celle-ci de grands esprits même, — parlent de omni re 
scibili sans s'être donné la peine de l'examiner. 

Car remarquez que cette idée d'Infini et d'Immorta- 
lité n’est pas seulement l'apanage de l'homme raffiné 
en civilisation, mais encore celui de l’homme de l'âge 
de pierre, du mangeur de rhinoceros tichorhinus. 

Le caveau funéraire d’Aurignac, que l'on veut faire 
remonter « à des temps bien antérieurs à l'histoire et 
« à la tradition, » par les objets qu'on y a trouvés, et 
par les viandes « qui paraissent avoir été déposées à 
« l’intérieur comme provisions de voyage destinées à 
« ceux qui partaient pour la terre des Esprits » (1) est 
une preuve positive que le Troglodyte croyait en Dieu 
et en une vie future. 

Eh quoi! le contemporain sauvage du rhinoceros à 
toison, l'homme mortel et misérable trouverait, par sa 
seule raison l'idée de l'immortalité et de l'infini! au 
milieu d'un monde aui nasse et change à chaque 
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intelligence, portant en lui la Mort et la Destruction, 
il atteindrait par ses propres forces à la conception de 
ce qui est Etcrnel et Immuable! non seulement cela 
serait plus merveilleux que l'invention de l'Amérique, 
des lois de la gravitation, ou du télégraphe électrique, 
mais encore cela est une impossibilité psychique : 
parce que l’âme, par elle-même, ne peut ni inventer ni 
concevoir ce qui est en dehors de ses idées finies, et 
contradictoire avec elles. 

Donc l'idée de l'Infini, de l’Absolu, de l'Éternel, et 
de l’'Immortalité affirme la nécessité d'une Révélation. 


VIL. 


Les darwinistes et les inventeurs de l'homme pré- 
historique devraient du reste un peu répondre à bien 
d'autres questions encore, et donner la solution de 
quelques autres petites difficultés supplémentaires. 

Lorsque le granit paraît sur la surface du globe, il 
est parfait en tant que granit; il en est de même du 
végétal, du zoophyte, du mollusque, du crustacé, du 
reptile, du poisson, de l'oiseau, du mammifère. 

Tous sont complets dans leur genre ou leur espèce. 

L'homme seul ferait-il exception à cette règle, et 
commencerait-il son histoire à l’état de singe antropo- 
morphe et de cannibale ? 

À cela les darwinistes répondent qu'il faut bien qu'il 
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mammifère, le mammifère singe, il n'y a rien d'étonnant 
à ce qu'un primate, un singe anthropoide devienne un 
homme, et nécessairement un homme supérieur au 
singe, mais inférieur à l'homme civilisé. 

Mais en est-il bien ainsi, et cette théorie n'est-elle 
pas de la haute phantaisie ? 

D'abord l’homme est un être social ; cela est un fait 
aussi certain et aussi éclatant que le soleil qui éclaire 
notre globe. 

Or, établir des temps préhistoriques qui ne sont 
même pas restés dans la tradition, c'est non seulement 
déchirer le lien de solidarité du genre humain, mais 
encore supposer des créations différentes. 

Et supposer des créations différentes, faire naître 
l’homme de plusieurs couples, c'est briser l'unité de 
race, établir des différences de droits et de devoirs, 
créer des castes et des privilèges, légitimer tous les 
despotismes, naturaliser tous les abaissements. 

C'est saper par la base tout ce qui fait la grandeur 
et la sécurité de la Société : l'égalité, qui n'existerait 
plus entre les hommes, mais tout au plus entre les 
individus d’une même caste; la liberté, qui serait, non 
le droit naturel et imprescriptible de tous, mais le pri- 
vilège de quelques-uns ; la solidarité enfin, qui nous 
faisant remonter à une source commune, établit entre 
nous des liens d'étroite parenté, nous rend respon- 
sables, — mais non coupables, — du mal commis par 
ne pères, et nous crée les héritiers légitimes des 
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Mais l’homme n'est pas seulement un être social, il 
est encore et avant tout un être moral : c'est-à-dire 
que ses actes sont soumis à des lois et à des règles 
certaines et positives. 

Or manger son semblable est une action, qui comme 
toutes les actions, est bonne ou mauvaise ou indiffé- 
rente. 

Si elle est bonne, je ne vois pas pourquoi on ne 
continue pas à se manger les uns les autres, el je ne 
m'explique nullement le progrès qui consiste non seu- 
lement à supprimer les bonnes choses mais encore à 
leur en opposer de diamétralement contraires. 

Si l’acte est mauvais, l'homme devait, — à moins de 
ne pas être un être moral, ce qui est contradictoire avec 
sa nature homme, — l’homme devait connaître son 
devoir, et dans les premiers âges surtout s'abstenir d'un 
festin qui répugnait et à ses dents de frugivore et à sa 
conscience. 

Enfin si l'acte est indifférent, je ne m'explique pas 
davantage pourquoi cet acte a changé de nature, pour- 
quoi il n'est pas resté aujourd’hui ce qu'il était hier, et 
pourquoi le cannibalisme élève partout, — quelques 
peuplades sauvages exceptées, — des cris d'horreur et 
de réprobation. 

Car en définitive, la vérité morale est absolument la 
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aujourd'hui, ne se modifiera pas demain, et ne cessera 
pas d’être ou bon ou mauvais ou indifférent. 

Donc l'homme au commencement n'a pas pu manger 
son semblable ; ou s'il l’a fait il devrait encore le faire 
aujourd'hui, applaudi dans son action si elle est bonne, 
ni approuvé ni blâmé si elle est indifférente. 


IX. 


On a dit que la science était parpailloite, et qu'elle 
n'avait pas à se préoccuper de ce qui peut plaire ou 
déplaire. 

La première partie de cet on-dit est une erreur si le 
second est une profonde vérité. 

La science n'est ni parpaillotte ni cléricale, ni protes- 
tante nt papiste : elle est la science, c'est-à-dire la 
- libre recherche du vrai qu'il soit à l'avantage du papiste 
ou du protestant; mais comme toutes ses parties, se 
fondant en un tout harmonique, tendent vers un même 
but : la vérité, elles ne peuvent pas être en contradiction 
entrelles, et un fait contradictoire avec les principes 
les plus certains de la science sociale et de la philoso- 
phie ne peut certes, être admis que sous bénéfice d'in- 
ventaire. 

Or, franchement! peut-on admettre qu’un fait avancé 
par une science d'observation, et qui vient renverser et 
complètement anéantir les principes les mieux établis 
de la psychologie, de la philosophie et de la science 
sociale, soit un fait probant? et ne pourrait-on pas 
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s'écrier à priori que l'observation a été faite d'une 
manière défectueuse ? 


X. 


Natura non agit per saltem; cela est vrai quand il 
s'agit de l'enchainement et de l'ensemble des choses, 
parce que le Créateur, — loi constante dans son OEuvre, — 
va du simple au composé, de la partie au tout, du rien 
au fini. 

Et cependant la différence entre des choses de même 
nature est quelquefois un abyme ; par exemple l'axe de 
l'écliptique et sa circonférence sont deux lignes, l'une 
droite l'autre courbe, qui existent bien réellement : or 
tout le génie de l'homme n'est jamais parvenu, et ne 
parviendra jamais, à saisir leur rapport exact ; le Grand 
Mathématicien seul connaît leur équation. 

De même, il y a une différence immense entre le 
pore et la cellule, entre la cellule et un appareil de rela- 
tion, encore que le premier existe dans la seconde, et 
la seconde là où existe le troisième; et Celui-là seul 
peut franchir leur infranchissable abyme qui en a créé 
et calculé l'insondable profondeur. 

Pourquoi n'y aurait-il pas un bond énorme entre le 
minéral et le végétal, entre le végétal et le zoophyte, 
entre le primate et l'homme ? 


Gana Annta lac animanv mÂAma loc nlna himhlae 
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Qui prétendait qu'an âne 
Pour Dieu qui nous faif tous vaut autant qu'un Anier (1). 

Mais cela n'empèche qu'il existe une différence énorme 
entre l'instinct de l'animal et l'intelligence de l'homme, 
encore qu'ils aient des rapports communs. 

L'instinct est la connaissance de ses sensations et de 
ses besoins ; l'intelligence, la conscience de ses pensées 
et de ses actes; le premier donne à l'animal des rap- 
ports et des apparences, la seconde fait atteindre l'homme 
à ce qui est; celle-ci ouvre les régions de l'Absolu, 
celui-là tient renfermé dans le cycle du Relatif. 

Et quoi qu'on puisse dire, c'est là un abyme tel que 
la créature ne le peut enjamber ; il faut pour cela l'In- 
tervention Créatrice : Elle seule, et non le climat, les 
usages, le choix ou le hasard, fait et peut faire l'homme ; 
Elle sewe de rien fait quelque chose, et donne la 
dimension à l'atome, l'organisme au végétal, l'instinct 
à l'animal, et à l'homme la Liberté qui le différencie 
de la brute. 


XI. 


D'un autre côté, comment se fait-il que la théorie de 
la variation et de la sélection naturelle ne soit plus en 
pratique, et que de nos jours elle ne se réalise plus 
que pour quelques camélias, quelques durhams, ou 
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On parvient il est vrai, et ce n'est pas par sélection 
naturelle mais bien par sélection raisonnéeet artificielle, 
à former une variété de fleurs, de bœufs et de moutons ; 
mais il paraît qu'on ne parvient plus à faire un homme 
d'un singe. 

Et l'humanité qui existe depuis des centaines de mil- 
liers d'années, comme on le prétend, n’est pas encore 
parvenue par choix de toutes espèces et par croisement 
de toutes sortes, à créer une pauvre petite variété, un 
tantinet seulement supérieure à elle-même. 

L'homme à queue voyante de Fourier est encore à 
trouver, et cet ingénieux perfectionnement de notre 
machine encore à inventer. 

Il faut convenir que cest d'autant plus étrange et 
incompréhensible, que d'après les darwinistes, l’aïeul 
de l’homme est un singe, et que celui-là n’avait plus à 
conquérir que l'œil; tandis que nous, nous avons à 
nous enrichir et de l'œil et de la queue : ce qui prouve- 
rait, que sous ce rapport, nous avons singulièrement 
dégénéré. 

D'ailleurs, si la transmutation des espèces se fait 
par variation et sélection naturelle, pourquoi n’admet- 
trait-on pas, — comme rigoureux corrollaire, — l’ata- 
visme, c'est-à-dire cette tendance des variétés à revenir 
à leur type originel ? 

Si le minéral est devenu végétal, le végétal polype, 
le polype poisson, le poisson oiseau, l'oiseau mammi- 
fère, le mammifère quadrumane, le quadrumane singe 
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pas singe anthropomorphe et quadrumane ? et à la 
longue, oiseau, poisson, polype, végétal et minéral ? 

Il n'y a évidemment pas de raison pour repousser 
l'atavisme quand on admet la variation ; et cela étant 
admis, les rèveries de la métempsychose et des incar- 
nations bramaniques deviennent le dernier mot de la 
science et de la vérité philosophique. 

Or l'Indou plus dans le vrai que l’Anglo-Saxon! 
cela serait plus que bizarre. 


XII. 


Il est encore vrai que Charles Lyell et son école ne 
sont pas embarrassés pour si peu, et ils vous répondent : 
que ces preuves négatives ne prouvent rien, que ce 
qui nest pas découvert aujourd'hui se découvrira 
demain, et que la vérité non établie maintenant s’éta- 
blira tantôt. 

Eh bien soit! passons ! admettons encore cette ma- . 
nière de raisonner, quoiqu'elle s'applique aussi bien à 
notre thèse qu'à la leur, et voyons s'ils apportent, eux, 
à l'appui de leur dire des preuves et des faits positifs. 

Le grand fait, le fait sur lequel on a bâti des mon- 
tagnes et empilé de lourds in-octavo, est celui-ci : 

On a trouvé des restes de l’industrie primitive, des 
vestiges d'une civilisation antérieure dont il ne reste 
plus trace même dans la tradition, et des ossements 
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Donc, non seulement l’homme est contemporain de 
ces espèces disparues depuis des centaines de milliers 
d'années, mais encore les restes de sa manière d'être 
primitive prouvent à l'évidence qu'il a commencé à 
l'état de sauvagerie et de cannibalisme. 

À côté de l'elephas primigenius, du rhinoceros ticho- 
rhinus, de l'ursus spelœus nous avons donc encore le 
homo spelwus. 

Cest-là, dit-on, un fait vu et constaté par la science, 
et qu'on ne peut pas mettre en doute. 

Eh bien! je veux bien croire qu'on a vu, — mais 
n'en déplaise aux illustres savants, dont moi chétif 
j'ose combattre les conclusions et discuter les arrêts, — 
je crois fermement qu’on a mal vu. 


XIII. 


Tous les géologues, sans exception, et tous ceux 
qui se sont livrés à l'étude de la paléontologie, sont 
unanimes pour constater qu’il ne peut être question de 
l'homme ou de vestiges de son industrie dans les ter- 
rains tertiaires. L'homme de ces terrains-là « n'a été 
qu'entrevu » dit le savant M' Schuermans (1), après M 
À. de Quatrefages (2). 

Quand on parle de l'homme fossile, il ne s'agit donc 
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cavernes à ossements, des brèches osseuses, du dilu- 
vium et des plages émergées, 

Or, le 21 Juillet 4865, un orage violent produisit de 
singuliers ravages dans le ravin de Falmignoul. 

« Le rocher constitué par la dolomie siliceuse et par 
« les calcaires à phtanites de l’assisse III (1) fut creusé 
« à une profondeur de trois et même de quatre mètres 
« en quelques heures, par les torrents d'eau qui se 
« précipitèrent dans le ravin. La quantité de pierres 
« arrachées sur une longueur d'un kilomètre fut telle 
« que le cours de la Meuse en fut presque obstrué. On 
« a dû extraire du lit du fleuve plus de 42000 mètres 
« cubes de ces pierres pour rétablir la navigation. » (2) 

Or, si un orage de notre temps, de nos climats et de 
quelques heures produit de tels ravages, et creuse si 
profondément un petit ravin, quels ravages n'a pas dû 
produire ce grand cataclysme quaternaire, dont l'homme 
fut le contemporain ct le spectateur, dont toutes les tra- 
ditions : hébraïque, vhaldéenne, phrygienne, grecque, 
hindoue, mexicaine, taïtienne etc. ont conservé le sou- 
venir, et quon nomme le Déluge? et cela étant, un 
géologue impartial et non égaré par une idée préconçue, 
oserait-il affirmer, qu'il existe un mètre cube du ter- 
rain quaternaire qui n'ait été bouleversé et remanié ? 
oserait-il nier que ce formidable soulèvement, qui a 
déplacé des mers, n'ait fouillé ce terrain de fond en 


(4) Eo. DuüPronr. Carte géologique des environs de Dinant. Académie 
de Belgique. Bulletin. 2° série, tome XX, p. 616. 
(2) In. Eludes sur cinq cavernes explorées dans la vallée de la 
Da Académie de Belgique. Bulletin. 56° année, 2° série, tome 
, n° 5. 
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comble? oserait-il soutenir que cette convulsion de 
notre globe nait pu rouler et mêler ensemble des 
débris de l'homme et de son industrie existante, et des 
débris d'une faune éteinte ? 

Et même la faune était-elle bien éteinte ? en défini- 
tive, le Mammouth, le rhinoceros tichorhinus, l'ursus 
spelœus, le cervus tarandus, etc. ne sont que des 
variétés de pachidermes, de plantigrades et de rumi- 
nants; or je ne sache pas que ces espèces aient dis- 
paru de ce monde : il n’y a que leurs variétés, et il 
reste encore à prouver que leur disparition remonte 
aux temps fabuleux auxquels on veut la faire remonter. 
Pourquoi serait-elle antérieure à quatre ou cinq mille 
ans de notre époque, et pourquoi l'elephas primigenius 
ne serait-il pas beaucoup plus rapproché de notre ère 
que d'aucuns se l’imaginent ? 


XIV. 


Quoi qu’il en soit, on a trouvé des objets décélant 
l'homme dans des dépôts quaternaires. 

Et d'abord les silex taillés de l’âge de pierre. 

« Leur nombre est immense, — dit M' Lehon, — 
« et on les recueille parfois par milliers dans une 
« seule caverne (1). » 

« Du 8 au 31 Mai 1865, MM. Van Beneden, Ed. 
« Dupont et N. Hauzeur, en ont trouvé 19,468 dans 
« la caverne de Chaleux (2). » 


(4) L'homme fossile elc. 1r° partie, chap. 1°", p. 22. 
(2) Acad. de Belg. Bulletin. 34° année, 2° série, tome XX, n° 6. 1865. 
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Un vrai fond de magasin, quoi! 

M' Malaise les trouve « disséminés à la surface du 
« sol, mêlés à des objets romains, débris de briques, 
« tuiles, vases, poteries, etc.; (4) » et ce qui m'étonne, 
par parenthèse, c'est que faisant cette trouvaille, cet 
honorable savant ne se soit pas avisé de faire remonter 
la civilisation romaine à l’âge de pierre : il faut lui en 
savoir gré. 

Au village lacustre de Mosseedorf, près de Berne, 
ils y sont en telle profusion qu'on est forcé d'admettre 
« qu'il y avait en ce lieu une manufacture de ces 
« outils (2). » 

« Une manufacture! le mot y est : ce n’est pas moi 
qui l’ai dit, cest Ch. Lyell. 

Ces hommes de l’âge de pierre qui étaient brachy- 
céphales (s) et ne connaissaient l'usage d'aucun métal, 
n'ignoraient pas la grande loi de la division du travail ; 
c'est bizarre ! 

Enfin soit! et puisque les castors ont leur industrie, 
et les abeilles aussi, et les fourmis également, je ne 
vois pas pourquoi le Troglodyte cannibale, rejeton du 
singe anthropomorphe, n'aurait pas pour industrie de 
tailler des silex. 

Malheureusement, la présence de silex, fut-ce dans 
des terrains quaternaires, ne prouve rien, et n'indique 
absolument pas le dégré de civilisation d'un peuple. 

Les Chaldéens qui, au temps de la première dynastie 





(1) Silex ouvrés de Spiennes. Bruxelles. Hayez. 1866. 
(2) Ca. Lyc. Ancienneté de l'homme, etc. Ch. II, p. 21. 
(3) H. Leuon. L'homme fossile elc. 1"° partie, chap. IV, p. 35. (Note). 
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sémétique, étaient maîtres des secrêts métallurgiques 
et connaissaient l'or, le bronze, le plomb et même le 
fer « legs de la période Kouschite » (1) se servaient 
également de marteaux, de haches, de couteaux fflint 
knives) et même d'aiguilles de silex {stone naïls) (2). 

La présence ou l'existence d'instruments en silex, — 
qu'il faut souvent avoir étonnemment bonne volonté 
pour reconnaître comme tels, surtout ceux de l'âge dit 
de la pierre brute, et qui indiquent parfois une indus- 
trie excessivement avancée quand ils sont de l'âge dit 
de la pierre polie, — prouve donc, je le veux bien, que 
celui qui les a taillés savait travailler le silex; — mais 
ne prouve pas du tout — surtout s'il était d'une civili- 
sation assez raflinée pour connaître la division du tra- 
vail, — qu'il ne savait pas fabriquer ces instruments, 
— et admirablement bien, comme les Chaldéens pri- 
mitifs, — en bronze, en or, ou en fer. 

Cela me paraît irréfutable. 


XV. 


Mais, dit-on, non seulement on possède des silex 
taillés, mais encore des os de mammouth sculptés, ou 
tout au moins portant les traces du couteau de pierre 
qui en a enlevé la chair adhérentc. 


(1} François LEenormann. Manuel d'hisloire ancienne de l'Orient. 
Paris. Levy. 1868. Ch. IV, & 5, n° 5. 


(2) GEorc. Rawzinson. The five great Monarchies of the ancient 
easlern world. elc. London. John Murray. 1862. Tome I, chap. Y, 
p. 119-120. 


è 
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Cela prouve donc bien la présence de l'homme à 
l'époque où ces grands pachidermes parcouraient la 
terre. | 

Eh bien! en vérité! pour moi cela ne prouve rien 
du tout. 

J'ai déjà dit plus haut qu'il se os fort bien que 
l'homme et l'elephas primigenius cussent coexistés, et 
que la disparition de celui-ci ne fût pas si ancienne 
qu'on veut bien se l'imaginer ; les terrains quaternaires 
eux-mêmes ne sont pas, quoi qu'on prétende, vicrges 
de tout remaniement. 

Tout cela repose sur des calculs de phantaisic, est 
basé sur des suppositions d'émergements, de submer- 
sions, d'atlérissements ou autres qui n'ont rien de 
positif. 

Mais en fut-il autrement, ces sculptures et ces stries 

sur les os de Mammouth nc prouvent ni la présence 
de l'homme à l'époque où le mammouth vivait, ni une 
industrie primitive. 

En effet, nul n'ignore, qu'aujourd'hui encore il existe 
sur les côtes de la Sibéric des îles (1) dont le sable est 
saturé pour ainsi dire d'une immense quantité de 
défenses et d'ossements de mammouth, parfaitement 
conservés grâce au climat ct à la température de ces 
régions. Ces os, et ces défenses fournissent l'ivoire dit 
fossile, recherché pourson cxtrème dureté. 

Quoi d'étonnant qu'un de ces os « représentant 
une femme dune impudique naïveté, grossièrement 
sculpté » (2) par un pâtre, descendant de Seth, ait été 


(1) Entre autres l'ile de Liakow une des plus célèbres. 
(2) Lenox. L'homme fossile etc. Partie 4re, ch. IV, p. 56. 
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roulé ou transporté par un des grands courants du 
Déluge dans une caverne de nos montagnes ou dans 
un dépôt quaternaire quelconque ? 

Quant aux stries, aux lignes, aux traces même pro- 
fondes comme des entailles sur un os d'elephas primi- 
genius ou de rhinoceros tichorhinus, en quoi prouvent- 
elles l'homme de l'âge de pierre et le couteau de silex? 

Ces os peuvent avoir été rongés et porter des traces 
de coups de dents; et de fait souvent ces stries se 
présentent sous la forme de parallèles; en ce cas un 
disciple du savant Steenstrup pourrait nous dire quelle 
canine a laissé la trace, ou celle de l'ours, ou celle du 
tigre, ou celle de la hyène. 

Ces os peuvent, par un accident quelconque, avoir 
été fixés au fond d’un fleuve, ou d'une rivière, ou d’une 
anfractuosité de caverne, et avoir subi le passage con- 
tinu de gravier, de cailloux anguleux ou d'autres corps 
durs entrainés par les eaux. 

Enfin les racines de certaines plantes peuvent les 
avoir entamés; les racines de la vigne, par exemple, 
ont, à une profondeur de trois mètres et plus de la 
surface du sol « une puissance extraordinaire pour 
« produire des reticulations et quelquefois des rayures 
« droites sur l'extérieur des os. » (1) 

Que prouvent donc ces stries de toutes espèces ? Si 
peu de chose que Ch. Lyell lui-même est obligé d'avouer 
que « l'art de reconnaître les incisions et autres marques 
« existant sur les os fossiles est actuellement dans un 


(1) Cn. Lyez. Ancienneté de l'homme etc. Appendice, p. 12. 
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« tel état d'enfance » (1) qu'il hésiterait beaucoup avant 
d'adopter les conclusions que M' J. Desnoyers et 
d'autres voudraient en tirer. 


XVI. 


Mais les cités lacustres ne prouvent-elles rien non 
plus? et les débris qu'elles nous ont rendus, les faits 
qu'elles nous ont révélés ne démontrent-ils pas, à la 
dernière évidence que l’homme existe depuis un temps 
immémorial et que son état primitif était un état de 
barbarie et d'ignorance complète ? 

Il est vrai, si l’on en croit les initiés, que de ces 
cités de l’âge de pierre remontant à des 8 ou 10 mille 
ans au plus bas, on a extrait, à une profondeur de 
1°50 à 4"50, toutes espèces de choses et d'objets : 
des hachettes de serpentine et de diorite, des têtes de 
flèches en quartz, des morceaux d'étoffe tressée, des 
tiges de froment, du grain, des gâteaux ronds et plats 
de pain, de beaux épis de hordeum hexastichon — cet 
orge qui se retrouve dans les caisses des momies 
d'Egypte, — des pommes, des poires carbonisées, des 
noyaux de prunes sauvages, des graines de framboi- 
siers et de ronces, des faines, et une énorme quantité 
de noisettes. (2) 

C'est merveilleux et du dernier bizarre que toutes 
ces trouvailles faites après 8 ou 10,000 ans et sous 


(1) Cu. LyeLr. Ancienneté de l'homme etc. Appendice, p. 15. 
(2) Ibid., ch. II, p. 21-22. 
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nos chimats, dans la vase des lacs de 1.50 m. à 4,50 
de profondeur ; et si Ch. Lyell ne le disait pas le plus 
sérieusement du monde, on aurait peine à y croire. 

Malheureusement encore toutes ces belles et mer- 
veilleuses choses ne prouvent pas plus pour l'homme 
primitif que les silex taillés et les stries sur les os de 
mammouths. 

Des cités lacustres, il y en a cu, — comme des 
instruments en pierre, — à toutes les époques de 
l'histoire ; il y en a aujourd'hui comme il y en a eu du 
temps de Pisistrate ; et Tlérodote en parlant des Péo- 
niens, peuple de la Thrace, les dépeint comme habitant, 
vers l’an 520 avant J.-Ch. le milieu du lac Prasias : 
en mesè té limên, comme dit l'auteur. 


XVIL. 


Et à ce propos je ne puis résister au désir de citer 
encore lillustre Lyell, que je combats sans doute, 
mais devant la haute science de qui je mincline avec 
déférence. 

« La hache de picrre est aussi bien l'arme et l'in- 
« strument du sauvage moderne que du sauvage des 
«temps passés : l'un utülise les os du kaugurou 
« et de l'émeu, comme l’autre le faisait de ceux du 
« daim et de l’ursus ; l’Australien entasse les coquilles 
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« du détroit de Torrès, une race, sœur de la race 
-« australienne se trouve au nombre des rares peuplades 
« qui construisent encore leurs demeures sur pilotis 
« comme ceux des anciens lacs de la Suisse. » (1) 

Si le sauvage moderne ressemble si étonnamment 
au sauvage primitif, pourquoi le premier ne s'est-il pas 
perfectionné comme le second ? Et si l'état de l’Austra- 
lien actuel est le dernier échelon de la dégradation, 
pourquoi l’état de l’homme de l'âge de pierre serait-il 
le premier dégré de la civilisation et du progrès ? 


XVIIT. 


Maintenant, veut-on savoir comment ces inventeurs 
de l’homme pré-historique établissent son ancienneté et 
dressent leurs calculs ? 

Voici : 

On a constaté, par exemple, qu'Eburodunum (Yver- 
dun) touchait le lac de Neufchâteau à l'époque romaine ; 
aujourd'hui il en est séparé par une bande de terre 
de 830 m.; c'est-à-dire que la plage s'émergeait de 
0"446 4/31 par an. Ayant trouvé à Chamblon, plus loin 
qu'Yverdun, et à une distance de 1472 m. du lac de 
Neufchâteau, des pilotis lacustres, M' Troyon en a 
conclu qu'ils avaient au moins 3,300 ans d'existence. 

Eh bien! n'en déplaise à M' Troyon et à tous ceux 
qui s'appuyent sur ses calculs, cette arithmétique ne 
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prouve pas plus que les silex ou que l'existence des 
habitations lacustres. 

Pour que cela eut quelque valeur, il faudrait que 
l'on prouvât un émergement constant et d'une élévation 
constante d'une plage donnée. 

Or, il n'y a rien de plus irrégulier que des émerge- 
ments ou des immersions. Tantôt, ils marchent avec une 
rapidité incroyable, tantôt avec une lenteur sans égale, 
tantôt avec un temps d'arrêt certain. 

De façon qu'un attérissement, ou un émergement, ou 
une immersion quelconque ne prouve qu'une chose : 
ou qu'une eau se retire, ou qu'une rive s'élève, ou 
qu'une rive s'abaisse. 

Mais cela ne prouve nullement que ce retrait, ou 
cette élévation, ou cet abaissement se soient faits dans 
un temps long ou court. 

C'est ainsi, par exemple, qu'en 1845, — il y a 53 
ans, — il existait encore dans les dunes de Knogke et 
à l'intérieur de leur lisière, un fort construit sous le 
premier empire. 

Ce fort englouti par la mer, se trouve aujourd'hui à 
plus de 4000 mètres du pied extérieur de la dune. 

Il ne faudrait pas s'étonner, si ce fort continue à se 
comporter avec cette désinvolture, que dans un siècle 
un savant de la force de M' Troyon, ne vint prouver, 
à l’aide d'un mémoire sérieux, bourré de faits et de 
chiffres, que le fort de Knocke remonte à 2500 ans; 
et que M° de Buonaparte, dont on retrouvera le nom 
sur l’une ou l’autre pierre de casemate, était un géné- 
ral tout au moins du temps d'Alexandre-le-Grand, ou 
peut-être de l’âge de bronze. 
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XIX. 


Cela ne serait évidemment ni plus fort n1 plus drôle 
que les calculs de M' Troyon et les chiffres de M' 
Boucher de Perthes. 

Celui-ci ayant trouvé un objet quelconque, — je ne 
sais plus trop quelle espèce d'objet par exemple ! je crois 
cependant que cest un silex de l’âge dit de la pierre 
brute, — dans un banc de tourbe, à une profondeur 
de 9 mètres, a carrément affirmé que la tourbe ne 
s'exhaussait que de 3 centimètres par siècle, et que 
par conséquent ce silex découvert à cette profondeur, 
avait .été taillé et enfoui là depuis au moins 30,000 
ans. (1) 

À la bonne heure! voilà un chiffre qui a une appa- 
rence majestueuse, et qui démontre que quand on 
prend du galon on n'en saurait trop prendre. 

Malheureusement si les calculs de M' Boucher de 
Perthes ne prouvent pas l'âge de la tourbe, ils prouvent 
au moins sa vive imagination et son ignorance naive 
des choses dont il parle. 

Comment peut-il ignorer qu'un objet un peu lourd, 
une pierre, par exemple, déposée sur une tourbière y 


pénètre peu-à-peu et finit par disparaitre complète- 
ment ? (2) 





(1) Cu. LyeLz. CHR CROmE “ee Ch. VIE, P- 145, 
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Et s’il l'ignore, comment se fait-il qu'il ne sache pas, 
au moins, lui qui calcule l'âge de la tourbe, quon a 
fait des observations directes et décisives sur sa for- 
mation ? | 

« Les expériences les. plus directes qui aient été 
« faites sur la production de la tourbe sont celles de 
« Van Marum, qui a constaté que, en moïns de cinq 
« ans, il s'est formé plus d'un mètre de tourbe dans un 
« bassin de Haarlem. » (1) | 

Les 9 mètres de tourbe de M" Boucher de Perthes, 
auraient donc mis 40 à 45 ans à se produire. 

Il y a loin, comme on voit de ce chiffre, à celui de 
30,000 aus ! 

Il serait désirable d'ailleurs que ces Messieurs s'ac- 
cordassent un peu dans leurs calculs chronologiques, 
et que l'un ne vint pas dire noir quand l'autre dit blanc. 

Par exemple M' Alexandre Bertrand dit quelque part 
que le peuple à dolmens « remonte à une antiquité 
« telle, qu'elle échappe à tout souvenir, à toute tradi- 
« tion. » (2) | 

Et M' Lehon ajoute : (3) « que les dolmens sont 
« propres à l’âge de pierre, comme les tumulus sont 
« propres à l’âge de bronze. » 

Or à son tour le savant M' Schuermans, — qui dans 
cette circonstance est l'interprète d'un Congrès ad hoc, 
— affirme après Worsaae « que si l’homme à dolmens 
« ignorait la fabrication du fer, il connaissait le bronze 
« et même l'or. » (4) 


(1) D'Owauros »'Hazroy. Encyclop. popul. Géologie. Liv. {, chap. 1. 
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D'un autre côté, et s’il faut les en croire, l'origine 
de l'homme remonte à des époques telles que la durée 
de tous les temps historiques ensemble est parfaite- 
ment insignifiante en comparaison du seul âge de la 
pierre. 

Ce qui n'empêche pas M' Lehon de s'écrier : 

« La foudre et les volcans lui firent connaître le feu; 
« 1l le recueillit, connut sa bienfaisante influence, et le 
« conserva comme un trésor. Il dut l'entretenir sans 
« cesse le jour et la nuit, ignorant les procédés néces- 
« saires pour le produire. Le feu dut être, dès les 
« temps les plus anciens l'objet d'une vénération par- 
« tuculière. Les Perses l'avaient déifié, et les cérémo- 
« nies de ce culte forment la partie fondamentale de 
« leur religion. » (1) 

N'est-il pas bien étrange qu'à propos d'un malheu- 
reux sauvage, qui vivait à une époque si éloignée, non 
pas seulement de nous, mais encore des temps histo- 
riques, que la tradition même n'en a pas conservé la 
trace, et qui était si bête qu'il ne savait pas même faire 
du feu à l'aide de deux morceaux de bois sec, comme 
le premier Polynésien venu, on vienne parler des 
Perses, dont la filiation est parfaitement connue, qui 
ne remontent guère qu'à trois ou quatre mille ans de 
notre époque, et qui auraient été chercher auprès du 
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sauvage primitif, par l'entremise de Zorvastre sans 
doute, le principe fondamental de leur religion et de 
leur culte ? 

Et ce feu, que ce sauvage ne savait pas produire, 
où allait-il le prendre ? 

C'était la foudre qui s'en chargeait : mais comme 
elle s'en chargeait mal, et qu'à cette époque, elle 
n’allumait probablement pas davantage les luminaires 
qu'aujourd'hui, mon homme primitif allait prendre du 
feu au cratère même des volcans. 

Cela devait être difficile à ceux qui étaient éloignés 
des régions volcaniques, et d'autant plus difficile que 
je ne suis pas bien certain si les volcans existaient à 
cette époque. 


XXI. 
En effet : 


« La circonstance que les gaz qui se forment en 
« dessous de l'écorce du globe, ainsi que les liquides 
« qu'ils entraînent, s'échappent maintenant par les 
« soupiraux quon appelle volcans sans être accom- 
« pagnés de rides, semble annoncer que l'époque des 
« rides est passée et qu'elle est remplacée par celle 
« des éruptions volcaniques, phénomène qui parait 
- « n'avoir commencé que depuis que la formation des 
« rides a cessé, car tout annonce qu'il n'y pas eu 
« d'éruplion volcanique avant la période quaternaire, 
« et que la formation des terrains trachytique et basal- 
« tique se rapproche beaucoup plus des éjaculations 
« porphyriques que des éruptions volcaniques. » (1) 
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Si tout annonce, — et c'est un géologue éminent qui 
l'affirme, — qu'il n’y a pas eu d'éruption volcanique 
avant la période quaternaire, il est clair que le Troglo- 
dite de l'âge de pierre n'a pu se chauffer à un cratère. 

Car, — et qu'on veuille bien le remarquer, — ce 
sont précisément les éruptions volcaniques qui ont 
été la cause principale du grand cataclysme des temps 
historiques. 

« M' Elie de Beaumont a été conduit, dans ces der- 

« niers temps, (1) à considérer comme comtemporain 
« le système du Ténare, celui des Andes, et l'axe vol- 
canique de la Méditerrannée, et à y voir un Systême 
volcanique tri-rectangulaire dont tous les cones 
auraient surgi en même temps. 
« Ce fut sans doute, dit l'illustre géologue, (2) « un 
« jour redoutable dans l’histoire des habitants du 
« globe, et peut-être même dans l’histoire du genre 
« humain, que celui où cette batterie volcanique, qui 
« ne compte pas moins de 270 bouches principales, 
« vint à gronder pour la première fois. » Et M' de 
Beaumont est porté à voir dans cet évènement la 
cause de la grande inondation dont les monuments 
« historiques, et notamment la Genèse, ont conservé 
« le souvenir sous le nom de Déluge. » (3) 

Or ce grand bouleversement qu’on appelle le Déluge 
a-t-il eu lieu 1l y a 80 ou 100 mille ans ? et est-ce un 
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(1) Recherches sur les syst. de montagnes. P. 4110. 
(2) Id. P. 762. 


(3) D'Ouarus D'HarLov. Encyclop. populaire. Géologie. Liv. IF, 
chap. 2, p. 212. 


— 216 — 


phénomène de l’époque humaine ou des temps pré- 
historique ? 
Voyons ce que répond la Science : 


XXII. 


« Sans prétendre que la géologie donne des moyens 
« positifs de déterminer l'époque du Déluge d'une 
« manière absolue, nous dirons que l'examen des atté- 
« rissements formés par nos cours d'eau et celui des 
« éboulis qui s'établissent au pied des montagnes, 
« phénomènes qui doivent avoir commencé au plus 
« tard à l'époque du déluge, ont porté les Deluc, les 
« Cuvier, les Buckland à conclure qu'il n'y avait aucun 
« motif de contester l’espace d'environ quatre mille ans 
« qui, d'après la Genèse, se serait écoulé entre le 
« déluge et le moment actuel. » (1) 

N'est-il pas évident, — si la période volcanique n'est 
éloignée de nous que de 4 ou 5000 ans, — et des 
savants comme Elie de Beaumont, Cuvier, d'Omahus 
d'Halloy sont de cet avis, — que l'homme primitif n'a 
absolument pu faire d’un volcan son réservoir écono- 
mique de calorique? et ne semble-t-il pas au lecteur, 
comme à moi, que MM. les inventeurs de l'homme 
pré-historique devraient se mettre un peu d'accord et 
avec eux-mêmes et avec les données de la science ? 
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XXIII. 


Malgré tout cela les disciples de Darwine trouveront 
M' Boucher de Perthes et ses silex de la dernière évi- 
dence, et d'autant plus que d’après eux ils ont à leur 
disposition non pas seulement des silex taillés ou des 
os de mammouth travaillés, ou des petits pains et des 
graines non germées des cités lacustres, mais encore 
et bel et bien des fossiles humains, authentiques et 
incontestables. 

Certes! nul de ceux qui s'occupent de ces questions 
n'ignore qu'on a trouvé des débris de notre espèce 
dans une foule de cavernes et même de dépôts : 

On en a voulu voir à Oeningen, à Denise, à la 
Guadeloupe; on en a constaté à Engis, à Aurignac, à 
Neanderthal, au Trou de Frontal, au Trou de la Nau- 
lette, au tumulus de Borreby, etc., etc. 

Mais avant de nous engager plus profondément dans 
le débat, il me semble qu'il serait utile, afin de se mieux 
comprendre, de s'entendre sur le sens du mot fossile. 

Si l'on appelle fossile tout ce qu'on extrait d'une fosse 
creusée en terre, évidemment tous les fils d'Adam, 
depuis les temps de leur père commun jusque y com- 
pris la génération dernière, sont des fossiles. 

Or comme on ne peut avoir une idée semblable, je 
propose de nous en tenir à la définition du savant 
Pictet, et d'appeler fossile «' tout corps organisé, en- 
« foui naturellement dans la terre, qui y a été conservé 
« ou qui y a laissé des traces non équivoques de son 
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« existence, pourvu que le dépôt dont 1l fait partie ait 
« été formé sous l'influence de circonstances différentes 
« de celles qui se passent actuellement sous nos 
« yeux. » (1) 

Cela convenu, je prendrai quelques faits, — car 
comme ils sont tous les mêmes il est inutile de les 
rapporter tous, — les examinerai avec le lecteur, et 
rechercherai jusqu'à quel point ils peuvent donner une 
certitude. 


XXIV. 


En 1857 on découvrit dans une caverne du Nean- 
derthal, vallée de la Düssel près de Düsseldorf, un 
crâne et une partie dun squelette humain, en com- 
pagnie d'une canine d'ours, dont on ne put déterminer 
l'époque. 

Ces débris étaient enfouis à 4"50 centim. de profon- 
deur du sol de la caverne, et le terreau qui les conte- 
nait n'était ni recouvert de stalagmites, ni mélangé, 
— la canine d'ours exceptée, — d'autres ossements 
d'animaux. 

Le crâne était couvert d'une profusion de den- 
drites, (2) et avait perdu si complètement sa matière 
animale qu'il happait fortement à la langue, et était 
semblable sous tous les rapports « aux restes fossiles 
« ordinaires de la période post-pliocène. » (3) 


(4) Picrer. Traité de PARON DIE: Paris. Baillière. 1853. Tome I, 
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Évidemment si les choses étaient ainsi, et si ce 
débris appartenait à la période post-pliocène, il serait 
d'une haute antiquité. 

Mais lorsque l'on vient à songer que la caverne de 
Neanderthal avait deux ouvertures, une par le haut, 
une autre dans le flanc; que les dépôts des cavernes 
sont le résultat ou de l'invasion des eaux, comme l'ont 
si judicieusement prouvé Leibnitz, Erper, Goldfuss, 
Schmerling, Spring, (1) ou de l’action des carnassiers 
- qui y ont entassé les débris de leurs proies, comme 
l'ont fait remarquer Rosenmüller, Cuvier et Buckland, 
on est bientôt convainou que les débris du Neanderthal 
n’ont pas l'importance qu'on voudrait leur donner. 

Et d'abord, les dendrites ne prouvent pas pour l'anti- 
quité d'un os, puisqu'on en a trouvé sur des os romains. 

D'un autre côté les débris du Neanderthal peuvent 
avoir été entraînés dans la caverne par un cours d'eau 
quelconque pénétrant par l’une ou l'autre de ses ouver- 
tures;, et quant à ce fait que ces os happaient à la 
langue comme les restes fossiles de la période post- 
pliocène, la caverne peut avoir été soumise à une tem- 
pérature telle, par suite de l'un ou l'autre travail inté- 
rieur, que le cartilage et la matière animale se soient 
détruits, en ne laissant la place qu'à la matière calcaire. 

Mais il y a plus; le crâne du Neanderthal est-il bien 
celui d'un homme ? 

Sa longueur est de 200 millimètres, sa largeur 
extrême de 444; mais sa hauteur « de la ligne gla- 
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« bello-occipitale au point le plus élevé de sa courbe 
« n'est que de 85 millimètres. » (1) 
Sont-ce là les dimensions du crâne humain ? 


XXV. 


Le doute est si bien permis que le professeur Schaaff- 
hausen, conclut après examen « que l'individu auquel 
« appartenait le crâne de Neanderthal avait comme 
« traits distinctifs un cerveau peu développé et une 
« charpente osseuse d'une force exceptionnelle. » (2) 

M' Busk ajoute à son tour « que c'est le plus 
« bestial de tous les crânes humains connus. » (3) 

Et enfin le professeur Huxley remarque immédiate- 
ment « que c'est la forme la plus voisine du singe 
« qu'il a encore observée. » (4) 

Il est vrai qu'on a cherché à établir, en calculant 
sa capacité cubique, que s'il était d'une contenance 
moindre que celle d’un crâne humain ordinaire, il avait 
une capacité plus grande que n'a le crâne d'un chim- 
panzé; mais comme ces calculs n'ont rien de certain, 
nous pouvons conclure, en présence du développement 
des sinus frontaux, du peu d'élévation de la voûte 
mesurée de la ligne glabello-occipitale, et de tous les 
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faits relatés, que si le crâne de Neanderthal n'est pas 
celui d’un gorille, ce qui n’est pas encore bien certain, 
il est tout au plus celui d'un idiot tombé, ou entraîné 
par des eaux torrentielles — il n’y a pas si longtemps 
peut-être, — dans le dépôt où on a retrouvé ses restes. 

Et à ce propos je me souviens d'une remarque 
importante du D° Spring. Dans son excellent travail 
sur les modes de formation des dépôts ossifires cité plus 
haut, l'honorable professeur fait observer qu'il a vu 
des moutons tomber par des trous, dits regards, com- 
muniquant par le haut à des cavernes, — entre autres 
par exemple aux environs de Comblain-au-Pont, pro- 
vince de Liége ; — les débris de ces pauvres bêtes se 
sont réunis à des os de renard, de putois etc., peut- 
être à un dépôt d'ossements d'ours des cavernes, de 
mammouths etc. 

« Que serait-ce — ajoute l'illustre savant, — si un 
« homme idiot, ou offrant une grande dépression crà- 
« nienne et des mâchoires très-saillantes, ou un voya- 
« geur attardé ou égaré dans l'obscurité eussent fait la 
« même descente? » 


XXVI. 


Près de 10 ans après, — dans l'été de 1866, on 
découvrit, dans le Trou de la Naulette, vallée de la 
Lesse, rive gauche, entre Walsin et Chaleux, à une 
profondeur de 5,40 m. du plancher actuel de la caverne, 
un maxillaire inférieur ainsi qu'un cubitus humain « au 
« milieu des débris de la faune à Elephas primigenius, 


« et dans lé limon stratifié qui forme la séparation 
« stratigraphique entre le dépôt à PAR roulés et le 
« dépôt à cailloux anguleux. » 

Ges débris se trouvaient sous une os de limon 
argilo-sabléux stratifié dé 2 m., une couche d'argile 
grise de 4 m. et cinq nappes « plus ou moins cônti- 
« nues de stalagmites alternant avec de l'argile grise 
« stratifiée, ensemble d'un épaisseur de 1,75 m. » (1) 

Je ne sais si ces débris du Trou de la Naulette 
avaient les mêmes caractères que ceux du Neanderthal, 
et s'ils happaient à la langue comme les restes post- 
pliocènes; mais en fut-il ainsi, ils prouvent moins 
encore pour l'homme primitif que leurs collègues de la 
vallée de la Düssel. 

En effet, malgré toutes les recherches et tous les 
efforts, on n'est pas parvenu, non seulement à compléter 
le squelette, mais encore à y ajouter la moindre vertèbre. 

Ge qui prouve, — eu égard surtout à la stratification 
du dépôt de la grotte, et à son épaisseur, 9,40 m. — 
que le dit dépôt a été continuellement remanié par les 
eaux, et que les restes humains y découverts, y ont été 
apportés pêle-mêle avec d'autres débris par un cours 
d'eau quelconque. 

Ce qui le prouve plus encore, et ce qui démontre à 
la dernière évidence que le Trou de la Naulette à été le 
témoin d'une foule de bouleversements, ce sont préci- 
sément ces cinq nappes plus ou moins continues de 
stalagmites alternant avec de l'argile grise stratifiée. 


(1) En. Dupont. Eludes sur cinq cavernes eæplorées dans la vallée 
de la Leste, etc. Acad. de Belg. Bulletin. 56° année, 2° série, tome 93, 
n° 3. 
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D'abord « il est rare que l'on trouve des fossiles 
« dans les cavernes qui ne renferment pas ces traces 
« diluvienne. (Gailloux roulés, sable et argile.) » (1) 

M" Ed. Dupont lui-même, dans un rapport fait à 
l'Académie des sciences (2) démontre que le torrent dit . 
Trou du Loup, près de Dinant, avait apporté sur la voie 
publique un amas de terres et de pierres ayant la plus 
grande analogie avec les dépôts des cavernes de Fur- 
fooz appelés dépôts d'argile jaune à fragments de roches 
anguleux et à ossements de rennes. 

C'étaient des couches presque régulièrement succes- 
sives de fragments anguleux des calcaires dont l’escar- 
_ pement est formé, et de graviers et de terres réguliè- 
rement stratifiés et empatant des fragments de roches 
anguleux. | 

Les cavernes de Chaleux montrent d'une manière 
mieux marquée encore que les sept cavernes de Fur- 
fooz, cette alternance de lits exclusivement pierreux 
et de lits boueux. 

D'où il suit qu’il est impossible de ne pas admettre 
leur formation par le même agent, c'est-à-dire par les 
eaux torrentielles, et non pas par suite d'éboulements 
successifs. | 

Ce mode de formation, — eaux torrentielles, — est 
d'ailleurs décélé dans ces cavernes « par la dissémi- 
« nation des débris d'animaux, de l’homme et des restes 
« de son industrie, par la présence d'éléments venus 
« de loin et par d'autres faits encore. » 
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XXVII. 


Ensuite voici comment l'illustre Liebig explique la 
formation des stalagmites : 

« La surface de la Franconie, dont les calcaires 
« abondent en cavernes, est formée par un sol fertile 
« où des matières végétales sont constamment en 
« décomposition. Ge terreau ou cet humus, sous l'ac- 
« tion de l'humidité et de l'atmosphère, dégage de 
« l'acide carbonique qui se dissout dans l'eau de pluie. 
« Cette eau traverse les pores du calcaire, en dissout 
« une portion, et ensuite, à mesure que l'excès d'acide 
« carbonique s'évapore dans les cavernes, dépose la 
« matière calcaire sous forme de stalactites. Tant qu'un 
« courant, même intermittent, traverse une succession 
« de cavernes, aucun revêtement stalagmitique pur ne 
« peut se former. La formation d'un pareil enduit est 
« donc généralement un phénomène postérieur en date 
« à l'interruption de l'écoulement des eaux par ces 
« anciens canaux, et dont l'origine peut être dûe à un 
« tremblement de terre, produisant de nouvelles fissures, 
« ou à la rivière elle-même se creusant un chemin jus- 
« quà une plus grande profondeur et adoptant un 
« nouveau canal. » (1) 

Il est donc bien certain que le Trou de la Naulette 
a été envahi au moins cinq fois par les eaux; qu'elles 
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amèné et laissé des débris mème relativement modernes, 
ayant, par suite de l'action du sol, du terrain, de l'at- 
mosphère et autres forces ambiantes les apparences 
de la fossilification. 

Quant aux couches de stalagmites leur nombre et 
leur épaisseur ne prouvent ni pour ni contre leur 
ancienneté ; puisque le premier dépend du temps d'ar- 
rêt du cours d’eau, et la seconde de l'abondance de la 
stillation et du quantum de calcaire dont elle est 
chargée. 


XXVIIT. 


Je parlais tantôt de l'apparence de la fossilification ; 
et en vérité, en présence des faits avancés et prouvés 
par des géologues et des paléontologues, qui ont bien 
la valeur des darwinistes et des calculateurs à la 
manière de M' Boucher de Perthes, je ne puis pas 
retirer mon expression. 

Il est de fait que dans toutes ces questions de 
l'homme pré-historique l'apparence, le fait mal exa- 
miné, et les conclusions erronées jouent le rôle prin- 
cipal. 

Vers 1728 ou 29 on découvrit dans les schistes 
d'Oeningen un fossile remarquable. Scheuzer le décri- 
vit, on le baptisa du nom d'anthropolite, — c'était 
même plus qu'un homme de l'âge de pierre, c'était 
l'homme de pierre lui-même, — et pendant trente ans 
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Mais voilà qu'en 1758, J. Gessner éleva des doutes 
sur son identité, et crut y reconnaître les restes d'un 
silure. (1) | 

Cuvier démontra depuis, et d'une façon irréfutable, 
que ce fameux homo diluvii testis était le squelette d’un 
gigantesque protée (batracien urodèle) de la famille des 
salamandres. (2) | 

À son tour Lammanon prouva, en 1780, que des 
crânes humains où l'on reconnaissait les cavités orbi- 
taires, les pommettes et leurs muscles, n'étaient que 
des restes de tortues. 

Et ce n'est pas tout encore. 


XXIX. 


On découvrit, il y a quelques années, au port de la 
Moule à la Guadeloupe, dans le terrain tufacé marin, 
terrain tout moderne par parenthèse, des ossements 
humains qui y étaient incrustés. Cette fois c'étaient 
bien et duement des restes de notre espèce; mais 
« l'analyse de ces os a fait connaître qu'ils n'étaient 
« pas pétrifiés, et qu'ils contenaient encore des parties 
« animales et tout leur phosphate de chaux. » (3) 

Et cela était facile à s'expliquer. 


(1) Poisson du 2° Ordre (Malacoptérygiens abdominaux. Ventrales 
suspendues sous l'abdomen en arrière des pectorales.) 3° famille. 
(Siluroïdes). 
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Le calcaire étant formé de chaux et d'acide carbo- 
nique, quoi d'étonnant que le squelette d'un cadavre, 
même récent, enfoui dans une couche de chaux et par 
sa décomposition ayant dégagé une certaine quantité 
d'acide carbonique se trouve entouré d'une véritable 
gangue de calcaire et ait l'apparence d'un fossile ? 

Les plus savants peuvent s'y tromper. 

C'est ainsi que dans son ouvrage : Travels in North 
America, sir Ch. Lyell raconte l'histoire du fossile dit 
de Santos. 

On avait découvert des ossements humains dans une 
roche solide au Brésil. 

La rivière Santos ayant miné un grand tumulus de 
4 mètres de haut, d'un hectare de superficie, et couvert 
d'arbres, le tout situé près du village S' Paul, avait 
mis au jour des squelettes couchés tous suivant des 
angles de 20 à 25°. 

Le musée de Philadelphie possède des fragments de 
la pierre calcaire ou du tuf de cette provenance conte- 
nant un crâne humain et des dents, et, dans la même 
gangue, des huitres portant des serpules. 

Lyell en avait conclu que ce dépôt avait été entière- 
ment formé par les eaux ou sous les eaux. Mais en y 
réfléchissant, il ne put plus douter que ces coquilles, 
comme toutes celles d'espèces comestibles si souvent 
accumulées dans les tumulus des Indiens du Nord de 
l'Amérique, à proximité du rivage, avaient été apportées 
et entassées à cette place avec les autres matériaux à 
l'époque où les corps y furent ensevelis. 

« Dans la suite, tout l'ouvrage en terre apportée se 
« sera solidifié en une seule masse pierreuse par l'in- 
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« filtration du carbonate de chaux, et ce tumulus peut 
« très-bien ne pas être plus ancien que quelques-ans 
« de ceux dont nous avons parlé situés dans la vallée 
« de l'Ohio, et qui, comme nous l'avons vu, ont été 
« dans le courant des siècles exposés de la même 
« manière aux affouillements et aux érosions des cours 
« d'eau. » (1) 
Mais ce n'est pas tout, et 1l y a mieux encore. 


XXX. 


En 1840 on trouva un fossile à Kyson (Suffolk). 

M: le professeur Owen ayant examiné le débris et le 
dépôt, le déclara singe de date éocène. 

Tout récemment le même anatomiste, « après un 
« nouvel examen portant sur de plus nombreux maté- 
« riaux, » est revenu de cette opinion, et a déclaré 
que ce singe était... un Pachiderme ! (3) 

Ce qui prouve que les savants peuvent, aussi bien 
que le commun des martyrs, prendre le Pyrée pour 
un homme. 


XXXI. 


Veut-on maintenant un exemple de la légerié avec 
laquelle on établit les faits sur lesquels on s’'étaie ? 
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En 1852, un certain Bonnemaison, employé à la 
réparation des routes aux environs d'Aurignae, Dépar- 
tement de la Haute-Garonne, pied des Pyrénées, décou- 
vrit, dans la petite collinne à sommet aplati nommée 
Fajoles, un terrier de lapins, d'où il retira un os long 
humain. Très-étonné de sa découverte, il fit un déblai 
pour élargir le trou, et se trouva bientôt en face d'une 
pesante plaque de pierre placée verticalement. Comme 
elle paraissait cacher une entrée, il fit basculer cette 
plaque et découvrit une petite cavité voûtée de 2 mètres 
25 centim. de hauteur, 3 mètres de largeur, et 2 mètres 
40 centim. de profondeur horizontale. Cette petite grotte, 
à 18 mètres environ au-dessus du fond de la vallée, 
contenait une masse d'ossements parmi lesquels Bonne- 
maison reconnut deux crânes humains. 

M' le docteur Amiel, maire d'Aurignac, prévenu de 
la découverte, constata les débris de dix-sept squelettes 
humains, et les fit inhumer dans le cimetière de la 
paroisse. 


XXXII. 


En 1860, — c'est-à-dire huit ans après, — M Lartet 
se rend à Aurignac, et s'informe de la chose. Le fos- 
soyeur du village ne peut pas même lui montrer l'en- 
droit du cimetière où les squelettes de la grotte ont 
été enterrés, et on ne peut que lui présenter quelques 
débris d'objets travaillés, trouvés dans la tranchée pri- 
mitive pratiquée par Bonnemaison. (1) 





(1) Cu. Lez. Ancienneté de l'homme, etc. Ch. X, p. 188 à 200. 
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N'importe ! il se rend à la grotte, et le voilà en train 
de fouiller. 

Or, parce qu'il trouve, huit ans après, que le plan- 
cher de cette petite grotte est recouvert d'une couche 
de terre rapportée qui se continue à l'extérieur, — car 
il n'est pas du tout prouvé que la plaque en pierre 
verticale traversait cette couche et allait rencontrer le 
calcaire nummulitique qui forme la caverne ; — (1) que 
cette couche repose a l'extérieur sur un lit de cendres 
et de charbons de bois mélangées d'os brulés d'herbi- 
vores et de rhinoceros tichorhinus ; qu'elle contient, aussi 
bien à l'intérieur qu'à l'extérieur, des débris de mam- 
mouth, de rhinoceros, d'ours et de lion des cavernes, 
de putois, de blaireau etc., le tout mèlé à des silex 
taillés, et des instruments en corne de chevreuil; que 
ces os ont été brisés comme pour en extraire la moëlle ; 
que dans la partie intérieure de cette couche, sur 
laquelle reposèrent les 17 squelettes, on découvrit une 
dixaine d'os humains détachés, entre autre une molaire, 
et que l'analyse prouva que ces os humains et ceux des 
animaux éteints avaient perdu la même quantité de 
matière animale et contenaient tous exactement la 
même proportion d'azote ; pour ces raisons, et d'autres 
de la même force, cette petite grotte, — qui n'est 
sans doute qu'une caverne funéraire comme on en 
rencontre tant sur la surface” du globe, — devient 
un cimelière de date post-pliocène, et les 17 individus 
qui y furent placés, des gens pré-historiques ! Comme 
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sil était d'une impossibilité absolue que la couche des 
débris de la faune à elephas primigenius et à ursus 
spelœus eut, par une cause quelconque, été formée, et 
déposée sur la couche de cendres de bois! comme si, 
même avant l'apparition de l’homme sur la surface de 
la terre, le bois et les os de mammouth étaient incom- 
bustibles, et ne pouvaient être incendiés ni brisés 
devant l'ouverture d'une caverne, — autrefois probable- 
ment repaire de quelque fauve, — n'importe comment 
et par quelle raison! comme s'il était de nécessité 
complète que les squelettes humains eussent dù être 
apportés là en même temps que les débris de la faune 
à animaux éteints, et n'avaient pu être déposés en ce 
lieu longtemps après la formation de la couche qui 
contient ces débris ! comme si enfin des os d'ancienneté 
très-différente ne pouvaient avoir le même aspect et la 
même composition, par la raison bien simple qu'ils 
peuvent se trouver en contact, alors qu'ils ont atteint 
le même dégré de décomposition, et conserver cet etat 
aussi longtemps qu'ils restent dans le même milieu et 
dans la même gangue! | 

Et ce sont des savants, des hommes sérieux, des 
gens graves, qui avancent des faits semblables, et en 
font le criterium de leur argumentation ! 

C'est incroyable! 


XXXIIT. 
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citerai ce dernier fait sur lequel j'appelle toute l'at- 
tention. 

On avait découvert, il y a quelques années, à Moulin- 
Quignon près d’Abbeville, une mâchoire humaine fossile. 

Grand émoi dans le monde savant; ce débris avait 
été trouvé dans le diluvium, et, accompagné de haches 
de l'âge de pierre, il offrait tous les caractères de 
l'antiquité la plus reculée. 

« Malheureusement, un des éléments de l'enquête, 
« les conditions de la découverte, — comme dit Ch. 
Lyell, — faisaient défaut. » 

Sous ce rapport, on était foré de s'en tenir au récit 
de M', Boucher de Perthes, et certes, quelle que sait 
son honorabilité, sa bonne foi pouvait avoir été d'autant 
mieux surprise, que l'imagination de ce savant ne laisse 
pas que d'être vive. 

Aussi des doutes sérieux s’élevèrent bientôt sur 
l'authenticité de la trouvaille. Les haches de l'âge de 
pierre, à l'exception de l'une d'elles, que Lyell tient 
pour véritable, furent reconnues fausses, le débns 
humain d'une coloration si faible et si superficielle, 
fit hésiter les gens les plus fanatiques des temps pré- 
historiques, et les choses prirent une tournure telle, que 
le savant Falconer, qui cependant s'était rendu sur les 
lieux pour examiner les objets et le dépôt, se déclare 
dans une lettre insérée au Times du 25 avril 1865 
« convaincu de la fausseté du fossile d'Abbeville ; il ne 
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La clarté se fait-elle dans son esprit? trouve-t-il que 
tous ces fossiles « ont fait partie d'un dépôt formé 
« sous l'influence de circonstances différentes de celles 
« qui se passent actuellement ? » (1) et s'il trouve qu'il 
en est ainsi, lui faut-il d'autres preuves et d’autres 
autorités encore ? 

Je n'y vois pas d’inconvénient, et je veux bien bn 
nuer un tantinet mes petites citations. 

Je pense du reste qu'elles ont leur intérêt. 

Or donc, de même que le savant Pictet, qui conteste 
que le fossile de Denise (près de Puy en Vélay) prouve 
l'existence de la race humaine au temps antérieur au 
remplissage des cavernes par des ossements de mam- 
mifères éteints, (2) de même l'illustre Elie de Beaumont 
« nie que l'existence de l’homme, au moment des 
« dépôts qui constituent dans le nord de la France le 
« commencement de la période quaternaire, soit un fait 
« acquis à la science. » (3) 

D'Omalius d'Halloy n'est pas d'un autre avis, et 
trouve que « la conséquence que l'on veut, tirer de ces 
« faits (haches de silex et ossements d'animaux) est 
« encore contestée, parce que, en ce qui concerne les 
« haches et les rares ossements humains, ces objets 


{1) Picrer. Ouvrage cité. Tome I], p. 21. 
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« n’ont été trouvés jusqu'à présent que dans un petit 
« nombre de localités et toujours dans des cavernes 
« ou dans des dépôts meubles qui n'étaient pas recou- 
« verts par des couches cohérentes; de sorte qu'ils 
« pourraient y avoir été introduits par des circonstances 
« postérieures à la formation du dépôt. » (1) 

D'Omalius fait, il est vrai, une exception pour « les 
« ossements d'espèces quaternaires atteints par des 
« instruments tranchants; » mais nous savons ce que 
valent les marques et stries sur les os, et ce n'est pas 
ce fait qui peut nous embarrasser. 

Enfin Bory de S' Vincent, que personne ne s’avisera 
de prendre ni pour un esclave de l’orthodoxie, ni pour un 
défenseur du spiritualisme, s'exprime comme suit : (2) 

« Partout les grands comme les petits animaux ont 
« triomphé d'une destruction complète : cependant 
« l'homme seul ne retrouve, au milieu de l'immense 
« cimetière qu'il fouille, aucun vestige de ses premiers 
« ayeux, en vain l'on a cherché nos ossements parmi 
« ceux des animaux perdus ou fossiles, on n'a rien 
« retrouvé qui leur fut analogue. Les prétendus anthro- 
« polithes, ou hommes pétrifiés, se sont toujours méta- 
« morphosés en reptiles, sous le flambeau de l'obser- 
« vation; et ceux qu'on a rapportés, il y a quelques 
« années, de la Guadeloupe ne sont que des squelettes 
« enfouis à une époque si voisine de nous, que les os 
« dont ils sont composés, tout environnés qu'ils sont 
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« de pierre, n'ont pas encore entièrement perdu leurs 
« qualités chimiques. » 


XXXV. 


Or franchement, lorsque nous voyons des savants 
mettre leurs bas pour leurs souliers et prendre des 
carapaces pour des crânes humains, des salamandres 
pour des hommes, des pachydermes pour des singes, 
en un mot des vessies pour des lanternes ; lorsque la 
science moderne, représentée par des d'Omalius, des 
Pictet, des Falconer, des Bory de S' Vincent, des Elie 
de Beaumont, se prononce nettement contre les con- 
séquences absurdes que l'on veut tirer de faits contes- 
tables; lorsqu'enfin l'observation froide et impartiale 
prouve la pleine concordance du fait matériel et du 
principe philosophique, qui donc peut sérieusement 
affirmer que l'homme est une modification du singe 
ayant eu un polype ou un végétal pour grand-père ? 

Les faits ne prouvent évidemment pas cela, et alors 
qu'ils prouvent quelque chose, cest précisément le 
contraire. 

Je sais bien que le beau rôle est pour les innova- 
teurs et qu'ils ont à leur disposition un argument tout 
fait. 

Ils disent que la science a toujours dû lutter contre 
la routine, — et cela est vrai jusqu'à un certain point ; 
que toutes les vérités ont été découvertes et promul- 
guées malgré les Académies et les corps officiels, — 
ce qui est encore vrai; — et qu'il n’y a rien d'étonnant 
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à ce qu'une idée nouvelle, — ou plutôt renouvelée des 
Grecs, — comme le darwinisme et l’homme de l'âge 
de pierre, soit combattue par les pédants encroutés de 
la science imposée. 

Mais si la Vérité est en butte à ces mésaventures, 
l'Erreur partage cette destinée avec elle; et si quelqu'un 
s’avisait de soutenir que le carré de l'hypothénuse n'est 
pas égal à la somme des carrés des deux autres côtés, 
il aurait beau crier à la routine, à l'épicerie et à la 
persécution, il serait combattu par tout qui s'est donné 
la peine d'étudier les éléments de la géométrie. 


XXXVI. 


Mais si l'homme ne provient pas d'un singe antbro- 
pomorphe, et s’il n'est pas « parti d'un point humble et 
« grossier » quelle furent donc son origine et l'état de 
ses commencements ? 

Eh! mon Dieu! je ne vois pas grand inconvénient à 
admettre que l'homme existe ici bas depuis un peu plus 
longtemps que 6000 ans; c’est là un chiffre qui n'a 
rien de scientifique en soi : simple question de l'Art 
de vérifier les dates, et rien de plus. 

J'admets encore qu'il y a eu un âge de pierre, un 
âge de bronze, et un âge de fer; et si l'on veut y ajouter 
un âge d'or, je ne vois rien à y redire. 

Mais ce que je n’admets pas, c'est que ces âges s’ap- 
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qu’ils soient tellement éloignés de nous que lon : n'en 
ait plus même gardé la tradition. 

Je soutiens au contraire qu'il y a eu une chute; que 
ces âges sont les conséquences fatales et nécessaires 
de cette chute; qu'alors il faut les classer en ordre 
inverse et dire : âge d'or, âge de fer, âge de bronze, 
âge de pierre, et que cet âge de pierre, pendant lequel 
le bimane humain devient cannibale, est le dernier 
échelon de la dégradation et le précurseur du moment 
où la peuplade, ayant atteint le suprème dégré de cor- 
ruption, va disparaïlre et s'anéantir. 

Qu'au surplus les peuples qui ont conservé quelques 
principes de la Révélation primitive, et qui, comme les 
_ Juifs, les Indous, les Egyptiens, ont confessé l'unité 
de Dieu, l'immortalité de l’âme et une hiérarchie sociale, 
ne sont jamais tombés dans la vieillesse puérile de l'âge 
de pierre et dans la stupidité sanglante du canni- 
balisme. 

Je soutiens encore quil n'y a pas de solution de 
continuité dans les archives de l'humanité; que le lien 
qui nous unit à notre premier père subsiste dans toute 
son intégrité; et que si les détails circonstanciés font 
défaut, les faits nécessaires à l'intelligence des phéno- 
mènes sociaux sont clairement, nettement et positive- 
ment affirmés par la Tradition de tous les peuples. 

Enfin, comme la Chute est pour moi, non pas un 
dogme, non pas une doctrine, non pas un système, 
mais la Vérité, que par Elle tout dans l'histoire de 
l'humanité s'explique et s'élucide, tandis que sans Elle 
tout reste obscur et sans raison; Je vais tâcher, dans 
la mesure de mes forces si faibles et de mes moyens 
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si restreints, de démontrer que la perfection existe au 
berceau des âges tandis que la corruption se manifeste 
à leur fin. 


XXX VII. 


Je ne me dissimule pas que la tâche sera difficile, 
et que je ne pourrai pas toujours apporter à mon afr- 
mation la preuve matérielle telle que je la désirerais 
bien. Fort souvent je serai obligé à m'en tenir à la 
seule preuve de raison, à l'argument philosophique. 

Or, — et cela tient à la nature des choses et à la 
nature de l'homme, entêté de ses idées préconçues, — 
la preuve philosophique n'est fort souvent admise 
qu'avec répugnance par bien des hommes de science; 
et alors que le géologue l'appelle « du gallimatmias » 
l'économiste la baptise « de charabia » et le chimiste 
« de subtilité. » 

Il est vrai quil faut leur pardonner, attendu que 
sortant de leur domaine ils ne savent ce qu'ils disent, 
et comme c'est assez bien porté que de recuser tout 
témoignage qui nest pas immédiatement et complète- 
ment matériel, ils sacrifient volontiers à la mode du 

jour. Cela pose. Pour beaucoup de savants, le Créateur 
_ n'est qu'une hypothèse, la morale qu'un salmigondis 
d'usages, l'homme que de la matière perfectionnée. 
Mais quand on demande à ces Messieurs pourquoi ils 
admettent cette hypothèse ; ou pourquoi ils observent 
tant d'usages réprouvés, — à les en croire, — par leur 
conscience ; et en quoi un cerveau qui secrète de la 
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pensée est plus noble ou plus perfectionné qu'un végé- 
tal qui élabore tranquillement un suc, ils ne savent 
trop que répondre : et si alors on démolit quelque peu, 
à l'aide de la raison et des règles de la logique, l’un 
ou l'autre de ces jolis systèmes qui découlent de ces 
prémisses folichonnes, soyez bien convaincu que si on 
ne vous traite pas en face de crétin, on vous tient néan- 
moins pour un âne ferré d'arguties rances et vieillies. 


Ce qui, comme vous le sentez, est un argument 
décisif. 


XXXVIIL. 


l 


Mais pardon de cette petite digression, et revenons 
au fait. 

Le globe, gigantesque masse sublimée, circule dans 
l'espace; peu-à-peu cette vapeur se condense et passe 
à l'état de liquide incandescent : puis l'irradiation con- 
tinuant, une croûte solide se forme à la surface, et 
enserre dans ses flancs la matière ignée. 

C'est le moment des terrains plutoniens qui se 
forment de haut en bas, c’est-à-dire que les plus élevés 
sont les plus anciens, les plus Las les plus récents. 

À ce moment aussi les eaux se condensent, retombent 
sur la terre, et embrassent le monde de leurs couches 
humides et mouvantes. 

Mais _pendant que les flots dans, leur mouvement 


LE Dan mn an ESS ER ES - ae UE ‘se 


= — ———. 


— 240 — 


les terrains neptuniens commencent à leur tour ; ceux- 
ci, à l'inverse des terrains plutoniens, se forment de 
bas en haut, c'est-à-dire que les plus profonds sont les 
plus anciens, les plus élevés les plus récents. 

Et les premières montagnes et les continents appa- 
rus, c'est, non plus sous le voile mystérieux des eaux, 
mais aux rayons éclatants du soleil que l'organisme se 
manifeste dans le végétal et la fougère gigantesque; 
et que la vie éclate d'abord dans le céphalopode, le 
crustacé et autres trilobites, grandit ensuite dans le 
saurien, et se développe enfin complètement dans le 
mammifère. 


XXXIX. 


Et quand toutes les forces sont équilibrées et har- 
moniées, que la plante étale la richesse de ses tissus 
merveilleux, que les poissons se jouent dans les ondes, 
que l'oiseau fend les espaces aëriens, et que le grand 
pachyderme se promène paisiblement, et côte-à-côte 
avec le plantigrade et le lion, sous les ombrages par- 
fumés de l'oasis terrestre, en un mot quand la maison 
est préparée, l'homme apparait à son tour « pour 
« remplir et subjuguer la terre. » 

Qui nous dira le temps qu'il a fallu pour que toutes 
ces modifications de la matière aient pu avoir lieu, 
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Peut-être cette succession de formations, cette gra- 
dation des êtres a-t-elle nécessité des millions d'années ; 
mais ce qu'il y a de clair et de certain c'est que les 
êtres ont paru dans l'ordre indiqué par la genèse 
biblique, et que l’homme est le dernier venu sur notre 
globe terrestre. 

La géologie et la paléontologie ont prouvé à la der- 
nière évidence que les céphalopodes et autres trilobites 
se trouvent dans les terrains primaires ou les plus 
anciens ; les paléosaures, ptérodactyles, iguanodons et 
autres sauriens dans les terrains secondaires ou moins 
anciens; les paléothères, dinothères, mastodontes et 
autres mammifères dans les terrains tertiaires ou moins 
anciens encore; les éléphants, rhinoceros, et autres 
grands pachydermes enfin, dans les terrains quater- 
naires cest-à-dire dans ces terrains qui précèdent 
immédiatement les terrains actuels. 


XL. 


Or c'est bien quand tout est prêt, quand tout est 
disposé pour le recevoir, et que le globe est à l'abri, 
non de grands cataclysmes mais de transformations 
radicales; que l'homme apparaît comme un roi au 
milieu de la création. 

Et bien loin d'être dans un état d'enfance et de bar- 
barie — je pense avoir prouvé que cela était impos- 
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Sorti directement des mains du Créateur, il avait Dieu 
pour instituteur, Êve pour compagne, les animaux 
pour serviteurs, le monde pour domaine, la nature 
entière pour esclave. 

Connaissant la Langue véritable, — qu'il modifiait 
par les préfixes et les désinences exacts, — l'Écriture 
phonétique vraie, le Nombre positif, le Chiffre certain, 
il devait posséder la science complète de tous les faits 
et de tous les phénomènes. 

Certes, il n'avait nul besoin des connaissances et des 
arts que la chûte a nécessités ; et vivant sous un ciel 
pur, dans un état d'innocence et de nudité radieuses, 
foulant les gazons épais de son domaine, habitant les 
berceaux enchantés et les grottes éblouissantes d'Eden, 
en communication directe, non seulement avec les 
mondes de l’espace, mais encore avec la splendeur de 
l'Infini, et voyant le dernier globe des systèmes plané- 
 taires comme la division extrême de l'atôme, il pouvait 
parfaitement se passer de palais maçonnés, de vête- 
ments brodés, de chemins de fer, de télescopes, de 
microscopes et de toutes ces choses qui sont néces- 
saires à notre infirmité. 

Mais s'il ignorait nécessairement l'industrie et les 
arts de la décadence, il devait avoir la vision nette et 
claire de la science véritable et de la formule exacte, 
posséder la puissance de réalisation la plus exquise et 
la plus étendue, et, type réel de la Beauté créée, con- 
naître les délicatesses les plus secrêtes de la règle 
esthétique. 

La terre qu'il dominait lui livrait ses fruits, la nature 
ses secrêts, l'univers ses harmonies, et quand, non 
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pour progresser mais pour se développer dans cette 
vie de bonheurs et d'enchantements, il avait besoin 
d'un guide ou dun appui, son Créateur, visible à son 
œil innocent, le couvrait de grâces et de bénédictions. 

Enfin la mort, si tant est qu'elle pût avoir lieu dans 
cet état de divine quiétude, ce que je ne crois pas, la 
mort ne pouvait être qu'un accident secondaire, entiè- 
rement dépendant de sa volonté, et qui, exempt des 
déchirements de l'agonie, des douleurs de la séparation, 
des angoisses de l'inconnu, devait être accompagné des 
voluptés d'un tranquille sommeil, des ravissements 
d'une transmigration radieuse, des extases d’un réveil 
céleste. 


XLI. 


Et ce que je dis là est-ce de la phantaisie, une chose 
inventée à plaisir, le rève d'une imagination malade ? 

Mais il me semble que l’homme ne pouvant ni inven- 
ter son langage, ni atteindre par ses seules forces mor- 
telles à l'idée de l'Infini, ni passer de l'animalité à 
l'humanité, avait nécessairement dû, pour pouvoir 
embrasser tout cela, être produit et enseigné par Dieu 
même. 

Or qui dit Dieu, dit Cause première, Éternelle, 
Infinie, Absolue : c'est-à-dire indépendante du temps, 
de l’espace et de la matière ; en conséquence l’Étre par 
excellence, Celui qui est, l'Alpha et l'Omega, celui qui 
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Et l'on veut que sortant directement de ces Mains 
divines et puissantes, l'homme, moins parfait que 
l'éponge, — qui après tout est parfaite comme z00- 
phyte — ne soit qu'un animal informe, chassé nu par 
la terre, et qui d'un couteau de silex brut, égorge son 
semblable pour se repaître de cette chair palpitante! 

Mais cela est radicalement impossible, parce que 
l'effet est en rapport intime avec la cause, — que le 
Créateur, Cause parfaite, ne peut créer un effet impar- 
fait, — et qu'il est absolument contradictoire avec l'idée 
de la Puissance, de l'Omniscience et de la Bonté 
divines, de supposer qu'elles puissent engendrer un 
aussi piètre et douloureux résultat qu'un Troglodyte 
cannibale. 

Et si l'homme n'a pu naïtre en cet état, quels voulez- 
vous donc que soient ses commencements, si ce n'est 
la splendeur et la béatitude paradisiaques ? 


XLII. 


Combien de temps dura cet état de royauté réelle ? 
Nul ne peut le mesurer par des jours ou des années ; 
mais on peut affirmer qu'il dura jusqu'à cette heure 
fatale où l’homme enivré de sa puissance, en adoration 
devant sa beauté et son infaillibilité, se crut le Maître 
et la Cause de tout, entra en révolte contre son Créa- 
teur, — lutte sacrilège dont toutes les traditions, et 
principalement l'épopée titanesque des Grecs, nous ont 
transmis le souvenir, — et prononça librement, contre 
Celui de qui il avait tout reçu, un inexplicable divorce. 
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XLIIT. 


Dès ce moment la chute commence, — et, principe 
moral aussi bien que matériel, — d'autant plus rapide 
et profonde que son point de départ est plus élevé ; et 
l'homme oublieux de sa grandeur et de son origine, 
séparé de son Auteur comme le fruit de l'arbre, marche 
fatalement vers la mort et la destruction. 

Les traditions de tous les peuples, les mythologies 
de toutes les races, depuis celles de l'Inde jusqu'à 
celles du Mexique, depuis celles de l'Egypte jusqu'à 
celles de la Polynésie, sont pleines des épisodes de ce 
douloureux récit. 

L'homme marche ainsi dans son funeste isolement, 
procréant des êtres semblables à lui et comme lui 
marqués du sceau de l’orgeuil et de la défaillance ; 
cultivant la terre, bâtissant des villes, mais perdant de 
plus en plus sa puissance sur les animaux et les choses, 
la mémoire de sa splendeur passée, la conscience du 
Devoir ; et la première mort qui vient attrister et épou- 
vanter le misérable révolté, est une mort violente 
donnée par une main fratricide. . 

Incapable de prévoir même les événements matériels 
et de calculer encore leur durée et leur intensité, 1l est 
brusquement surpris par le grand cataclysme quater- 
naire qui sépare les mondes et peut-être les races, 
engloutit sous ses flots les régions habitées, et anéantit 
presque complètement tous les vestiges de la civilisa- 
tion primitive. 
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Un seul, — qui avait probablement gardé le souvenir 
de la morale et de la science première, — prévoit l'évé- 
nement, construit un navire, se sauve lui et les siens 
de la formidable inondation, et reconstitue l'espèce. 

Ici les choses deviennent plus claires, et l'on a beau- 
coup plus facile à se rendre compte de l'action de 
l'humanité post-diluvienne que de celle de l'humanité 
ante-diluvienne. 


XLIV. 


Le tronc noachique se divise en trois rameaux prin- 
cipaux : le rameau de Cham, — qui signifie brûlé par 
le soleil; — celui de Sem, — qui signifie resommée; 
— celui de Japhet, — qui signifie extension. 

La langue typique du premier est le copthe ou égyp- 
tien, — celle du second, le chaldéëèn, — celle du troi- 
sième, l'aryen, — toutes trois, modifications de la 
langue primitive et exacte, que la linguistique par- 
viendra probablement à reconstituer quelque jour, et 
dont la langue chaldaio-hébraïque paraît être la plus 
proche. 

Et ces trois rameaux s'étendent, et l'on peut suivre 
leurs ramifications par toute la terre. 

Cxam engendre quatre fils : Chus ou Kousch dont la 
descendance peuple l'Ethiopie, — Misraim qui peuple 
l'Egypte, — Phut, la Lybie ou région de l'Afrique 
septentrionale, — Chanaan, la Phénicie. 


A 
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— Arphaxad, d'où sortira le peuple Hébreu, — Lud, 
qui donne naissance aux Lydiens, — Aram, aux Syriens. 

À son tour Japagr engendre sept fils : Gomer, le 
père des Kimrys, — Magog, celui de la race Tartaro- 
finnoise, — Madaï, celui des Mèdes, — Thubal, celui 
des Tibaréniens et des Tcherkess, — Javan ou Joun, 
celui des Ioniens et des Grecs, — Mosoch, celui des 
Moschiens d'Herodote, — Thiras, celui des Thraces. (1) 

Les fils de Cham occupent donc l'Afrique et l'Arabie, 
— ceux de Sem toute l’Asie-Mineure, — ceux de Japhet 
toute l'Europe, el en outre la portion Septentrionale, 
Orientale et Méridionale de l'Asie. 

Et ces fils de Japhet se divisent à leur tour en deux 
grandes ramifications : les Aryas ou Anciens à l'Orient 
(Indous), — les Javanas ou Jeunes à l'Occident (Grecs, 
Latins, Celtes, Germains, etc.) (2) 


XLV. 


Or il n'y a plus moyen aujourd'hui de nier l'étroite 
parenté qui existe entre des divers membres de la 
grande famille Aryenne, et parmi toutes les sciences 
c'est la Linguistique surtout qui l'a démontré d'une 
manière tangible. 

« Aujourd'hui les Brahmes du Gange commencent à 
« savoir que les Anglais sont leurs frères, et non plus 
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« seulement leurs maîtres; et des montagnes de l'Iran 
« aux glaces de l'Islande, de la Neva au Guadalquivir, 
« les peuples qu'on a d'abord nommés Indo-Germa- 
« niques ét que nous appelerons toujours ici Indo- 
« Européens ou Aryaques, ne forment tous qu'une 
« immense famille qui a retrouvé ses papiers généalo- 
« giques et qui resserre de plus en plus par une science 
« et par une politique communes, les liens millenaires 
« qui l’unissent dans une même origine comme dans une 
« commune destinée : la fraternité et le progrès. » (1) 


XLVI. 


Toute la terre est donc peuplée, et l'on peut parfai- 
tement s'expliquer la diffusion des races. 

Mais comment se rendre compte de l'oubli dans 
lequel fut laissée l'Amérique ? 

Il est incontestable que le Déluge a transporté les 
eaux là où il n'en existait pas auparavant, et que celles- 
ci ont laissé à sec des espaces qu’elles occupaient; le 
désert de Kobi, le grand désert de Sahara, les steppes 
etc. sont, à ne pouvoir en douter, des mers déssèchées. 

Il est donc probable qu'à l'époque du Déluge, l'Amé- 
rique a été détachée de l'Ancien-Monde, et qu’elle en 
est restée séparée pendant des milliers d'années. 

Il est probable encore que la configuration terrestre 
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n'était pas à cette époque ce qu'elle est aujourd'hui, et 
que les continents eux-mêmes ont pris un autre aspect. 

Enfin il est possible, — si l'on partage l'opinion 
d'Elie de Beaumont — que l'explosion volcanique, le 
soulèvement de montagnes comme l'Himalaya, et le 
Déluge furent la cause de perturbations atmosphériques 
profondes et, peut-être, de la période glaciaire de l'Eu- 
rope, que quelques géologues veulent faire remonter à 
un millier de siècles au moins. 

Et en effet, des pics de 7 à 8 kilomètres de haut, 
par leurs neiges éternelles, leurs glaciers formidables 
et mouvants, la barrière qu'ils opposèrent aux courants 
aériens de l'Equateur, durent avoir une influence réfri- 
gérante considérable sur l'atmosphère surchauffée de 
l'hémisphère boréal. 

Quoi qu'il en soit le souvenir de l'Amérique n'était 
pas effacé de la tradition. 

Platon parle quelque part, je pense, de l’Atlantide, 
cette grande île de l'Océan, située en face des colonnes 
d'Hercule, qui étonnait le monde par sa civilisation 
avancée, et qui disparut certaine nuit sous les flots, 
parce que son impiété avait provoqué la colère des 
dieux. 

Le nom de cette île, sa situation géographique, la 
catastrophe qui l'a fait disparaître aux yeux des habi- 
tants du Vieux-Monde, ne sont-elles pas des raisons 
suffisantes pour nous faire croire que cette Atlantide 
n'est autre que l'Amérique même ? 

L'ancien temple mexicain, par exemple, ne rappelle- 
t-1l pas le style des Pharaons ? la race que l'on retrouva 
en Amérique, n'avait-elle pas, — malgré sa misère et 

82 
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sa dégradation, — le type arya? la teocallis n'était-elle 
pas la pyramide égyptienne? et les mœurs, les tradi- 
tions, le religion de ce peuple, n’avaient-elles pas la 
plus singulière analogie avec les doctrines et la 
manière de vivre des nations du Vieux-Monde ? 


XLVIT. 


Maintenant quels sont les principes de cette société 
nouvelle qui est sortie du tronc noachique ? 

Un principe étrange et épouvantable, que j'appellerai 
la négation sociale. 

L’antagonisme remplace le grand principe d'union et 
d'harmonie ; la guerre devient l'état normal et perma- 
nent des nations ; l'esclavage — c'est-à-dire l’anihilation 
de la personnalité humaine, — est érigé en droit natu- 
rel, et chaque nation, chaque peuple porte en lui un 
germe fatal de destruction et de mort. 

Quoi d'étonnant que des peuples conquis, soumis à 
l'esclavage ou chassés de leur territoire, et obligés à 
de lointaines migrations, aient fini par produire des 
races dégradées, par habiter des cavernes, et par tom- 
ber dans l'affreuse misère de l'âge de pierre ? 

De ces peuples là, n'en existe-t-il plus aujourd'hui ? 
et lorsque l'homme moderne pose le pied sur une rive 
inexplorée, que constate-ii toujours si ce n’est ou que 
le désert a dévoré sa population, ou que la population, 
quand elle existe, est au niveau intellectuel, moral et 
politique de l'homme brachycéphale du tumulus de 
Borreby ? 
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XLVIIL. 


Puis un autre phénomène encore se manifeste. 

Lorsqu'une de ces nations, chassée du lieu de son 
berceau primitif, a trouvé pour refuge un lointain ter- 
ritoire, qu'elle s'est établie dans l'Ionie, comme les 
Pelasges, dans la Gaule, comme les Kimrys, dans le 
Latium, comme les Sicules ou les Etrusques, arrivent 
d'autres peuples expulsés de leur domaine soit par un 
vainqueur sans pitié, soit par le besoin sans merci : et 
ceux-ci à leur tour subjuguant la nation occupante, 
viennent la réduire en esclavage, modifier ses mœurs, 
altérer sa langue. 

Mais toujours se produit cet effet singulier : la nation 
conquérante, qui parfois arrive plus directement du 
centre social que la nation conquise, peut bien encore 
être dans un état de civilisation relativement plus 
avancé que celle-ci, elle n'en est pas moins frappée de 
mort, et le vainqueur comme le vaincu porte en lui le 
germe fatal de l'anéantissement. 

Et toujours aussi, dans ces cités antiques qui 
s'élèvent, la moralité est moindre à la fin qu'au com- 
mencement, encore que par suite d'une importation 
étrangère les arts vont parfois en se développant et 
progressant. 

Ainsi Rome à son origine, est une association de 
brigands organisés pour la rapine et la conquête, et 
qui a peu ou point d'idée des arts; au bord de son 
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reste plus trace d'honneur ou de moralité, encore qu'ils 
possèdent des sculptures et des mosaïques. Aux con- 
quérants barbares de la République ont succédé les 
Cæsars fangeux de l'empire avec leurs goûts mons- 
trueux, leur sanglant égoïsme, leur lâche cruauté; et 
l'on doit convenir que si le sang et la violence des 
premiers leur donnent une apparence de grandeur, on 
ne peut trouver que de la bassesse dans la boue san- 
glante et l'abjecte prostitution des seconds. Le pustu- 
leux despote qui épouse son affranchi Sporus, qui fait 
jeter des esclaves aux murènes de son lac, et qui, 
enduisant des chrétiens de poix et de soufre, les allume 
tout vivants pour servir de flambeaux à son orgie impé- 
riale, nest-il pas cent fois plus bas sur l'échelle de la 
civilisation vraie que le bandit sauvage qui fonde la 
bourgade Romaine et assassine son frère Remus pour 
règner sur elle sans partage ? 


XLIX. 


Et quel enscignement ne ressort pas de ceci, et 
combien ne devient-il pas facile de s'expliquer et l'âge 
de bronze, et les cités lacustres, et l'âge de pierre! 

On n'a qu'à réfléchir à cette Rome conquérante et 
victorieuse, dont la civilisation et la durée furent 
moindres que celles de la Grèce ; à cette Grèce qui fut 
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dissolution : comme on n'a qu'à comparer les Temps 
Modernes entr'eux pour pouvoir affirmer sans crainte 
que leur principe est une loi de rachat, de rénovation 
et de progrès. 

‘Quand une nation antique disparaît, elle n'est jamais 
remplacée que par une nation plus cruelle, plus dégra- 
dée, plus immorale, plus opprimée encore. 

Quand au contraire une nation moderne abdique, se 
dégrade et remet ses destinées aux mains d'un despote 
sans cœur et sans esprit, qui d'ordinaire l'exploite avec 
un cynisme de Robert Macaire, c'est toujours pour 
châtier l'oppres$eur, se relever plus grande, et monter 
d'un dégré l'échelle rédemptrice. 

Qui de nous n'a pas vu, au moins par la pensée, 
cette Rome antique dont l’histoire et les traditions 
bercèrent nos jeunes années? Qui n'a pas parcouru 
ces royales solitudes, contemplé ce forum magnifique, 
ce temple de la Concorde, cette Voie Sacrée, ce Colysée 
énorme et cette multitude d'arcs-de-triomphe dressés 
par le Peuple-Roi ! 

Mais combien tout cela est inférieur aux beautés 
d'Athènes ! de cette Acropole superbe, de ces propylées 
corrects, de ces temples magnifiques rehaussés par les 
magnificences de leurs œuvres d'art! | 

Et quand en face de ces débris splendides, on se 
tourne vers les ruines colossales de la Thebaïde et de 
l'Asie-Mineure, qu'on interroge les masses étonnantes 
de Tyr, de Palmyre, de Balbek, de Ninive, de Baby- 
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Aux bords de l'Euphrate, qui la divisait en deux du 
Nord au Sud, était assise, il y a plus de trente siècles, 
une ville immense pleine de prestigieuses merveilles. 

C'était Babylone, la reine de l'Orient. 

Elle avait plus de vingt lieues de circuit, des murs 
d'enceinte de 1400 mètres de hauteur et d'une largeur 
de 30, des portes d'airain massif et sculpté, des jar- 
dins suspendus, un pont immense sur l'Euphrate, et 
une galerie souterraine qui passant sous ce fleuve, 
reliait deux palais prodigieux dont l'un, le Bird-Nem- 
brod, avait huit étages, chacun de cinquante mitres 
de hauteur. 

Ce n'était partout qu'édifices fameux, palais éton- 
nants, temples écrasants de splendeur. 

Et quon ne croie pas que ces détails que nous ont 
légués Berose, Herodote, (. Curtius, soient une exa- 
gération ; le sol de la capitale Chaldéenne a été fouillé 
en tous sens, son cadavre gigantesque exhumé de son 
gigantesque sépulchre, ses débris mesurés, ses restes 
complêtés, son être paléontologiquement reconstruit, 
et elle a confondu et effrayé l'imagination par sa gran- 
deur inouie et la colossale magnificence de ses in- 
croyables proportions. 

« La grande enceinte de Babylone, suivant les me- 
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« kilomètres carrés, c’est-à-dire un territoire grand 
« comme le département de la Seine, quinze fois 
« l'étendue de Paris en 1859, sept fois celle de Paris 
« actuel. » (1) 

Ce n'est pas tout. 

La puissance politique de ces hommes qui avaient 
fondé et qui habitaient ces vastetés royales, était à la 
hauteur de leur valeur artistique ; et les échos d'Orient 
retentissent encore des grands noms de Semiramis, 
Nabuchodonosor, Balthazar. 

Enfin leur science et leur industrie allaient de pair 
avec leur magnificence artistique et leur politique pré- 
pondérance. 

Ils étaient les astronomes par excellence : ils avaient 
des observations astronomiques qui remontaient à plus 
de 4000 ans de nous, si l'on en juge par celles que 
Callisthènes, ce compagnon d'Alexandre-le-Grand, en- 
voya de Babylone à Artistote, et qui dataient de 14903 
ans avant le conquérant macédonien. 

Les plus anciens calculs d'éclipse de lune que Pto- 
lémée (+) crut devoir enrégistrer dans son Almageste 
sont dûs aux Chaldéens, à partir du 19 Mars 721 
avant J.-C., et ne diffèrent des nôtres que de quelques 
minutes. 

Ils travaillaient admirablement l'or, le bronze, le fer, 
et l'ivoire ; connaissaient le verre, et fabriquaient des 
briques recouvertes d'un magnifique émail, dont le bleu 
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était un oxyde de cuivre, contenant souvent des traces 
de plomb. (1) 

La cloche même, ce mystérieux instrument aérien, 
ne leur était pas inconnue; et j'ai été frappé en voyant 
la reproduction d'une admirable tête de cheval, pleine 
de mouvement et de feu, dont le collier est orné d'une 
clochette finiment ciselée. (3) 

Et cependant toute puissante qu'était la Reine de 
l'Orient, elle était frappée de mort; sa grandeur allait 
en se rapetissant, et il arriva un moment où elle dis- 
parut du monde ne laissant après elle que la ruine, la 
désolation et une morne solitude. 


LI. 


Et maintenant reportons-nous vers la vallée du Nil, 
et considérons un instant ses ruines fameuses. 

Quel peuple devait-ce être que celui qui illustra ces 
rives et qui, sur une étendue de deux cents lieues, a 
laissé des débris dont l'imagination s'étonne, dont la 
science s’'effraye ? 

De quelle admiration u'est-on pas saisi quand on 
songe à ces restes superbes de Philæ, de Syène, 


(4) « The blue of the Assyrians RS is an oxide of copper, 
« sometimes containing also a trace of lead. 

(GEorGEs Rawzinson. The five great Aonéretiée of the ancient eas- 
tern world, etc.) London. John Murray. 1862. Tome 1, chap. Vi, 
p. 452. 

Laxarb. Niniveh and ils Remaïins. Vol. IT, p. 310. 
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d'Ombos, d'Abydos, de Thèbes, de Memphis! et quelle 
idée ne doit-on pas se faire de la civilisation de ces fils 
de Misraïm, de ces petits-fils de Cham qui fondèrent 
ces cités ! 

Contemplons d'abord les Pyramines, et surtout celle 
de Khoufou (Chéops); elle a 125 mètres de hauteur; 
sa base mesure 233 mètres de longueur ; sa masse est 
de 25 millions de mètres cubes : c’est-à-dire qu'elle 
pourrait fournir les matériaux d'un mur de 2 mètres 
de haut, 0,25 centimètres de large et 5000 kilomètres 
de long ; 1000 lieues, ou la huitième partie du méridien 
terrestre. Les quatre faces de ce gigantesque monu- 
ment regardent exactement les quatre points cardi- 
naux. (4) 

Non loin de là on trouve le Spainx, taillé en plein 
dans le roc sur lequel il repose. Il a près de 30 mètres 
de long sur 23 de haut; sa tête seul mesure près de 
huit mètres du menton au sommet. C'était une image 
du dieu Harmachou, — le soleil à son déclin, — dieu 
essentiellement funèbre, qui semblait veiller sur les 
gigantesques sépultures des pharaons. Entre ses pattes 
de devant se trouvait un petit sanctuaire qui lui était 
consacré, et qui fut reconstruit par Thoutmès III. (2) 

« Cette grande figure mutilée — dit Ampère, — est 
« d'un effet prodigieux ; c’est comme une apparition 
« éternelle. » | 


LIT. 


Et Thèbes, — Karnak-Louqgsor aujourd'hui, — quelle 
merveille ! 

« “Malgré l'œuvre destructice du temps et des bar- 
« bares, elle présente encore le plus grandiose et le 
« plus prodigieux ensemble de constructions élevées par 
« la main des hommes, qui existe dans le monde. » (1) 

Champollion se refuse à les décrire parce que, dit-il, 
« mes expressions ne vaudraient pas la millième partie 
« de ce qu’on doit dire en parlant de tels objets, ou 
« bien, si j'en traçais une faible esquisse, même très- 
« décolorée, je passerais pour un enthousiaste, ou 
« peut-être même pour un fou. » 

Qu'on en juge! 

Il y a là un labyrinthe décrit, par Hérodote, et le 
25 Juin 1843 — vingt-trois siècles après — par le 
savant Lepsius, qui est venu confirmer les données du 
Père de l'histoire. 

Parmi les 3000 chambres — que le lecteur veuille 
bien remarquer ce chiffre de 3000, — il y a une salle 
de 100 mètres de long et de près de 50 mètres de 
large, — soit un demi hectare de superficie, — dont 
le plafond est supporté par 140 colonnes de 23 mètres 
de hauteur; les chapitaux ont près de 20 mètres de 
circonférence. (2) 
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Et ces colonnes polychromes, admirables de forme 
et de structure, ont, comme celles des tombeaux de 
Beni-Hassam et des temples de Esneh et de Philæ, 
conservé l'éclat de leurs vives et chaudes couleurs. On 
n'a qu'à ouvrir le magnifique ouvrage de l'illustre Lep- 
sius pour s'en convaincre. (1) 

De même que les Indous, ils avaient des temples 
souterrains entièrement creusés dans le roc, et parmi 
ceux-ci le grand temple d'Abu-Simbel ou spéos de la 
déesse Hathor. 

Il se trouve entre la 4" et la 2° cataracte, et sa 
façade est garnie de quatre colosses assis de vingt 
mètres de hauteur, sculptés dans le rocher, et repré- 
sentant Rhamsès II. 

« Ces masses extra-gigantesques — dit Charles 
« Lenormant, — sont traitées dans une manière plutôt 
« large que précieuse, sauf les têtes auquelles je n'ai 
« rien vu d'égal pour la vérité, la vie et le modelé. 
« Winckelmann n'a pas tracé d'autres règles pour 
« cette beauté calme qu'il regarde comme le comble de 
« l'art. La Junon Ludovisi, quatre fois au moins plus 
« petite, ne l'emporte pas par le sentiment de l'en- 
« semble, par l'harmonie de tant de parties simultané- 
« ment étendues. » (3) 


Lara me. en 
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LIIT. 


Ajoutez à cela qu'ils ont laissé des sculptures et des 
bas-reliefs innombrables, parfois, — comme la figure 
de femme sculptée à Kalabsché, — dignes de l'art le 
plus pur et le plus sévère. (1) 

Ils connaissaient la fabrication des métaux et du 
verre; par un simple système d'embaumement savaient 
arracher leurs morts à l'inévitable destruction ; et 
léguaient à la postérité un nombre fabuleux de cadavres 
aussi indestructibles que les monuments qu'ils avaient 
habités. 

Ils dressaient des statues harmonieuses , (3) aux di- 
mensions gigantesques, comme les colosses de Memnon, 
et construisaient des voûtes en plein cintre comme au 
temple de Rhamsès IT et au pylone de Qurna. (3) 

Leur écriture, — ce signe positif et irréfutable du 
dégré de civilisation, — était phonétique, (4) même 
dans les hiéroglyphes, où on aurait pu tomber si aisé- 





(1) CHamPoLLion-LE-Jeone. Monuments de l'Egypte et de la Nubie, 
etc. Paris. Didot. Atlas. Tome I, planche 58bis. 


(2) L'inscription suivante trouvée sur un des colosses prouve qu'ils 
se faisaient entendre encore au temps de la conquête romaine : 


IVLIVS MITHRIDATICVS TRIBVNYS LEG. XXII. DEIOT. XII. 
K. IVL. MEMNONEM AVDIVI. HI. 

V. Lersius. Denckmäler uns. Tome XII, planche 101, n° 11. 

(3) Lersius. Denckmäler unz. Tome III, planche 89 et 94. 


(4) Orr. Manuel d'histoire universelle. Paris. Paulin. 1840. Tome, 
livre IE, art. 2, chap. 14, $ 1. 
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ment dans le symbolisme; et quant au culte c'était une 
haute expression de l'idée religieuse. 

Ils avaient des rapports si intimes avec la race 
aryénne, — Ce qui prouve que dans le principe les 
familles noachiques avaient conservé leurs relations 
entre elles, — que ces rapports obligent Sir Gardner 
Wilkinson à s'exprimer comme suit : « It is not impro- 
« bable that those two nations (Hindoo and Egyptians) 
« may have proceeded from the same original stock, 
« and have migrated southwards from their parent 
« country in central Asia. » (41) 

Et de même que les Indous, ils avaient leur Tri- 
mourti, composée de la Puissance créatrice (Phtah) de 
l'Intelligence première (Kneph) et de l'Esprit vivifica- 
teur (Hermès ou Thot). (9) 

Pas plus que les Chrétiens, qui n'adressent leurs 
hommages aux morceaux de bois ou du marbre taillés 
ou aux pièces de toile encadrées devant lesquels ils 
s'inclinent, ils n'adoraient les animaux; et ceux-ci sym- 
bolisaient et représentaient simplement, qui la fécon- 
dité, qui la puissance, qui la vigilance de la Divinité. 

Enfin, leur puissance politique était immense; leurs 
colonies étaient répandues sur tous rivages; et Rham- 
sès-le-Grand remplissait le monde du bruit de sa re- 
nommée et de sa gloire. 
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Mais malgré leur science, la splendeur de leur art, 
le développement énorme de leur civilisation, ils n'é- 
chappent pas plus que les Celtes, les Latins, ou les 
Joniens à la loi commune de l'Antiquité, et sont, comme 
tous ces peuples, marqués au front du sceau de la 
défaillance. 

Leur culte devient du fétichisme, leur science, une 
routine, leur art du phantastique; et à dater de la 
XVIII dynastie, le type qui était caucasique change et 
devient sémétique. C'était un mélange des fils de Cham 
avec les fils de Japhet; cela devient un mélange des 
fils de Cham avec les fils de Sem. 

Les têtes du vieil empire — Altes-Reich, comme dit 
Lepsius, — sont vraiment remarquables de forme et 
d'expression; (1) celle de l'empire nouveau, — Neues 
Reich, — présentent tous les caractères de la décadence 
physique et morale. (2) | 

Et la reine du Nil, la personnification de la race de 
Cham est prête pour l'invasion, la conquête et la des- 
truction. 


LV. 
Nous voyons donc le peuple-type de la race Cha- 
mique, l'Empire des Pharaons, — de même que le 


(1) Lersius. Denckmäler unz. Tome VILLE, pl. 290, nes 15, 17, 18. 
(2) I. Id. Id. pl. 295, n°: 46, 47, 48. 
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peuple-type de la race Sémétique, l’Empire de Babylone, 
— partir d'un dégré de civilisation excessive, descendre 
sans interruption la pente de la dégradation, et dispa- 
raître dans la nuit en ne laissant que des ruines colos- 
sales, indestructibles témoins d'une grandeur prodi- 
gieuse. 

Puis, c'est le tour du peuple-type de la race Japhé- 
tique ou Aryenne, de l'Empire Greco-Romain. 

Peuple vraiment providentiel, résumé complet de 
la civilisation de tout le genre humain qu'il a subjugué 
et asservi, il s'éteint dans les convulsions hideuses 
d'une sanglante priapée. 

Ce ne sont plus. des mœurs humaines que nous 
dépeignent les Tacite, les Suetone, les Juvenal, les 
Apulée; ce sont des mœurs de brutes ivres d'orgueil, 
de sang et de lubricité; et cet assemblage monstrueux 
de Cæsars, de prétoriens, de maîtres, d'esclaves, de 
gladiateurs et de gitons, n’a plus rien d'humain que le 

nom. 
_ A ce dégré de vice, de lâcheté et d’infamie, l’huma- 
nité n'existe plus, la société a disparu : il ne reste que 
la bête révoltée et féroce. 

Et cependant cette bête, dont les despotes stupides 
de l'Orient ne nous peuvent donner qu'une idée loin- 
taine, n'est ni un primate, ni un singe, et lorsque 
l'OEuvre rédemptrice commence et veut épurer ce 
fumier, c'est à l'homme et non au gorille qu'Elle vient 
apporter ses principes nouveaux et sa nouvelle philo- 
sophie. 
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D'après toutes les considérations précédentes il me 
semble donc que l'unité de la race humaine, son unité 
de langage, sa chute, et sa dégradation continue, 
ininterrompue et transmissible, sont des faits incon- 
testables. | 

« L'unité de la race humaine dans toutes ses varié- 
« tés, la descendance d’un couple originaire unique 
« est un fait éclatant comme le soleil; la religion 
« l'enseigne, la raison le proclame, la science le dé- 
« montre. » (1) 

Lyell dit de son côté « on n’a encore fait, que je 
« sache, aucune objection sérieuse à cette doctrine que 
« les principales variétés de la famille humaine sont 
« issues d'un seul couple. » (+) 

Or, s'il y a unité de race il doit y avoir unité de 
langage, et c'est ce que le savant Klaproth exprime en 
ces termes : « Bien que les langues parlées maintenant 
« par les hommes nous paraissent très-différentes les 
« unes des autres, des recherches exactes ont démontré 
« que dans le principe toutes les langues sont dérivées 
« d’une même source. » (3) 


(1) François LENORMANT. Manuel d'hist. ancienne de l'Orient, etc. 
Chap. LI, $ 4, n° 6. 
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En outre, l'écriture phonétique, — qui est à l'écri- 
ture idéographique ce que le langage vrai est au jargon 
guttural du Boschiman, — apparaît dans les temps 
les plus reculés; et les peuples les plus anciens sur- 
tout connaissent cette figure du son qu'anime la pensée. 

Enfin les monuments, — ces annales de pierres que 
les générations passées lèguent aux générations futures, 
et qui racontent l'histoire de ceux qui les ont élevés, — 
prouvent à la dernière évidence que la puissance mé- 
canique, la science des forces, le sentiment du beau 
se trouvent bien plus à l'aurore qu'au déclin des sociétés 
antiques. 

Or si cela est, — et cela est, — cela prouve sans 
conteste que l'homme était en possession d'une raison 
nette, d'un sentiment exquis, d'une force suprême, non 
à la fin mais au commencement; qu'il est apparu sur 
cette terre non à l’état brut et informe, mais à l'état de 
perfection et de bonheur; et que portant dans son 
âme, dans son intelligence, dans son cœur le sigle de 
son Divin Auteur, il a dû sortir complet de ces Mains 
Eternelles qui ne peuvent rien faire de défectueux. 


LVIT. 


Cela posé et vérifié, quelle difficullé peut-il y avoir 
à expliquer tous les faits et tous les phénomènes de 
l'âge de vierre. de l’âge de bronze. de l’âge de fer? 
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Chassé, traqué par le plus fort, il quitte le berceau 
primitif, oublie la formule de la morale et de la science 
première, et atteint bientôt le dernier dégré de la 
misère et de l'abaissement. 

Phéniciens, par exemple, descendants de Chanaan, 
frère de Misraim, et de Kousch, ils sont en étroite 
parenté avec les Egyptiens et les Ethiopiens. 

Ils connaissent les métaux comme ceux-ci, et comme 
eux savent remuer des masses imposantes. Mais bien- 
tôt ils oublient; et lorsqu'ils quittent les lieux de leur 
choix, — c'est-à-dire les rives de la mer Erythrée ou 
golfe Persique, — ils n’emportent que le souvenir et 
le goût du megalithisme. 

Alors ils se répandent en Grèce, en Italie, dans la 
Gaule, en Germanie; et nous avons les monuments 
Pelasgiques en lonie, les nuraghes en Sardaigne, les 
dolmens et cromlechs dans toute l’Europe Occidentale. 

Avec eux nous sommes en plein dans l’âge de pierre. 

Scythes, — descendants des fils de Thiras, reliés 
intimement à la race germanique, — leur nom vient du 
vieux mot gothique skiatha, archer, (1) — ils tombent 
plus bas encore et scalpent leurs ennemis. Ne pouvons- 
nous pas dire qu'avec ces Cosaques de l'Antiquité, nous 
avons les mœurs de l’âge de la pierre brute? 

Enfin l'humanité s'abrutit complètement, et après 
ceux qui scalpent les vaincus nous en arrivons à ceux 
qui les mangent. 


En effet le D’ Spring affirme avec confiance « qu'il 
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« existe de nombreux témoignages établissant que cette 
« partie de l'Europe (la Belgique) a été habitée par des 
« anthropophages jusque fort avant dans les temps 
« historiques. » (1) 

Ce qui prouve qu'il n'est pas nécessaire de remonter 
à des milliers de siècles pour rencontrer des canni- 
bales, et que l'anthropophagie est un fait de la chro- 
nologie certaine et un des résultats de l'humaine 
dégradation. 


UVIII. 


D'ailleurs, l'anthropophagie n’existe-elle plus, aujour- 
d'hui même? et ne trouve-t-on plus de Zélandais qui 
dévorent leurs ennemis ? 

Et les monuments de l'âge de pierre ? croit-on qu'on 
n’en élève plus de nos jours ? et de même qu'il existe 
quelque part une population australienne Jacustre, 
s'imagine-t-on quon ne saurait plus rencontrer de 
peuplade qui ne connaissant « que le pilier et le lin- 
« teau, la supportante et la supportée » dressent 
encore des masses mégalithiques ? 

Au dernier congrès anthropologique de Norwich 
(Angleterre), M° le président Hooker a fait connaître 
les mœurs des Khasias, ce singulier peuple de l'Inde, 
résidant à 100 lieues et à l'Est de Madras, sur lequel 
le colonel Yule avait déjà appelé l'attention en 1844 
par un article inséré dans l’Asiatical Journal. 
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M' de Gaumont avait déjà affirmé : « que les princi- 
« paux dogmes druidiques appartenaient aux religions 
« d'Orient. » (1) 

Aujourd'hui M' Hooker vient prouver que les Khasias 
élèvent journellement, précisément comme les habitants 
de la Bretagne et de l'Occident, des cromlechs, des 
menhirs, des dolmens énormes, à stèles de 40 mètres 
de long, 5 de large, 0,60 d'épaisseur. 

Le levier et la corde sont les seuls moyens de trans- 
port et d'érection de ces monuments sauvages, qu'ils 
dressent sur des tombes ou aux endroits où se sont 
accomplis quelques événements d'importance, et qu'ils 
enlèvent de la roche après avoir produit sur elle une 
fissure à l'aide du feu et d'eau froide brusquement pro- 
jetée sur la portion chauffée. 

Les dolmens étant propres à l’âge de pierre, comme 
les tumulus à l'âge de bronze, (Voyez M' Lehon) est-ce 
que par hasard nous vivrions sans le savoir dans les 
temps pré-historiques ? et serions-nous bêtement à l'âge 
de pierre quand nous croyons être au beau milieu de 
la période réascensionnelle de l'humanité ? 


LIX. 


Maintenant on pourrait s'étonner de ce que la dégra- 
dation humaine ait été si rapide, et de ce qu’en quel- 
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sur de si hauts sommets, — ait pu arriver à une telle 
abjection. 


Lyell prétend bien « qu'il a fallu pour la formation 
« lente et graduelle de races comme la race cauca- 
« sique, mongole ou nègre, un laps de temps bien 
« plus grand que celui quembrasse aucun des sys- 
« têmes populaires de chronologie. » (1) 

Ce qui n'empêche pas l'illustre géologue de pré- 
tendre quelques pages plus loin, avec une désespérante 
logique que : 

« C’est un fait reconnu que la couleur et les traits 
« de l'Européen et du Nègre disparaissent entièrement 
« à la quatrième génération, pourvu quon ne fasse 
« intervenir aucun mélange nouveau du sang de l'une 
« ou de l’autre des deux races. » (2) 

Ce qui veut évidemment dire, si les mots ne signi- 
fient pas le contraire de ce qu'ils expriment, qu'une 
race livrée à elle-même peut se modifier et se caracté- 
riser complètement au bout de deux ou trois cents ans; 
et n’a pas besoin, en conséquence, de six ou sept mille 
ans pour revêtir une autre physionomie. 

Franchement, je préfère cette deuxième manière de 
voir de sir Ch. Lyell à la première, attendu que je la 
trouve plus conforme aux faits. 

Pour ceux qui, comme moi, croient que l'homme 
peut tout avec l'aide du Très-Haut, et qu'il ne peut 
rien sans cette aide divine, ils se demanderont plutôt 
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par quel miracle la Chute n'a pas été plus violente ei 
plus rapide encore. 

Et quant à ceux qui s'étonnent de la rapidité de cette 
chute, c'est à peu près comme s'ils s’émerveillaient des 
ravages d'une maladie, et comme s'ils n'avaient jamais 
vu un homme, — hier encore robuste et florissant de 
santé, — étendu aujourd’hui faible, livide et convalsif 
sur un lit d'agonie. 

La dégradation humaine ne s'explique-t-elle donc pas 
clairement et à l'évidence ? et est-il nécessaire de sup- 
poser des temps pré-historiques et des âges fabuleux 
pour mettre sur leur compte des choses et des faits 
qui ne sont que le résultat d'une triste et redoutable 
déchéance ? 


EX. 


On raconte que Buonarotti, voulant un Jour servir 
un plat de sa façon aux antiquaires de son temps, 
s'avisa de faire une statue, de la briser et de l'enfouir, 
en gardant par devers lui un bras de son œuvre. 

Cette œuvre, découverte quelque temps après dans 
une fouille, devint un Apollon antique des plus authen- 
tiques, jusqu'au jour où, arrivant avec son bras mis 
en réserve, et l'ajustant exactement à la cassure exis- 
tante, Michel-Ange confondit les habiles et fins con- 
naisseurs. 

Un autre savant, du même caractère que l'illustre 
Maître se permit naguère une épreuve semblable. 
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une inscription trouvée, — disait-il, — dans une citerne 
antique, et qui se lisait comme suit : 

SEU QUO TEMPLA FAMAR CYBELLA CURIOSI 
TE APPELLAVERUNT OVES TIBULLI MOBILE SO- 
LIDO POST SIMILITER CAUSAQUE EGO AMBO TE 
FUMANT CUM DE SUIS. 

Les latinistes, les linguistes, les savants, après 
avoir tourné et retourné l'inscription dans tous les 
sens, déclarèrent qu'il s'agissait en icelle « d'un temple 
« où l’on gardait les brebis de Tibulle, » puis, comme 
cette interprétation n'avait pas le sens commun, jet- 
tèrent leur langue aux chiens. 

Alors mon irrévérencieux personnage rétablit la dite 
inscription de cette manière, au grand ébahissement 
et courroux de la docte assistance : 

CEUX QU'AU TEMPLE A FAMAR SI BELLE, LA CURIOSITÉ 
APPELA, VERRONT AU VESTIBULE, IMMOBILES, SOLIDES AU POSTE, 
SIX MILITAIRES COSAQUES ÉGAUX EN BEAUTÉ, FUMANT COMME 
DES SUISSES. 

Il faillit être lapidé. Hélas! hélas! ceux qui ont 
inventé les crânes humains fossiles, créé des canni- 
bales pré-historiques, et décrit la généalogie et la 
descendance du singe anthropomorphe, me font l'effet 
de lire dans ce grand livre de la nature, de la philoso- 
phie et de l'histoire, comme les savants qui déchif- 
frèrent l'incription « du temple à Famar. » 

Ils traduisent un latin qui n'existe pas, quand 1l 
serait si facile de lire tout simplement du français. 


Conclusion. 


En commençant ce petit travail, que, — eu égard à 
la haute importance du sujet, — je regrette fort de ne 
pouvoir développer davantage, je disais que je voulais 
exposer impartialement les faits et en tirer la consé- 
quence qui me paraitrait logique. 

Arrivé à la fin de mon étude anthropologique, je n'ai 
plus la même idée, quant à la conséquence à en tirer, et 
après réflexion, je préfère poser les questions suivantes 
en laissant au lecteur le soin de conclure lui-même : 

4° L'homme a-t-il pu provenir d'un singe anthropo- 
morphe? et a-t-il commencé par être un Troglodyte 
cannibale s'élévant successivement, à travers l’âge de 
pierre, l'âge de bronze, l’âge de fer, jusqu'à la civili- 
sation des temps historiques Ÿ 

2° Les faits avancés par MM. Darwin, Schuermans, 
Boucher de Perthes, Lartet, Lyell etc., ont-ils la force 
probante nécessaire pour élever cette hypothèse au 
rang de doctrine positive ? 

3° Ou bien, l’homme a-t-il commencé par être homme, 
dans {a plus large et la plus radieuse acception du 
terme; ses premiers pas ont-ils été faits à l'état de 
virilité et non d'enfance ; et n'est-il arrivé au canniba- 
lisme troglodyte qu'après avoir passé par les misères 

de l'âge de fer, l’âge de bronze et l'âge de pierre ? 
Si j'ai exposé les faits tels qu’ils sont, et tels que la 
science les admet, — et sous ce rapport je ne crains 
ni l'examen ni la critique, — il sera facile au lecteur 
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NOTICE 


SUR UNE 


FEUILLE D'IVOIRE SCULPTÉ, 


trouvée à Tongres. (1 


Le nom de diptyque a été donné, improprement il est 
vrai, par les archéologues modernes, aux bas-reliefs 
sculptés dans l'ivoire, dont on s’est servi pour orner 
les couvertures des livres. (2) 

Les anciens appelaient diptyques, diptucha (dis deux 
fois, péussô, je plie) les tablettes soit d'ivoire, soit de 





(1) Nous avons jugé utile de reproduire cet article, déjà paru il est 
vrai, dans le tome IV, série 2% des Annales de l'Académie d'archéo- 
logie de Belgique. Non seulement la feuille d'ivoire qu'il décrit a été 
découverte sur notre sol, mais encore elle est d’un haut intérêt pour 
l'histoire de notre antique cité, 

(Note du Bureau.) 


(2) L'ivoire, à cause de ses qualités, était déjà employé à l’orne- 
mentation sculptée du temps du Roi-Prophète. Voir Liber psalmo- 
rum, ps. XLIV. Paralipomenon, lib. II, cap. IX, v. 17 et 21. Regum, 
lib. IE, cap. XXII, v. 39. 

Les Grecs en firent des statues. V. Pausaxias, Voyage en Grèce, 
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bois, soit de métal, composées de deux feuillets qui se 
repliaient l'un sur l’autre, et dont l'intérieur, enduit de 
cire, servait à inscrire la date de la proclamation des 
lois, les noms des consuls et des magistrats, ou les 
faits les plus remarquables. (1) 

À l'époque Romaine les diptyques furent principale- 
ment destinés à conserver le souvenir de l'élection des 
consuls et des questeurs. (2) 

De là leur vint le nom de diptyques consulaires dont 
on se servit pour désigner des tablettes ordinairement 
ornées à l'extérieur de l'image d'un consul revêtu de la 
toge antique bordée du laticlave et portant soit une 
patère (3) soit la mappa circensis (1) et le scipio ou 
sceptre consulaire surmonté de la figure de l'empereur 
régnant. (5) 

Les nouveaux consuls distribuaient ces diptyques à 
leurs amis, à leurs parents, au Sénat, aux villes et, 


(1) Homère, Odyss. IV. vers 224, nomme diptyque un vêtement 
double. 

St Augustin, contr. Faust. C. 4, L. XV, donne ce nom aux tables 
du Décalogue ; St Ambroise, Hexameron, 1. V. C. 8 dit que l'huitre 
ouvre son diptyque aux rayons du soleil. 

On appela encore les diptyques, tablettes porlatives, manuelles, ou 
éphémérides. Les dipiyques n'étaient pas toujours d'ivoire ; il y en 
avait de bois, de métal, d'ardoises, de membranes ou de papyrus; il 
y en eut même d'or et d'argent. 

(2) Une loi du code Théodosien, (XI lib. XI), donnée l'an 584, 
interdisait à tout autre qu'aux consuls de donner des diptyques en 
ivoire. 

(3) On rencontre la patère au lieu de la mappa circensis dans les 
diptyques antérieurs au Ve siècle. 
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lorsque l'empire Romain eut adopté la religion chré- 
tienne, aux évêques et aux églises. Plus tard, les dip- 
tyques eurent une autre destination ; on se servit dans 
les églises des diptyques consulaires pour inscrire sur 
les côtés lisses de la feuille d'ivoire, les noms des 
nouveaux baptisés, des bienfaiteurs du temple, des 
évèques et des saints. (1) 

Bientôt on sculpta de nouvelles plaques d'ivoire, 
composées de un, de deux, de trois et même de plu- 
sieurs feuillets qui servirent à parer l'autel ou l'ambon, 
à recouvrir les diptyques écrits, ou à orner les évan- 
géliaires. (2) 


(4) Grâce à cette destination religieuse beaucoup de diptyques con- 
gulaires sont parvenus jusqu’à nous : entr'autres, celui du consul 
Clementius appartenant à M. Mayer de Liverpool, celui d'Anastasius 
conservé à Berlin, celui de Justinianus faisant partie d'un évangé- 
liaire conservé à la Bibliothèque Impériale de Paris, etc. etc. 


(2) Albéron, archevêque de Reims, en 969, se faisait lire pendant 
la messe les noms de ses prédécesseurs inscrits sur les diptyques. 
V. Folcuini, gesta abbalum Lobiensium apud Perrz, Monumenta 
germ. hist. t. 1X, fo 58. 

Moratori, Antig. Ilal. medii œvi, t. IV, p. 861, rapporte un docu- 
ment écrit par Beroldus, gardien de l'église de S' Ambroise à Milan, 
vers 1150, mentionnant des diptyques d'ivoire dont la présentation 
faisait partie des cérémonies liturgiques de la messe. 

Salig. De diplychis velerum, p. 3, divise les diptyques écclésias- 
tiques en trois classes : les diptyques des baptisés sur lesquels on 
inscrivait les noms des baptisés ; les diptyques des vivants sur les- 
quels on mentionnait le nom du souverain-pontife règnant, les noms 
des évêques, des empereurs, des rois, des bienfaiteurs de l'église, 
etc. etc. el les diptyques des morts sur lesquels on inscrivait les noms 
de tous les évêques qui avaient gouverné l’église ou ce diptyque devait 
être lu. Quoique cette classification ne soit pas adoptée par Ducange 
et Allaci, de consens. eccl. 1. HI, c. 15, nous croyons pouvoir ranger 
le diptyque de Tongres parmi ceux de la 3° catégorie. Après la pro- 
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Les artistes ivoiriers reproduisirent sur ces diptyques 
écclésiastiques, soit les images du Christ, de la Vierge 
ou des Saints, soit des scènes tirées de la vie de 
l'Homme-Dieu et principalement le crucifiement. (4) 

Parmi ceux qui servirent de couverture aux diptyques 
écrits, nous devons ranger celui que vient de découvrir 
dans l’église de N. D. à Tongres M. l'architecte Genin, 
attaché depuis plus de vingt ans à la restauration de 
cette antique collégiale. 

En effet, au revers sur la partie lisse, on voit les 
noms des huit évêques de Tongres qui résidèrent à 
Liége depuis l'année 840 jusqu’en 956. (2) 

Cette inscription, en lettres romaines minuscules, en 
recouvre d'autres dont on aperçoit les traces malgré le 
grattage que l'ivoire a subi pour les faire disparaître. (3) 

Lorsque l'usage de lire les noms inscrits sur les 
diptyques eut disparu, on se servit de la tablette sculptée 
pour en recouvrir un livre liturgique et, selon toute 
probabilité un évangéliaire ; car on désignait ces ta- 
bleaux du nom de : imagines in modo evangeliorum. (s) 

Le personnage représenté sur l'avers de la feuille 
d'ivoire que nous essayons de décrire, est debout et 


(1) ILest fait mention de diptyque dans la liturgie de Saint-Mare 
et dans celle de Saint-Denis lAréopagite. C'étaient des tablettes sur 
lesquelles on inscrivait les noms dont le diacre donnait lecture aux 
fidèles. Voir Goar, Euchologion sive rituale græcorum, p. 143. 

J.-B. Tniers. Dissertalions écclésiastiques sur les jubés, p. 74. 


(2) Voici les noms de ces évêques tels qu'ils s'y trouvent indi- 
qués :..…. Hincann Eri, Francois Eri. Steraani Epi. Ricaanir Ebi. 
Huconis EpPi. FaragerrTin Epi. Bazprict Eri. EveracLi Epi. 


(3) Ce procédé était également appliqué aux palimpsestes quand 
on voulait y mettre de nouveaux noms. 


(4) Anasrase, édition Migne, t. II, num. 393, 445, 567 et 575. 
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placé, comme les consuls, sous une arcade soutenue 
par deux colonnes taillées en spirale dont les chapi- 
teaux, d'ordre corinthien, sont surmontés en forme de 
tailloir, d'une bande ornée au centre d’une croix pat- 
tée. (1) L’arcade est enrichie d’une ornementation em- 
pruntée au règne végétal et de billettes carrées. 

Deux feuilles, reposant sur l’extrados de l’arcade, 
ornent les espaces triangulaires aménagés aux angles 
supérieurs de la plaque. 

Le tympan est décoré d'une sorte de coquille, dans 
le genre de celles que l’on remarque dans le diptyque 
de Monza (I!° ou IT! siècle), dans celui du consul 
Anastasius (517), dans celui représentant un ange 
debout, conservé au British Museum, et dans celui orné 
des figures de Bacchus et de Diane, conservé à la biblio- 
thèque de Sens. 

Au bas de cette coquille, et descendant des deux 
côtés de la tête du personnage, apparaissent des dra- 
peries relevées et ornées de petites croix et de lignes 
dirigées horizontalement. La figure représentée sous 
les traits d'un homme âgé, à barbe épaisse, est vêtue 
d'une tunique talaire (2) retroussé sur le bras droit et 


(1) La forme et l'ornementation des colonnes, des chapiteaux et 
même du tailloir, offrent une grande analogie avec celles représen- 
tées dans le diptyque de Monza; ce diptyque attribué aux premiers 
siècles de notre êre, offre les figures symboliques de la muse et du 
poëte. 

Voir Dinron, Annales archéologiques, tome 21, p. 289. 

Voir encore Idem, 1. 18, p. 301. 


(2) Il est probable que l'artiste a voulu revétir le personnage repré- 
senté sur ce diptyque, du colobium, espèce de tunique étroite se 
prolongeant jusqu'aux talons et dont les manches ne descendaient 
pas plus bas que le coude. Chez les Romains ce vêtement était 
affecté aux hommes libres, plus tard il fut réscrvé aux sénateurs. 

Servius, In IV. Æneid. Cod. Theodos, 1. XIX. tit. 10. 
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d'un birrus, ou manteau long sans capuchon, rejeté en 
arrière, ramené autour de la taille et retombant sur 
l'épaule de manière à cacher entièrement la main et le 
bras gauches. 

De la main droite elle bénit, à la manière grecque, 
avec l'index et le doigt du milieu; le pouce est plié 
sur l'annulaire et le petit doigt est dressé comme les 
deux premiers : (1) la main gauche, cachée sous les 
plis du birrus, soutient une forme de livre ou 
pentaptucha, orné sur le plat supérieur d'une croix 
pattée. (2) 

La tête du personnage est ornée d'une coiffure de 
forme orientale, consistant en un bourrelet légèrement 
incliné sur le front et surmonté d'un appendice. Cette 
coiffure, adoptée au V° siècle par les Souverains 
d'Orient, offre quelque ressemblance avec celle que 
l'on voit sur la tête de Galba Placidie dans le diptyque, 
conservé à Monza, ainsi qu'avec celles indiquées dans 
les nombreux dessins donnés par Gori dans son livre 
sur les diptyques. (3) 


(1) Quelques auteurs voient dans cette manière de bénir l'intention 
de figurer les sigles, Alpha et Omega; d'autres la forme des initiales 
du nom du Sauveur. 1H—-XC ; d'autres enfin, une exhortation d'élever 
notre âme vers la S'e Trinité, et la croyance à l'unité de nature. Voir 
Macri, Hiero-Lexicon sive dictionnarium sacrum. 

Ciawnini, De sacris ædificiis, c. 1V, sect. 2. 

Acta ss. tome VIE, jun. p. 155. 

Le pape Innocent 111 ne prescrit peur la bénédiction que l'éléva- 
tion de trois doigts sans indiquer desquels. De sacro altari, 1. LH, c. 44. 

Foccnt, De Roman. ilin Petri, p. 471, donne un diptyque grec où 
l'on voit S' Pierre bénissant à la manière latine et S' André à la 
manière grecque. 


as L LA L] LE » _ 
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Sa barbe, longue et taillée en pointe, n'est marquée 
dans l'ivoire que par quelques coups de gouges ou 
d'égoines, et ses oreilles sont placées à la hauteur du 
front. Ses pieds sont garnis d'une chaussure plate, et 
les chausses qui recouvrent la partie inférieure des 
jambes sont ornées d'un dessin quadrillé. 

Cette tablette était bordée d'un encadrement d'ivoire, 
dont il ne reste plus qu'un listel enrichi de sculptures 
en bas-relief offrant des ceps de vigne chargés de rai- 
sins. (1) Ce genre d'ornementation est très-ancien (2) 
et se trouve reproduit sur le tombeau de Probus, préfet 
du prétoire (mort en 395), sur le sépulcre renfermant 
les ossements des Papes Léon II, Léon IIT, Léon IV, 
ainsi que sur la cathedra d'ivoire de Saint Maximianus, 
archevêque de Ravenne, mort en 553. (3) 

Après avoir examiné attentivement cet ivoire et après 
avoir receuilli les observations judicieuses de quelques 
archéologues auxquels il a été montré, nous n’oserions 
affirmer que cette naïve sculpture soit originale ; 1l nous 


(4) Sur la partie lisse de ce listel on remarque les traces d'une 
inscription gravée à la pointe qu'il m'a été impossible de rétablir. 

(2) C'était, dans l'antiquité, l'emblème de la Palestine ou de l'abon- 
dance. V. Darras, Histoire de l'Eglise, t. IV, p. 20. 

La grappe de raisin sert de type habituel aux monnaies asmo- 
néenncs et on la rencontre aussi dans l'ornementation du tombeau 
des Rois, près de Jérusalem. 

Du reste rien n’est plus comman dans les Saintes Ecritares: que les 
allégories tirées de la vigne, dit l'abbé Manricny, Dict. des antiquités 
chrétiennes, p. 665. Voir le Psaume LXXIX ; Isaïe, chap. V; Jean, 
XV, 1; Num. XIII, 24; Borrari, Sculture e pillure sagre estralle dai 
cimileri di Roma etc., tav. XCIET. 

D. CaLuer, Dict. de la bible, t. KE, pl. DIF, no 17-19. 

DE Rossi, Inscr, Christ. Rom., t. 1, p. 201. 

(5) LaBarTe, Histoire des arts industriels au moyen-dge et à l'époque 
de la renaissance, t. I. 
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paraît même très-probable, que l'ivoirier ne se sentant 
pas capable de modeler la figure humaine et de régler 
l'ordonnance d’un tableau a pris pour modèle un dip- 
tyqué consulaire; il n’a fait que changer quelques 
détails. 

Quant au personnage représenté dans cette tablette, 
le défaut d'attributs précis, nous empêche d'y voir un 
apôtre plutôt qu'un évangéliste : pour ce qui est d'y 
trouver la figure du Christ, tout le monde sait que dans 
l'antiquité le Messie était représenté sous les traits d’un 
jeune homme imberbe; et d'ailleurs, le respect avec 
lequel il présente la loi sacrée ne s'accorde nullement 
avec les données de l'iconographie chrétienne. (1) 

Serait-ce peut-être un souverain chrétien, un Pape 
ou un Evêque, dont l'ivoirier a été chargé de repro- 
duire les traits, car l’action de bénir convient à l’un ou 
à l'autre de ces personnages ? (2) 

Nous nous permettrons toutefois d'observer, que la 
singulière coiffure qui couvre la tête du personnage 
représenté dans cet ivoire, semble indiquer un souve- 
rain; on la trouve en effet, sur la tête d'Eudoxie, femme 
d'Arcadius, dans une médaille de cette princesse, dans 
un médaillon représentant Théodora, femme de Justi- 


(1) Nous devons observer toutefois que le Christ a été représenté 
de tant de manières si différentes, que le savant M. Ch. Lenormant 
dans le « Trésor de glyptique et de numismatique, » partie IF, p. 5, 
planches 9, 10 et 114, a pris pour saint Mathieu, une figure du Christ 
gravée dans un ivoire conservé à la biblothèque impériale de Paris. 


2) Les empereurs chrétiens donnaient leur bénédiction au peuple. 
onsT. Porpuyr. De cerem. aulæ Bys., cap. 4, LXIV. 
Juces Lapante, Le palais impérial de Constantinople et ses abords, 
p. D4, 82, 181. 
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nien (527), et dans des images byzantines très-anciennes, 
représentant la Mère du Christ. (1) 

Quant à l'exécution, le bas-selief est d'un dessin 
assez correct; il y a du mouvement et même de l'ex- 
pression, mais les lois de la perspective ont été com- 
plètement méconnues : cependant la pose, le costume, 
le dessin, l'ornementation et l'ensemble de la composi- 
tion indiquent chez leur auteur, l'étude des œuvres de 
l'antiquité et nous permettent d'assigner à cette sculp- 
ture constantinopolitaine (+) une haute antiquité; peut- 
être même appartient-elle au VI° ou au VI[° siècle. 

Hauteur de la tablette d'ivoire, 332 millimètres, 
largeur sans l'encadrement, 119 mill., largeur avec 
l'encadrement, 137 mill. 

Cu.-M.-T. Tays. 


(1) Comme élément de la discussion, nous donnons en tête de cet 
article, la gravure de la plaque d'ivoire sculpté. 
(Note du Bureau.) 





LE {1 DÉCEMBRE 1846. 


Aucun de ceux qui liront ces lignes ne se souviendra 
du 47 Décembre 1846. 

Pourquoi se rappellerait-on ce jour ? 

N'était-ce pas un jour semblable à tous les jours et 
passé comme tant d'autres, sahs avoir laissé après lui 
la moindre trace, la plus fugitive impression ? 

Pourquoi se le rappellerait-on ? Il y a plus de vingt 
ans qu'il s'est écoulé, et c'est à peine si on se souvient 
des choses d'hier. | 

Ce jour cependant a marqüé ma vie dé sa doulou- 
reuse empreinte; bien des larmes oùt mouillé mes 
yeux, bien des sourires ont effleuré mes lèvres, de 
profondes douleurs, d'immenses joies ont depuis ce 
temps rempli mon cœur, et eependant jamais ce jour 
affreux ne s’est, un seul instänt, effacé de ma pensée. 

C'était le 17 Décembre 1846. 

On était donc en plein hiver. 

I] faisait un froid à figer le sang dans les veines. 

De gros flocons de neige tourbillonnaient dans l'air, 
fouettant les- vitres des maisons et les visages des pas- 
sants, qui se rendaient en courant au marché; car 
c'était un jeudi, jour de marché que le 17 Décembre 
1846. 
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Une vinglaine de personnes étaient déjà réunies au 
pied de l'hôtel de ville, près de l'église. C'était là que 
se faisaient les transactions sur les grains, et ces per- 
sonnes étaient des marchands, des campagnards, des 
meuniers qui faisaient leurs affaires. Ils soufflaient 
dans leurs doigts bleuis pour activer la circulation du 
sang dans leurs artères contractées et frappaient des 
pieds en faisant grincer la neige sous leurs semelles. 

Ün vent, à déraciner des chênes, soufflait, hurlait 
de sa puissante yoix, s'engouffrait sous les arcades de 
l'église avec le rugissement d’un torrent, et montait, 
spirale stridente, le long des minarets de la tour. 

Tous les ouragans semblaient déchaînés, luttant 
entre eux, comme s'ils avaient voulu semer sur la cité 
les désastres et la ruine. 

Les revendeuses avaient replié leurs tentes ; les 
portes et les volets des maisons s'étaient fermés et 
leurs habitants, grelotant près de l’âtre, murmuraient 
des prières pour apaiser le vent. 

Et pendant un temps pareil, on travaillait à la res- 
tauration de la tour Notre-Dame! 

Peu à peu, la place du marché s'était garnie de 
monde et un grand nombre de personnes circulait 
maintenant achetant ou marchandant les céréales dont 
on exhibait les échantillons. 

Un bruit étrange se fit tout à coup entendre dans 
l'air : on aurait dit un grand oiseau de proie atteint 
d'une balle, et qui tombe en agitant ses ailes immenses 
dans les dernières convulsions de l'agonie. 

Un cri deffroi sortit de toutes les poitrines. Un 
homme venait d'être atteint à la tête, d'une planche, 
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arrachée aux doigls raidis d’un ouvrier qui travaillait 
au haut de la tour et emportée dans un tourbillon de 
vent et de neige. 

Le sang sortait à gros flots de la blessure béante et 
rougissait la terre, tandis qu'une pâleur mortelle s'éten- 
dait sur le visage du malheureux dont les lèvres trem- 
blantes murmuraient : 

— Mon Dieu, pitié pour ma femme et pour mon 
enfant ! 

Une larme sembla voiler son regard déjà fixe et 
perdu dans le vague de l'infini. 

O temple, dont la splendeur devait, pendant tant 
d'années, imposer de si lourds sacrifices à toute une 
population, il te fallait donc encore poser les fonde- 
ments de ta magnifique résurrection sur le cadavre 
sanglant d'un père et le deuil affreux d'une famille en 
pleurs ! 


IL. 


Représentez-vous une jeune femme, tenant, sur ses 
genoux, un enfant bien gros et bien portant, souriant 
au regard rempli d'une indicible tendresse qui tombe 
des yeux de sa mère et qui l'enveloppe tout entier. 

Représentez-vous cet enfant, jouant de sa main toute 
mignonne et toute potelée dans les cheveux de sa mère, 
et celle-ci carressant avec amour les boucles brunes 
et soyeuses de l'enfant. 

Puis, dans un coin, près de la fenêtre, un homme, 
jeune aussi, lui, qui laisse errer ses yeux sur ce petit 
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groupe et qui pleure de joie et de bonheur de voir ee 
mutuel amour, ce divin trésor qui est à lui, qui ln 
appartient : c'est son propre sang qui circule dans les 
veines de l'enfant et l'émotion, la douce ivresse qui fait 
battre le cœur de la mère, fait aussi battre le sien. 

N'est-ce pas qu'ils sont heureux ? 

N'est-ce pas là le bonheur, le bonheur sans le moindre 
trouble, pur et uni comme la surface d’un lac qui ré- 
flèle l'azur du firmament ? 

Ne dirait-on pas que ce bonheur doive toujours 
durer, qu'il n’y a rien qui puisse assombrir une telle 
sérénité et que le plus petit nuage n’ôse se lever dans 
ce ciel, parce que sa présence y serait un sacrilége ? 

Et cependant cette félicité qu’on eût dite inaltérable, 
qu'on eût prise pour un rève sans fin, devait être brisée 
comme verre | 

— Quel vent! murmura la jeune femme en joignant 
les mains, entends comme les vitres se brisent et 
comme les tuiles pleuvent dans la rue ; tiens, si j'étais 
de toi, je ne sortirais pas ce matin, mon ami, il fait 
trop mauvais. 

Et comme pour appuyer ces paroles, la rafale des- 
cendit en-sifflant dans le tuyau de la cheminée. 

L'enfant tressaillit sur les genoux de sa mère : 
— Quel vilain cri! dit-il, frappé d'effroi et cachant sa 
tête dans le sein maternel. 

. L'homme s'approcha pour rassurer son fils. Il dé- 
posa un baiser sur les joues de l'enfant: celui-ci leva 
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— Ne sors pas, répéta la jeune femme. 

— Je reste; un malheur est trop vite arrivé par ce 
temps-là. 

Les vitres tremblèrent dans leurs chassis et le poèle 
rendit de nouveau un gémissement prolongé. | 

— Le méchant vent! dit l'enfant; il se cramponna 
plus fortement à son père, l’attira vers la jeune femme 
et le força de s'asseoir près d'elle. 

Alors ils se parlèrent à voix basse, à eux trois, et se 
murmurèrent des paroles si douces, qu’ils oublièrent les 
heures qui fuyaient et la tourmente qui râlait toujours. 

— Nous sommes trop heureux pour qu'un malheur 
ne nous menace; trap de félicité tente le ciel ! et le 
front du mari s'assombrit à cette pensée. 

— Quel blasphème ! ne sommes-nous pas créés pour 
le bonheur, lui répondit sa femme en se pendant à 
son Cou. 

— Le vent ne crie plus si fort, fit l'enfant, en levant 
son petit doigt pour fixer l'attention de ses parents. 

Et en effet, depuis quelques instants, l'ouragan 
semblait apaisé. 

— Je cours au marché et reviens à l'instant, dit le 
père, se débarrassant doucement de l'étreinte du petit 
qu'il déposa dans les bras de sa mère; puis 1l voulut 
prendre son chapeau; mais l'enfant voyant que son 
père s’apprêtait à sortir se mit à crier et à pleurer. 

— Je vais revenir et t'apporterai un cheval, un grand 
cheval. 

— Ne reste pas longtemps, insista la jeune femme. 
Il mit un baiser sur les lèvres de ces deux êtres adorés, 
et sorlit. 
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ILE 


La jeune femme tricotait, l'enfant jouait dans un coin 
de la chambre. 

Tout était tranquille, le vent se taisait au dehors, 
quand un mendiant s’approcha de la porte. 

La mère donna un gros morceau de pain à son fils : 

— Donne ce pain à ce pauvre, mon enfant, pour 
que le ciel nous protège et éloigne tout malheur de 
notre toit. 

Le petit prit la tranche de pain et la donna au pauvre. 

— Je prierai pour vous, dit le mendiant : 

— Non, non, dit l'enfant, il faut prier pour que papa 
et maman soient bien heureux! et il revint joyeux vers 
sa mère qui l'embrassa tendrement pendant que le 
pauvre cheminait dans la rue. 

Un coup de vent terrible fit tout d'un coup vaciller 
toute la maison. La rafale était déchaînée plus violente 
que jamais. La mère et l'enfant serrés l’un contre l'autre 
tendirent l'oreille au rugissement de la tourmente. 

Puis de nouveau le vent se tut. 

L'enfant se remit à jouer dans le coin de la place. 

— Apporte tes jouets et viens près de la table, lui 
dit sa mère. 

Le petit ramassa tout pêle-mêle dans sa blouse rele- 
vée et®sapprocha. Sa mère le mit sur une chaise. 

— Amuse-toi, mais sois sage. 
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assez bien; mais un pelit cheval en bois perdait cons- 
tamment l'équilibre, ce qui commençait à impaticnter le 
baby. Il prit le jouet, le caressa bien gentiment et le 
replaça de nouveau sur la table ; le jouet ne tint pas 
davantage. Il essaya une deuxième fois, mais en vain. 

— Ah! tu ne veux pas tenir, dit l'enfant qui se fâcha 
tout rouge, eh bien, va-t'en ! et de toute sa force il jeta 
le petit morceau de bois contre la table. 

Il le reprit et voulut le lancer plus loin; mais le 
regard de sa mère l'arrêta. 

— Prends garde, dit-elle, je ne t’embrasserai plus. 
si tu te fâches encore. 

L'enfant baissa la tête et regarda le petit cheval qu'il 
tenait en main et qu'il remit sur la table; puis il leva 
bien doucement les yeux, se laissa glisser de sa chaise, 
et s'approcha presque pleurant de sa mère. 

— Je ne le ferai plus, dit-il. 

— Alors viens et embrasse-moi bien fort. 

Il se cramponna à la robe de sa mère, grimpa sur 
ses genoux, et ses petites lèvres se tendirent pour lui 
donner un gros baiser. 

La mère poussa un cri déchirant et s’affaissa sur le 
sol : l'enfant roula à côté d'elle. 

La malheureuse venait de voir son mari pâle, san- 
glant, mourant et porté par six hommes. 

— Que je puisse encore une fois, murmura le mori- 
bond, embrasser ma femme et mon fils. J'aimerais tant 
de vivre pour les voir heureux! et mon fils, oh! que 

___ J'aurais voulu le voir grandir et le voir homme! mais 
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Il appela sa femme d'une voix affaiblie. 

La jeune femme revint à elle à la voix de son époux; 
elle ramassa son fils et s'approcha en sanglotant du 
moribond qu'on avait déposé sur un lit. 

— Dieu n'a pas permis que nous fussions heureux 
plus longtemps ; donne-moi mon fils. 

Il embrassa une dernière fois sa femme et son fils, 
et perdit connaissance. 

Cet homme avait le crâne brisé. 

On le trépana; il vécut encore six jours. 

Sa mort laissa une veuve et un orphelin : la veuve, 
c'était ma mère, l'orphelin, c'était moi. 


AD. GHINÉAU. 
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LE FORUM TONGROIS. ( 


Devant le Castellum Romain s’étendait jadis un ter- 
rain spacieux, régulier, et découvert au centre. C'était 
le forum ou marché public, dont la grande place actuelle 
occupe à peu près l'espace, si ce n'est que son niveau 
d'alors est enseveli sous quelques pieds de limon et de 
décombres. 

Ainsi que Vitruve nous le décrit pour 1 Campo 
Vaccino à Rome, (2) nous y trouvons la basilique, le pré- 
toire, le senaculum, la curia des édiles et des temples, 
dont un dédié à la Fortune. (3) 

On conjecture aussi qu'il y existait de spacieuses 
colonnades à un ou plusieurs étages, sous lesquellesdles 
marchands et banquiers établissaient leurs échoppes. 

La pierre milliaire découverte en 1817, se trouvait 


(1) Nous sommes heureux de pouvoir publier le présent article 
trouvé dans les papiers de notre regretté collègue, feu M. Gérard 
Janssen. (Note du Bureau.) 

(2) Voir Anau; Antiquilés romaines, chapitre, de foris et basilicis. 

EUMÈNE ; Panégyrique de l'empereur Constantin-Auguste, chap. 22 
(traduction). 

VITRuvE ; Architect. lib. V, chap. 1 et 2. 

(3) L'inscription suivante découverte à Tongres en 1824 semble le 
prouver : 

ForTUNo 
APRONIUS Juxius 
V. S. L. M. 
(Votum solvit libens merito.) 
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au Nord-Est, (1) au grand carrefour de la place, et de 
là indiquait les distances qui séparaicnt la cité des 
Tungres des villes et établissements échelonnés le long 
de la route romaine. 


Sous Marc-Aurèle, le forum devint à peu près ce 
qu'il est aujourd'hui, une large area, dont une partie, 
à ciel ouvert, pavée de carreaux ou de tuiles plates, (2) 
était le rendez-vous des gens de la campagne qui y 
étalaient des produits divers; et dont l’autre servait 
principalement de lieu de réunion aux comices, et de 
prétoire aux juges. (3) 

Et certes, il devait en être ainsi; car pendant les 
quatre siècles que dura la domination romaine dans 
notre pays, Tongres, comme toutes les cités conquises, 
emprunta à ses vainqueurs ses usages, ses mœurs et 
ses institutions. (4) 


Quand nous nous reportons aux beaux temps des 





(1) Avant 1848 l'emplacement exact des pierres milliaires était 
fortement controversé. Depuis lors le Pape Pie IX a ordonné à diffé- 
rentes reprises des fouilles très-importantes à Rome, et l'on a fini 
par découvrir à l'angle Nord-Est du Forum, au pied de l'arc de 
Septime Sévère, ce que les archéologues ont pris pour le milliaire 
d'or élevé par l'empereur Auguste. (PLNE, lib. 3, chap. 5, 9.) 

(2) Voir Epistolæ Plinii oratoris (lib. 36, chap. 15.) 

Alexzandrum ab Alezandro Neapolitanum genialium dierum (lib. 2 
chap. 12.) 

(3) Voir Joannes Rosmus; Antiquilatum romanorum él ten 
tion 4645. De loco, ubi justicia erercebatur; de Foris, ac Hicis, 
(lib. 1X, chap. vij, p. 1454.) 

BanraoLomeus Maruianus ; (lib. 3, chap. 14.) 


AGELLIUS ; (lib. 143, chap. 25.) 
Eure Vanva: /lih V rhan 446) 
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communes, nous voyons que le Forum (1) devint le lieu 
où se manifestaient les aspirations du peuple. 

Les métiers y tenaicnt leurs réunions, y délibéraicnt 
sur leurs intérêts, et y décidaient quelquefois du sort 
de leur prince. 


Il fut bien souvent le témoin des actes d’une puissance 
oppressive et le cendrier où couva le feu de la résis- 
tance populaire. 

La pierre milliaire, dont nous parlions tantôt, fut 
remplacée successivement par le péron et par le massif 
mutilé que nous y voyions encore hier. 

Ce massif c'est la fontaine dont le jet cristallin, en 
tombant bar saccades, mèlait son bruissement mélan- 
colique au bavardage des cummères Tongroises. Il y a 
six ans environ, en 4860, avant que le merlin du 
tailleur de pierre, eut coupé le bac de gauche, ce bloc, 
ressemblait pour la forme à une gigantesque salière 
surmontée d'un ornement quelconque. 

Ici cet ornement est un péron qui fut jadis de dimen- 
sions plus grandes et qui occupa l'emplacement tout 
entier de la fontaine. Objet fatal et triste, car il était 
l'impassible spectateur des exécutions judiciaires ! 

Dès le principe, le réron devant lequel on publiait 





(4) Au commencement du 15° siècle la dénomination de forum que 
les Romains avaient donnée à leurs places publiques se trouve 
encore conservée dans les archives de l'église N.-D. Registrum cen- 
suum el caponum Plebaniæ 1423, f 15 : 

« Relicta Ghiselbert' de Biesen duo vas: silig. hcred. de quibus 
unum vas ex legato Katherine Ellebogen et vas ex legato Johannis de 
Thenis jacen. in foro Tongren.ad manum dexteram eundo de pyrone 
versus vicum putci. » 


— 994 — 


les édits du prince évêque et les recès du magistrat, (1) 
dominait un échafaud en pierre, sinistre emblème de 
la Haute Justice. On y voyait souvent dans ces temps 
lugubres, un malheureux, les poings liés par une corde, 
les pieds meurtris par la torture : l'écoutête de la haute 
cour de justice, couvert d’un manteau noir, et portant 
une verge sanglante, vient de lire l'arrêt de mort, et 
sa verge s'abaisse, en même temps que le glaive du 
bourreau... Ah! détournons les yeux de cet affreux 
spectacle ! 

Si quelquefois la vue de ce péron inspirait la terreur 
à nos aleux, d'autrefois, lorsqu'il faisait revivre dans 
leurs cœurs d'heureux souvenirs ou l'espoir de temps 
meilleurs, il leur arrachait des cris de joie. (2) 

Différentes opinions sont partagées quant à l'origine 
du péron, et l'on ne saurait avancer avec quelque cer- 
titude, qu'il fit son apparition au milieu du peuple 
Liégeois le jour où les nobles et l'évêque se*départirent 
de quelques avantages en faveur des manants. (3) Tout 


q Dans la sentence arbitrale prononcée par les échevins de Liége 
le 10 Avril 4356 contre la régence de Tongres nous trouvons : 

« .…: Après pour le méffait et exccs que les dits mre, gouverneurs 
« et universités de la dite ville de Tong. furent en contre nous le 
« Evesque souent dit en faysant crier publiquement à leur peron que 
« quiconque occhirait un chanoine de la dite Eglise de Tong., il 
« aurait à la dite ville 400 florins et qui occhirait le doyen il auraït 
« 200, et plusieurs aultres exces..….. etc... » 

Voir archives N.-D. Liber gratiarum, p. 58. 


(2) M. Jules Borgnet pense que le péron fut le symbole de la jari- 

diction municipale particulière au Pays de Liége et de Namur. 
Annales de la Société Archéologique de Namur, t. VIE, 19 Liv. 
6 


Messager des sciences historiques, année 1846. 


(3) Les lettres L. G. qui cantonnaient le péron s'expliquent selon 
quelques-uns par le mot Lecia, nom d'unc petite rivière qui traverse 
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ce que l'histoire et la tradition nous en ont conservé, 
c'est que vers le milieu du XI° siècle (1) le poteau ger- 
main fut surmonté d'une pomme de pin rechaussée 
d'une croix; plus tard on posa le péron, sur. trois 
marches, quadrilatères concentriques, et dès lors 1l fut 
le principal ornement des villes (2) soumises à la juri- 
diction Liégeoise. 

Le 1" Novembre 1467, l'impétueux Duc de Bour- 
gogne, Charles-le-Téméraire, dont les cruautés lais- 
sèrent de si douloureux souvenirs, vint mettre le siége 
devant les murs de Tongres ; et quand il eut saccagé 
la malheureuse cité, il enleva, avec nos franchises, le 
poteau en pierre qui les symbolisait. Le péron fut 
transporté à Bruges, d'où il ne revint avec celui de 
Liége que vers la première moitié de Juin 1478. (3) 


la ville de Liége; d'autres prétendent qu'elles signifiaient : LiBERTAS 
GeEnris, ou LIBERTATE GAUDENT, Ou LiBERTATIS GRADUS ; d'autres encore 
font de ces deux lettres LEoDIENSIS GRADUS, degrés ou péron Liégeois. 
Voir FouLLon, tome 2, p. 44. 

Loyens : Recueil héraldique des Bourguemestres de Liège, page 1. 
Annuaire de la province de Limbourg, année 1829, p. 1144. 

G. G. G. CHAUFONTAINE ; Bulletin de l'Institut Arch. Liégeois, 1. I, 
p. 157-521. 


(1) Le premier évêque qui ait placé un péron au revers de ces 
monnaies est Théoduin, duc de Bavière (1048-1075.) C'e ne RENESSE- 
Brempacu; Histoire numismatique de l'Evéché et Principauté de Lidge. 
Bruxelles 4831, xxij et planche 2, n° 5. 


(2) En 1457 les magistrats de Liége allèrent ériger un Péron dans 
le chef-lieu de chaque ban du pays de Franchimont. 

ADRIANUS DE VETERI Busco ; Diarium Leodiense apud MaRTINE amplis- 
sima collectio, tome IV, p. 1234. 


(3) Charles le Téméraire fut noyé dans l'étang communal de Nancy, 
le 5 Janvier 1477, en voulant échapper au châtiment de ses dépré- 
dations et de ses cruautés. Après sa mort, Louis de Bourbon obtint 
de Marie de Bourgogne la restitution intégrale de tous les pérons, 
chartres et titres que le duc son père avait enlevés au pays de Liége. 
Le péron de Liége même, qui orna le triomphe du vainqueur, était 
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Deux siècles plus tard, en 1677, un comte français, 
esclave des volontés tyranniques de son maître, brüla, 
saccagea la ville, ei quand il renversa nos remparts, 
seuls brisants des flots envahisseurs, il abattit aussi le 
péron, cet insigne de notre nationalité. 

En 1753, le magistrat fit élever un nouveau péron 
qui ne dura que quelques années. 

Quoi qu'il en soit, en 1792 il échappa au marteau 
révolutionnaire, en 4804, au militarisme du grand em- 
pereur, et en 1815 à l'opiniâätreté d'un Batave cupide, 
pour revêtir en 1830, et le premier à Tongres, le 
manteau tricolore de nos couleurs nationales. Voilà ce 
que nous ont légué les rares documents qui ont échappé 
aux ravages du temps. 

Tâchons de donner maintenant une esquisse histo- 
rique de la fontaine, non moins curieuse par les détails 
qu'elle nous offrira. 

Les anciens héros de l'Eburonie se désaltéraient aux 
sources naturelles, ou en recueillaieni l’eau dans de 
modestes réservoirs entourés de bois de hètre et de 
sapin. Cette coutume si simple et toute primitive se 
perpétua à Tongres jusqu'en 1753. (1) 


réputé un chef-d'œuvre artistique. Son diamètre avait la longueur 
d'ua pied de S' Lambert ; au haut du fût se trouvait une balustrade 
au milieu de laquelle s'élevait une pomme de pin surmontée d’une 
croix que soutenaient trois figurines représentant des Paillards des 
doux sexes, emblême du pouvoir discrétionnaire des anciens magis- 
trats. Lovens, p. 188. 

(1) La régence prit le 9 Avril 1753 la décision suivante : 

« De voorscreven Heeren Borgmeesters willende wederom kher- 
« stellen onsen pcroun dewelke door outheyt versleten synde hebben 
« moeten (om peryckel voorite coomen) doen affneemen recesseren 
« mits desen van in plaetse van den put op dea meert eene pompe te 
« setten van blauwen steen op welken men sal stellen den peroun 
« volgens conditiens en voorwaerden dacr over le maeken als tot 
« best profyt. » Liber negotiorum civilatis, anno 1755. 








» 
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Alors, soit parce que les puits ouverts offraient un 
véritable danger public, soit parce qu'on voulait mar- 
cher avec le siècle et inaugurer la nouvelle invention 
des pompes aspirantes, le magistrat fit élever une 
pompe monumentale sur le puits de la grande place. 
Un triple siphon de plomb encaissé dans un massif de 
pierre de Namur, flanqué au sommet des armoiries de 
la ville et de celles des deux bourgmestres : (1) voilà 
qu'elle fut la construction de l’époque. 


(4) L'administration de la ville précisa comme suit : « les condi- 
tions à observer par l'entrepreneur pour la construction d’une pompe 
pour placer sur le marché de Tongres. » : 

4° L’entrepreneur sera obligé de faire faire les mouls conform au 
dessin scavoir les socs avec bassemens en deux pièces dont les deux 
bassins qui auront 2 picds 5/4 en quarez ferons le quatrième 2 1/3 
pieds de hauteur. 

2 11 devra fornir quatres montans de 41 pieds de hauteur 1 1/2 
rosseur, les coins arrondis conformes au dessein avec les panneaux 
es trois côtés, en réservant un pour l'entrée. 

3° La frise de même que la corniche devra être en quatres pièces 
pour que le tout se relie, le dit peron 7 pieds 1/2 de hauteur d’une 
pièce 3/4 de pieds de grosseur. 

4° Quand aux marches pour le peron, il devra le fournir en deux 
pièces pour que le tout se relie le dit peron 7 pieds 1/2 de hauteur 
d’une pièce 3/4 de pieds de grosseur. 

5° L'entrepreneur s'oblige de fournir les dits pièces des meilleurs 
carrières des environs de Namur, travaillées très proprement sans 
lignes blanches, ni limer, ni aucune autre deffaute le tout livrer 
franc à Liège et charger sur les charrettes. 

6° Le même entrepreneur faira décharger les dits pierres, à sa 
charge, risque et fraicx. 

7° La ville luy fournira tous les chariots et charrettes pour le 
transport des dittes pierres. 

8° On paiera pour cette entreprise selon le modelle et les condi- 
tions y reprises la somme de sept cens florins moitié au mois d'Aout 
et l’autre moitié au mois d'Octobre en suivant de cette année 1755. 

9° On sera de même obligé de mettre les armes de la ville et des 
deux Bourguemaistres là où il conviendrait le mieux. 

Estait signé Claude Motte et H. C. Bellefroid Bourguemaistre et 

H. Échaetzen Bourgemaistre. 
Voir Liber negotior. de anno 1753, p. 571 verso. 


38 
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Elle ne suffit pas longtemps aux exigences des habi- 
tants; car dès l'année 1774, nous voyons apparaitre 
différentes réclamations tendantes à la reconstruction 
du monument décrépit. 

I fallut un homme d'un dévouement rare, d'une 
grande énergie, surtout d'un ferme désir d'être utile à 
ses concitoyens, pour réaliser avec de très-faibles res- 
sources, le projet de conduire jusqu'au milieu de la 
Grande Place les eaux du Trappersbergh. (1) 

C'était un simple bourgeois membre du conseil de la 
cité, du nom de Fiscar. Le 16 Mars 18143, (2) grâce à 
ses constants efforts « l’azur du ciel se mira dans le 
« bleu vert d’un jet d'eau limpide aux yeux étincelants 


(1) Cette source était déjà connue au XIV: siècle ; voir aux archives 
du bureau de bienfaisance de Tongres : « Stock register der Doer- 
waert de A° 1389 » où se trouve au f jiij vs « 4 rocd lants gulegen 
bide fonteine tusschen Berghe ende den trichter wech. » 


(2) Ce fut dans sa réunion du 11 Septembre 1771 que l’adminis- 
tration communale ordonna la première fois de faire des études pour 
conduire les eaux dans l'intérieur de la ville; mais on ne sait pas si 
alors elles aboutirent à quelque résultat. 

« De heeren Borgmeesters en gesworens by rapport geinfor- 
« meert dat sich in deese hoogdens bovens sint Anthonis ter plaetse 
« genoempt den Trappersbergh bevinden verscheyde waeter sprongen 
« S00 verheeven ent merckelyck dat men daar door differente fon- 
« tynen binnen deze stadt connen doen springen tot groot nut der 
« borgers..…. hebben goet gevonden beslooten en gerecesseert s00 
« besluyten en recesseren mits deesen van te deputeeren te authori- 
« seeren en te volmachtigen mynheeren Vandermeer en de Saren 
« regeerende Borgemeesters en ider deselver solidaerlyk om ter costen 
« van desse stadt te willen doen doen alle mogelijke experentien tot 
« het soecken naerspeuren der sprongen, leyden en ontfangen der 
« wateren en alles west tot kennis der qualityt volume off quantitest 
« dier sullen bevonden te gehooren rectificeerende en approbeerende 
« t'gheene sy reets Le dien eynde hebben doen doen. » 

Liber negot. A° 1771, fol. 131 vs. 

Dans le courant de 1868, on a construit de nouveaux réservoirs, 
sous la direction de M. Amel, membre protecteur de la Société. 

(Note du Bureau.) 
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La 


« d'une foule stupéfaite, que les, salves d'artillerie, le 
« tintamarre de la grosse caisse et le branle du bourdon 
« achevaient d'assourdir. » 

Quel enthousiasme ! 

Voulez-vous être édifié sur tout ce plaisant ? 

Veuillez-vous approcher du monument hydraulique 
que je vous décris et épeler le procès-verbal de la fête 
gravé en lettres capitales sur la pierre. Ne riez pas! un 
maire pompeux, bonhomme de jadis, allègre et fleuri, 
en fit au jour d'inauguration lecture publique : 


CETTE FONTAINE PRÉCIEUSE 
ET DÉSIRÉE EN VAIN DEPUIS DES SIÈCLES 
A ÉTÉ CONSTRUITE SOUS L'ADMINISTRATION FÉCONDE 
EN BIENFAITS DE M J. J. RUBENS MAIRE 
ELLE DOIT SON EXISTENCE À Mr H. J. 
FISCAR, CONSEILLER MUNICIPAL QUI EN DÉTERMINA 
LA CONSTRUCTION NONOBSTANT LA PRÉVEN 
TION DU PUBLIC CONTRE LA POSSIBILITÉ 
DE LA RÉUSSITE, IL EN RÉDIGEA LE PLAN 
ET EN BIRIGEA LES TRAVAUX AVEC M. M. H. 
F. A. MOoENS ET ALBERT SES COLLÈGUES. 
ELLE FUT ADJUGÉE AU SIEUR G. DRISKEL D'OTRÉE 
LE 8 JUILLET 1812 pour 6895 FRANCS ET QUEL 
QUES VIEUX MATÉRIAUX 
LES PREMIÈRES EAUX ARRIVÈRENT ICI AUX 
YEUX D'UNE MULTITUDE ÉTONNÉE 
LE 6 MARS 1813 A 6 HEURES DU SOIR 
AU BRUIT DES CLOCHES DES BUI 
TES ET D'UNE MUSIQUE GUERRIÈRE. 
L'HONNEUR ET L'AMOUR DU BIEN 
PUBLIC ENTRAINÈRENT L'ADJUDI 
CATAIRE DANS NOMBRE DE DÉPENSES AUX 
QUELLES IL N'ÉTAIT POINT TENU 
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DES PLUS RIGOUREUX. LE ZÈLE INFATICA 
BLE ET LA CONSTANCE DE M. M. Fiscatr, Moens 
ET ALBERT Y ONT SUPPLÉE PAR 
UNE PRÉVOYANCE ET UNE ÉCO 
NOMIE ÉCLAIRÉE 
ÎLS LAISSENT À LEURS CONCITOYENS 
LA TACHE FACILE DE PERFECTIONNER (1) 


Les loustics firent des gorges chaudes sur ce désopi- 
lant galimatias; ils achevèrent le succès du spécimen 
littéraire susdit en le chansonnant avec cette verve 
goguenarde qui caractérise le Tongrois. 

Un certain Charles Lebon, employé de la douane à 
cheval, décocha même à nos édiles, quelques bouts- 
rimés passablement acerbes dont nous donnons en note 
un petit échantillon, tout en modifiant l'orthographe 
par trop indépendante. 

Depuis lors, la vieille fontaine a été démolie en 1866; 
le monument du héros Eburon a pris sa place, et le 
péron brisé et mutilé gît au milieu de l’ignoble bric-à- 
brac qui encombre la cave de l'hôtel de ville. 


GÉRARD JANSEN. 





(1) Le perfectionnement ne se fit pas attendre car nous lisons dans 
le régistre aux délibérations du Conseil municipal la décision suivante : 
« soussignés membres du Conseil municipal de la ville de 
« Tongres, sont encore d'avis pour faire cffacer les inscriptions ridi- 
« ee injurieuses et fausses gravées sur la fontaine au marché de 
« ville. 
« Tongres ce 15 novembre 1814. 


« (Etait signé) Vandermeer, maire, De Tiecken, De Bellefroid, 
« baron de Bieberstein R. Z., P. Christiaens, André Vandries, Ch. G. 
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COUPLETS SUR LA FONTAINE. 
Air du réveil du peuple Tongrois. 


Peuple tongrois, Peuple tranquille, 
Peux-tu voir toutes les erreurs, 
Qui se commettent dans la ville ? 
Regarde bien quelles horreurs : 
On ose sculpter que tu penses 

Que la fontaine tarira ; 

Tant que l’eau filtre, l'évidence 
Prouve bien qu'elle coulera. 


On remarque sur la colonne 
Deux absurdes inscriptions 

Par quoi l’auteur qui déraisonne 
Veut étonner les nations. 

Il écrit bien pour une bête, 

Car il a tout l'esprit d’un veau; 
Poartant il a très-grosse tête, 
Mais une tête sans cerveau. 


Fiscaer, Moens et le Maire, 
Chacun y fait graver son nom, 
Recommandant au lapidaire 

De n’oublier aucun prénom. 

La pierre obéit à l'artiste 

Elle reçoit Gérard Drisket, 
Fâché de se voir sur la liste 
Sans pouvoir compter au piquet. 


Le compère dit au compère, 

Il faut commencer nos travaux ; 
Faisons d’abord ouvrir la terre 
Et plantons-y nos lourds tuyaux ; 
Ensuite surpassons la dépense ; 
Pour construire cet objet d’art 
Nous formerons la différence, 
Nous aurons recours à Gérard. 


Soyons prudents dans cette affaire, 
Disait Fiscaer, homme de bien, 
Ne faisons que le nécessaire, 
Prenons tout et ne laissons rien. 
On voit souvent un vieil hermite 
Doué de vertu sans argent; 

À quoi diable sert le mérite, 
Quand l'or est le premier agent? 


_ 
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Nous n'avons point de compte à rendre, 
Rubens nous a cédé ses droits 

Pour faire et pour tout entreprendre. 
Dilapidons, soyez adroits, 

Il reste des fonds en suffisance. 

Je vais manier le bâteau : 

De l'excédant sur la dépense ; 

Nous partagerons le gâteau. 


Puisque nous avons carte blanche, 
Disposons de tout le budget 

Que notre conduite soit franche, 
Voici l'intéressant sujet : 

En terminant notre carrière 
Prenons un système nouveau 
Rendons nos comptes sur la pierre : 
Fiscaer fera le bordereau. 


Ce Mr Charles Lebon devait être brigadier pour le moins, et comme 
tel avoir la manie de vouloir avoir raison quand même. Et cependant, 
en songeant que Bruxelles, une des plus splendides capitales de 
l'Europe, n'a eu sa distribution d'eau qu'en 1855, que Madrid étudie 
encore ce problème, que Mons vient seulement de le soulever, nons 
ne pouvons nous empêcher, — malgré des couplets à la douanier, 
trop mauvais pour étre méchants, et nonobstant la protestation de 
MM. Vandermeer, De Tiecken et consorts, — de rendre hommage à 
la mémoire de MM. Rubens, Fiscaer, Moens et Albert. Ils surent, 
quoiqu'on en dise, accomplir une œuvre non seulement colossale 
pour l'époque et les moyens infimes dont ils disposaient, mais encore 
d'une incontestable utilité publique. 

(Note du Bureau.) 


L 





Un Paratonnerre s’il vous plait! 


\ 


On était au 21 Février de l’an de grâce 1809, en 
plein empire, et, — ce qui est plus étrange vu le mois 
de l'année, — en plein été. 

Les bons bourgeois, accablés par une chaleur aussi 
suffocante que prématurée, avaient ouverts porles et 
fenêtres, et, en manches de chemise, aux rayons d'un 
splendide soleil, attendaient philosophiquement l'heure 
du dîner traditionnel. 

Midi allait sonner. 

Tout-à-coup un nuage épais et violacé envahit l'es- 
pace, faisant succéder un crépuscule menaçant à la 
clarté du jour; un ouragan furieux se déchaina sur la 
cité, une grèle pressée s'abattit sur les toits et les 
pavés, et un éclair incisif et fulgurant, accompagné 
d'un coup de tonnerre terrible, enveloppa la tour de 
N.-D. de ses éblouissantes lueurs. 

Au même moment, un irrévérencieux citadin, Paul 
Vandermeer, à couvert sous une petite saillie du côlé 
. Nord de la tour, avait mis le temps à profit, et nez-à- 
nez avec une gouttière en zinc, liquidait largement ses 


manne ê me 
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Pendant que des âmes charitables se précipitaient 
vers lui pour lui porter secours, et réparaient à la hâte 
le désordre de sa toilette, un certain Henri Nys s’aper- 
çut qu'une épaisse fumée, déchirée par des flammes 
sinistres, sortait par tourbillons de la lanterne de ia 
tour. 

Alors un homme du nom de Adrien Vanhees, dit le 
Gros-Tonnelier {de Hole Kuiper) se précipite dans la 
tour, son marteau-hache à la main. Suivi de Gilles 
Ivens, brasseur, Liesens, charpentier, Lamine, négo- 
ciant, et pendant que le tocsin fait entendre ses coups 
pressés, 1] monte quatre-à-quatre l'escalier abrupte du 
donjon, et les raides échelles du campanile. 

Puis tout-à-coup, nous raconte un de nos honorables 
collègues, témoin oculaire du fait, on vit l'énergique 
tonnelier, après avoir fait à coups de hache une trouée 
dans la lanterne sous la boule, apparaître à mi-corps 
hors du toit, et de là précipiter sur le pavé les planches 
et bois à demi consumés. 

Ensuite, à l’aide de seaux d'eau, qu'une longue chaîne 
de travailleurs apportait jusqu'au haut de la tour, il 
éteignit les dernières flammes de l'incendie. 

Et alors, après avoir sauvé au péril de sa vie notre 
antique basilique d'un danger imminent, toute la cité 
peut-être d'un immense désastre, il descendit simple- 
ment du théâtre de ses exploits, et retourna à son tra- 
vail accoutumé. 

Le Conseil municipal comprit si bien la belle con- 
duite de notre courageux concitoyen et de ses trois 
compagnons, qu'il la signala, dans les termes suivants, 
à l'autorité supérieure : 





« 
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« Tongres, 22 Février 1809. 
« Le Maire au Préfet, 


« J'ai l'honneur de vous informer que le 24 Février 
1809 à midi, un éclair et à la fois un coup de ton- 
nerre effrayant, accompagné d'un vent impétueux et 
de grêle, sest fait entendre sur la ville, dont sieur 
Paul Vandermeer de Tongres urinant près de la 
grande église, fut renversé et brûlé à la main et à la 
cuisse, qu'à une heure et demie le sieur Henri Nys 
et autres bourgeois se sont aperçus d'une fumée 
dans la lanterne de la tour de la grande église, et 
des flammes dans la charpente en bois au-dessous 
de la flèche ; qu'aussitôt on s'est empressé de monter. 
Les sieurs Vanhees, tonnelier, Gilles Ivens, brasseur, 
Liesens, charpentier et Lamine, marchand, eurent 
le courage de franchir les premiers le pas dange- 
reux, et au moyen des échelles ont approché la 
charpente en feu au péril de leur vie. 
« Le tonnelier avec son marteau a fait au milieu des 
flammes une ouverture dans la lanterne dessous la 
boule et sont heureusement parvenus à arrêter le 
progrès de l'incendie, dont l'effet aurait pu être 
désastreux pour toute la ville. 
« Tous les bourgeois en général au son du tocsin 
ont fait leur devoir, mais je ne puis que particuliè- 
rement recommander les 4 individus ci-dessus, vous 
priant de vouloir m'indiquer par quel moyen je 
récompenserai cette action d'éclat, et en outre de 
mettre à ma disposition une somme pour les parti- 
culiers qui ont voituré de l’eau. » 

(Signé) À. S. S, RuBENs, maire. 

39 
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Cette pièce, dont nous devons communication à 
l'obligeance de M le secrétaire Vrindts, membre de la 
Société, ne fit guère d'effet sur les autorités françaises 
qui, à cette époque, disposaient du pays. 

Occupées de la gloire militaire et des grandes des- 
tinées de l'empire, — comme on dit en style officiel, — 
elles n'avaient guère le temps de nous rendre justice, 
et d’honorer le courage civil d'un obscur Tongrois. 

Ah! s’il s'était agi de couronner une rosière problé- 
matique, de la marier à une des vicilles culottes de 
peau de la garde, et de célébrer ce que ces dignes 
autorités appelaient, — en un langage emprunté à 
l'Almanach des Muses, — « l’union de la vertu et de 
« la valeur, » c'eut été différent. ! 

Mais reconnaître le mérite d’un lourd flamand, à 
quoi bon! 

Aussi Adrien Vanhees se passa-t-il d'une récom- 
pense officielle, et se contenta-t-il de la considération 

de ses concitoyens. 
= Mais la tour de N.-D. n’en resta pas moins privée 
de paratonnerre, et comme telle exposée à tous les 
coups de l'orage. j 

Aussi le 26 Juillet de la même année 1809 le Maire 
mandait-il au Préfet : 

« J'ai l'honneur de vous informer que, hier 25 Juil- 
« let, à 3 1/2 heures de l'après-midi, la foudre est 
« tombée une seconde fois sur la tour de la grande 
« église de ma commune. 

« Elle a écrasé au-dessous de la boule une poutre 
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« ayant fait tout à l'entour une grande ouverture dans 
« la toiture dont la plupart des ardoises ont sauté en 
« l'air sans cependant que le feu ait pris. Le dégât est 
« considérable. Il est évalué à 1000 frs. 

« Craignant que ce malheur ne se renouvelle par 
« l'électricité du fer, j'ai cru de mon devoir de con- 
« sulter M° Minckelers, un des premiers physiciens 
« de notre département, sur les moyens d'éviter ce 
« désastre. » 

Mais voyez le singulier et absurde régime de cette 
époque; la centralisation était si grande et poussée à 
un point si extrême que la municipalité ne put ou n'osa 
passer outre à la mise à exécution d'une mesure con- 
servatoire et nécessaire. 

Et en effet, elle s'exprime comme suit, — à propos 
du budget de 4812, — dans sa délibération du 15 Mai 
1811 : 

« La foudre étant tombée depuis 2 ans à trois 
« époques différentes sur la tour de l’église primaire, 
« le placement d'un paratonnerre y est indispensable. 
« Comme -le délai ordinaire pour l'allocation de la 
« somme proposée (700 frs.) laisserait trop longtemps 
« la commune exposée aux dangers les plus imminents, 
« le Conseil supphie S. M. d'en vouloir autoriser le 
« placement le plus tôt possible. » 

Vous imaginez-vous, lecteur, cette scène curieuse ? 
et voyez-vous d'ici des gens graves et sensés, occupés 
sans rire, à « supplier S. M. de vouloir bien autoriser 
« le plus tôt possible le placement d'un paratonnerre 
« indispensable sur la tour de leur église ? 

Et dire que cette chose indispensable ne put se 
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réaliser qu'après la chute de l'Empereur; et que la 
commune resta, pendant des années, exposée aux dan- 
gers les plus imminents ! 

Quoi qu'il en soit, il nous a semblé qu'il n'était ni 
inutile, ni superflu, de donner un échantillon de ces 
mœurs d'hier, heureusement loin de nous, et de rap- 
peler en même temps un acte de courage d'un de nos 
compatriotes. 

Adrien Vanhees mourut à Tongres le 12 Avril 4829, 
et sa mémoire vit encore dans le cœur de ceux qui 
lui virent poser l'acte énergique que nous venons de 
raconter. 

P.S. 








NÉCROLOGIE. 


L'année 1868 a été vraiment désastreuse pour notre 
petite compagnie. À peine la tombe de notre collègue, 
M" Gérard Janssen, venait-elle de se fermer, que s'ou- 
vrait celle de notre président, M' Antoine Perreau, et 
nous devions mêler nos regrets au deuil cruel de deux 
respectables familles. 


Kkk 


M' Alphonse-Guillaume-Gérard Janssen, (né le 16 
Octobre 1839, mort à Tongres le 46 Avril 4868) don- 
nait les plus belles espérances; et, par son caractère 
loyal, sa vive intelligence, les qualités de son cœur, 
faisait l'orgueil de sa famille, la Joie de ses amis. 

Après d'excellentes études d'humanités, il obtint, le 
23 Juillet 4859, le grade de pharmacien avec La plus 
grande distinction, et, le 12 Août 1867, celui de doc- 
teur en sciences naturelles avec distinction. 

Le 4 Novembre 1861, la SOocIÉTÉ DES SCIENCES MÉbi- 
CALES ET NATURELLES DE BRUXELLES lui ouvrit ses portes, 
après un concours dont il remporta la palme; le 25 
Février 1862, notre SOcIÉTÉ SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE 
se fit un honneur de le recevoir dans son sein; et le 
23 Novembre de la même année, la SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE 
Paris lui adressa le diplôme de membre non résident. 

On a de lui : 
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1° Quelques considérations sur l'enseignement phar- 
maceutique Belge. Tongres. Demarteau-Stas, 1860. 

2° Quelques recherches sur l'hypophosphite calcique. 
([nséré au RÉPERTOIRE DE CHIMIE APPLIQUÉE. Paris. Ha- 
chette. 1861, p. 393.) 

3° Etudes analytiques et synthétiques de l'iodure 
d'ammonium et de ses dérivés. (Inséré au JourNaL DE 
PHARMACOLOGIE. Bruxelles. Tircher. 1862. Livr”* de 
Janv. à Août inclus. Ce fut ce mémoire qui remporta 
le prix du concours.) 

4° Les enceintes de la Ville de Tongres. Tongres. 
Collée. 1866. 

D° Les anciennes banques de Tongres. (Inséré aux 
ANNALES DE L'ACADÉMIE D'ARCHÉOLOGIE DE BELGIQUE. Tome 
XXII, 2° série, tome IL.) 

6° Le Forum Tongrois. (Inséré au présent tome IX 
de nos publications.) 

Jeune savant plein d'avenir, — trop tôt hélas! enlevé 
à ses importantes études, — 1l a laissé bien des travaux 
inachevés, et a emporté dans la tombe l'espoir d'un 
vieux père, les regrets de tous ceux qui l'ont connu. 


Xkk 


M' Antoine-François-Charles-Théodore Perreau, 
notre digne président, (né à Macstricht le 22 Mai 1807, 
mort à Tongres le 7 Décembre 1868), était un homme 
d'une haute loyauté, d'une bonté parfaite, d'une grande 
indépendance de caractère. 

Antiquaire passionné, archéologue entendu, numis- 
mate éclairé, il ne vivait que pour sa famille et ses 
chères études, ct tous les instants que lui laissaient ses 





— 311 — 


importantes fonctions financières, — il était Agent de 
la Banque Nationale —il les consacrait à ses recherches 
historiques et archéologiques. 

Bouquiniste et dénicheur patient et infatigable, :l 
était parvenu à se composer une bibliothèque de choix, 
et surtout à réunir une rare et remarquable collection 
de jetons et de médailles. 

Membre correspondant de la Commission Royale 
des Monuments, de la Société de Numismatique Belge, 
des Académies d'archéologie de Belgique et de Madrid, 
ete., etc. 1l a laissé une foule d'ouvrages, de mémoires 
et d'articles disséminés dans quantité de revues et 
publications savantes. 

Parmi ces ouvrages et articles nous citerons : 

4° Tongres et ses Monuments. (Ann. de l'Acad. d'Ar- 
chéologie. 1846.—Tongres. Demarteau frères. 1849.) 

2° Recherches sur l'Eglise cathédrale de N. D. à 
Tongres, avec plan. (Ann. de l’Acad. d'Archéol.) 

3° Recherches historiques sur le chapitre impérial de 
S' Servais à Maestricht. Anvers. Buschmann. 1850. 

4° Fouilles d'un tumulus à Koninxheim. (Ann. de 
l'Acad. d'Arch. Tome IX, 1852.) 

)° Recherches historiques sur les sires de Fauquemont. 

6° Recherches historiques sur les Templiers Belges. 

1° L'Avouerie de Maestricht. 

8° La Seigneurie de S' Pierre près de Maestricht. 

9 Promenades archéologiques dans le Limbourg. 
Anvers. 1848. 

40° Recherches sur Maestricht et ses monnaïes, avec 
figures. 

11° Recherches sur les comtes de Looz et sur leurs 
monnaies, avec fig. 
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4% Catalogue des monnaies de la principauté et 
évéché de Liége. 

Le Bczcerin de notre société contient en outre : 

a) Notice sur l'atelier Monétaire de S' Trond. (Tome I.) 

b) Biographie de Jean de Weert. (Id.) 

c) Recherches sur les tumuli. (Id. et tome II.) 

d) Biographie limbourgeoise. Les Tungri ou Tongrots. 
(Tome I.) 

e) Note sur une trouvaille archéologique. (Tome I.) 

f) Recherches sur l'organisation municipale de la ville 
de Tongres. (Id.) 

g) Mathieu Kessels. (Id.) 

h) Bibliographie. Recueil des ordonnances de la prin- 
cipauté de Liége, par M' Polain. (Tome II.) 

j) Encore la question d'Atuatuca. (Id.) 

k) Notes sur Horn et ses Seigneurs. (Tome IV.) 

1) Coriovallum. (Id.) 

m) Notes sur le comté de Reckheim. (Id.) 

n) Nécrologie. À. G. B. Schayes. (Id.) 

0) Une croix byxantine trouvée à Mall. (Id.) 

p) Recherches historiques sur les Grands Prévôts du 
Chapitre de S' Lambert de Liége. (Tome V.) 

q) Les sires de Pietersheim. (Id.) 

r) Une fouille à Tongres. (Tome VI.) 

s) Médailles et jetons historiques de la ville de Mues- 
tricht. (Tome VIII.) 

t) Essai de vocabulaire de la numismatique Belge et 
Neerlandaise. (Id.) 
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adoptive, et par son consciencieux ouvrage ToNGRES ET 
SES MonumEenrs, chercha, un des premiers, à écrire 
l'histoire complête de notre chère cité. 

Nous tous qui avons eu le plaisir d'être en relation 
avec lui, nous devons rendre hommage à sa bonté, à 
sa bienveillance, à son entier dévouement pour notre 
modeste association, et certes, lorsque nous voyons 
vide le fauteuil où il siégeait et d'où il dirigeait nos 
tranquilles débats, nous ne pouvons nous empêcher de 
regretter encore le digne et dévoué Président que nous 
avons perdu. 


40 





MÉLANGES. 


En 1865, on découvrit dans la partie nouvelle du 
cimetière communal de Tongres, — et ce au milieu 
d'ossements de cheval, — une large épée, un poignard, 
et un mors fortement oxydés. En outre, une monnaie 
en bronze portant au revers deux têtes adossées, et à 
l'avers un animal informe, offrant quelque ressemblance 
avec le crocodile, surmonté de l'inscription COM (E) 
NEM; une monnaie en argent, petit module, frappée 
sous Antonin-le-Pieux (138 après J.-C.); et une mon- 
naie en bronze reproduisant les traits de l'empereur 
Nerva, (96 après J.-C.) 

L'épée, le poignard et le mors, out été déposés au 
Musée de la Société. 


Au mois de Janvier 4868, quelques ouvriers occupés 
dans les environs de Sluse à l'extraction de la pierre cal- 
caire, découvrirent, à une profondeur de deux mètres, 
cinq tombeaux en forme d' auge, recouverts d'une espèce 
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tombes gallo-frankes reposaient immédiatement sur un 
sol marneux empâtant des pierres calcaires, et, orien- 
tées comme toutes les sépultures germaines, avaient 
leur partie étroite tournée vers le Levant. Elles ne 
contenaient que quelques débris d'ossements humains ; 
deux d’entr'elles cependant renfermaient chacune une 
urne pyriforme en terre noirâtre contenant quelques 
pièces de monnaies que nous n'avons pu examiner : Sur 
la partie supérieure de l'un de ces vases, on remarquait 
un dessin quadrillé uniforme répété quatre fois. 

Ces vases, ainsi que la hache celtique en silex jau- 
nâtre trouvée quelques mois auparavant presqu'au 
même endroit par M' Kôüns de Sluse, furent acquis par 
l'Institut archéologique Liégeois. 

Et à ce propos, nous saisissons avec empressement 
l'occasion qui se présente pour remercier M" Box, insti- 
teur communal à Mall, de l'obligeance qu'il a eue de 
nous informer de ces découvertes. Nous prions de 
même toutes les personnes qui apprendraient que des 
trouvailles intéressant la science ont été faites dans le 
Limbourg, de vouloir bien en informer la Société ; les 
moindres communications seront reçues avec recon- 
naissance. 


khk 
Dans le courant de la même année 1868, des travaux 
de terrassement, exécutés dans nos environs, ameuèrent 
la découverte de deux haches et d'une lampe en bronze, 
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dernières, de façon à former un compartiment de 40 
centimètres de haut, 30 de large et 74 de long. Ce 
petit monument funéraire découvert à une profondeur 
de 68 centimètres, contenait : 

4° Üne urne à une anse, en terre grossière et rou- 
geâtre, portant des traces irrécusables de l’action du 
feu, et renfermant des fragments d'os calcinés, mélan- 
gés de cendres de bois et de terre noircie. 

2° Une patère en terre grise, au centre de laquelle 
se trouvaient un anneau, une boucle, une agraffe et 
deux pièces de monnaies en bronze de moyenne gran- 
deur : le tout fortement oxydé. 

Au mois de Juillet, même année, les mèmes terras- 
siers découvrirent, au centre d'une large patère en 
terre très-grossière, une urne lacrymale en verre vert 
malheureusement brisée en partie; d'une hauteur de 
16 centimètres, elle a le goulot façonné en forme d'en- 
tonnoir. 

Près de cette patère ils trouvèrent encore, outre un 
morceau de tèle avec la marque SVAR, quelques frag- 
ments de poterie samienne portant les sigles figulins 
suivants : 


[OF IVRV..| | IVIC. | |OF.A..| | MOXSVS | 
| CETVS.F] | LVCIITVS| |OF.MOM| |OF.BASSI] | 
|... CVDVS| [BVTVR.O.| |COSRV F| |MATVRIM] 


['REBVRRI-OFF-| | NHVL| | DWVI| 
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Enfin, il tirèrent encore du même endroit une urne 
en terre dit sigilée, d'une hauteur de 14 centimètres. 
Cette urne avait une ornementation en haut relief 
empruntée au règne végétal, et portait l'inscription 
COEO.... en caractères jadis recouverts d'une matière 
blanchâtre. 


LE R. 


Au mois d’Août de la même année 1868, on trouva 
près du cimetiêre de la ville, un sceau ovale en cuivre 
de 47 millimètres sur 31. Au centre, un ange aux ailes 
éployées porte en sa dextre un bouclier à croisette, et 
élève de sa senestre une hampe surmontée d’une croix 
dont l'extrémité inférieure disparaît dans la gueule 
béante d'un dragon foulé aux pieds du messager céleste. 
Sur le bord, entre un double cordon, on lit : S. HOS- 
PITALIS TRAIECTENSIS. Par sa gravure, la forme 
des caractères, la manière dont il est fouillé, ce sceau 
nous semble appartenir au XIV° siècle. 
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Dans un remarquable travail sur les Inscriptions 
belges à l'étranger, inséré au BuLLeTiN DES Commissions 
D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE. Mars-Avril, 1868, M' Schuer- 
mans, membre correspondant de la Société, relève 
plusieurs légendes qui prouvent que les cohortes et 
escadrons des Tungres, nos ancêtres, ont efficacement 
aidé de leur armes, et dans toutes les contrées, leurs 
ambitieux et insatiables vainaueurs. 
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couvert une inscription à Mayence, une à Grammond 
(Edimbourg), deux en Angleterre mème, trois à Hou- 
sesteads (Northumberland). 

De la Cohors II Tungrorum, on en a trouvé quatre à 
Castlesteads et quatre à Birrens (Ecosse). 

Quant à l’Ala I Tungrorum Frontiniana, les inscrip- 
tions nous prouvent que ce corps d'élite unique a suivi 
les aigles romaines non seulement en Germanie et en 
Italie, mais encore, comme la Coh. II Tung., dans 
l'antique et abrupte Calédonie. 

En effet on a découvert une inscription de cette Ala 
à Burgh-upon-Sands, une à Polmont (Ecosse), deux 
sur les bords du Rhin, dont une à Grimlinghausen 
(Dusseldorf), une à Todi, et trois à Ilosfa (Transylva- 
nie. — Hongrie). 

Nous attendons avec impatience la fin de ce travail 
de savantes et patientes recherches, dont notre hono- 
rable correspondant n'a encore fait connaître que le 
commencement. 


LEE. 


Dans le courant du mois de Décembre 1868, un 
ouvrier occupé, aux environs de Fall-Mheer, à extraire 
du silex, trouva sur le versant et dans le flanc de la 
montagne qu'il exploitait, un tombeau formé de pierres 
grossièrement cubiques. 

Ce tombeau, encombré de terre qu'y avaient apportée 
les infiltrations des eaux, contenait des débris d'un 
crâne et d'os longs humains, sans trace de feu; plus 
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2° Une urne en terre rouge grossière ; 

3° Une tèle en terre jaune, ébrèchée et grossière ; 

4° Une urne ovoide, en terre blanche pointillée, 
recouverte d'un enduit noir ; c'était peut-être un rhyton, 
c'est-à-dire un de ces hanaps que les anciens dépei- 
gnaient par les mots poculum superne latum, infra 
acutum ; 

5° Une urne en fine poterie blanche, fermée au-des- 
sus et au-dessous, mais percée cependant dans la 
partie supérieure d'un goulot et d’une infinité de petits 
trous placés régulièrement en triangle. C'était proba- 
blement un vase à parfums. 

6° Une buire, — hauteur 20 centim. — en bronze 
antique très-oxydé, à anse, portant des traces excessi- 
vement frustes de bas-relicfs (??); 

7° Un plateau ébréché en bronze de très-belle qualité; 

8° Un petit objet en bronze, en forme de virole, 
percé de trois petits trous : un à la partie supérieure, 
les deux autres latéralement ; 

9° Un autre petit objet, également en bronze, — 
hauteur 6 cent. — en forme d’hémisphères géminés, 
argentés ou étamés à l'intérieur, et reliés entre eux par 
une tige annelée ; 

40° Deux fioles carrées, en verre vert, d'une hauteur 
de 15 centimètres à anse plate, à goulot rond terminé 
par un bord aplati, portant en relief sur leur face infé- 
rieure deux cercles concentriques centrés d'une croix, 
et cantonnés aux quatre coins des lettres C. À. S. E. 
en capitales romaines ; 

41° Une id. id. en verre blanc irisé, à fond un peu 
concave indiquée par un cercle, et marquée des capi- 
tales P. À. À. À. ; 
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42° Un morceau de schiste vert, poli, de 5 1/2 cen- 
timètres sur 8 1/2, taillé en biseau sur ses quatre côtés. 

Nous soupçonnons fort les trois fioles en verre indi- 
quées plus haut, d'avoir une étroite parenté avec celles 
qui furent trouvées dans le tumulus de Frésin, lors 
des fouilles de 1862. 

Prévenus de la découverte par MM. Bouveroux, 
Instituteurs communaux à Fall-Mheer, — à qui nous 
présentons encore ici tous nos remerciements pour 
leur obligeance et leur empressement, — nous nous 
transportâmes sur les lieux, et eûmes le plaisir d’ac- 
quérir tous ces objets pour le Musée de la Société. 
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IMPRIMERIE DE M. COLLÉE. 


= STATUTS 


DE LA 


Société scientifique et littéraire 


DU LIMBOURG. 


ART. d. 


Une Société libre est fondée à Tongres pour déve- 
“‘lopper et encourager la culture des sciences, des 
lettres et des arts. 

Elle prend pour titre : Société scientifique et littéraire 
du Limbourg. 

Son but est spécialement : 

4° De sauver de la destruction ou de Foubli et de 
rassembler en son musée ou sa bibliothèque, soit en ori- 
ginaux, soit en copies, les monuments historiques du 
pays et en particulier ceux du Limbourg et de l'an- 
cienne principauté de Liége, tels que tombes, sculp- 
tures. peintures. dessins. cartes. médailles, monnaies. 
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_ 2° De publier un recueil intitulé : Bulletin de la Société 
scientifique et littéraire du Limbourg. ., 

Les articles de ce recueil sôût signés par leurs 

auteurs, qui en restent responsables, et dont les opi- 
nions n'engagent nullement la Société. 


ART. 2. 
Toutés les questions poliliques ou religieuses sôût 
expressément exclues des travaux de la Société. 


ART. 3. 


La Société se compose de membres effectifs, de 
membres correspondants et de membres honoraires. 


Arr. 4. 


Les membres effectifs doivent habiter la Belgique. 

Les membres correspondants sont pris à l'étranger 
parmi les personnes qui, par des travaux ou des com- 
munications, peuvent être utiles à la Société. 

Le titre de membre honoraire est accordé par la 
Société, réunie en Assemblée générale, à des personnes 
qui lui auraient fait des dons importants, ou rendu 
des services éminents, où qui, par leur position, leur 
mérite ou leurs Haraux, lui paraissent dignes de cette 
distinction. 

ART. 5. 


L'administration de la Société est confiée à un Comité 
directeur de neuf titulaires choisis pour deux ans, en 


— VH — 


Assemblée générale, parmi les membres effectifs habi- 
tant la province. 

Ce Comité est rééligible. 

Il nomme chaque année dans son sein un Président, 
un Secrétaire-Trésorier, un Conservateur et un Biblio- 
thécaire ne rééligibles. 


ART. 6. 


Le Comité est seule chargé de tous les achats, ventes 
ou échanges, de l’arrangement, de l'entretien et de la 
garde du musée, ainsi que de tout ce qui concerne la 
bibliothèque et les publications. 


ART. 7. 


Le Comité, sur présentation de deux membres 
effectifs, prononce, au scrutin secret et à la majorité 
absolue des suffrages, l'admission des membres effectifs 
et correspondants. | 

Chaque membre nouvellement admis reçoit un diplôme, 
un exemplaire des statuts et un exemplaire du régle- 
ment d'ordre intérieur. 


Art. 8. 


L'ordre du jour des séances du Gomité, ainsi que la 
date sont fixés par le Président qui adresse les convo- 
cations, contre-signées par le Secrétaire-Trésorier, au 
moins trois jours pleins avant la réunion. 
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ART. 9. 


Les délibérations du Comité sont prises à la majo- 
rité absolue des suffrages. En cas de partage, la voix 
du Président est prépondérante. 


ART. 10. 


Le Comité, lorsque quatre de ses membres sont 
présents, peut délibérer sur tous les objets figurant à 
l'ordre du jour. Il est dressé procès-verbal des séances. 


ART. 114. 


Toute proposition, présentée par deux membres, 
sera portée à l'ordre du jour. Sur la demande de trois 
membres, on procédera au scrutin secret. 


ART. 12. 


La Société se réunira en Assemblée générale, sur 
_ convocation du Comité, au moins une fois par an. 
Cette Assemblée aura lieu au mois de Mai. 


ART. 43. 


Le Président fait à l'Assemblée générale et au nom 
du Comité son rapport sur la situation de la Société. 
Ce rapport pourra être inséré au Bulletin. 


ART. 14. 


L'Assemblée générale, pour cause grave et au deux 
tiers au moins des suffrages, prononce sur l'exclusion 
des membfes. 











Ant. 15. 


Elle prononce, au trois quarts des voix au moins 
sur la dissolution de la Société. Dans ce cas, la pro- 
propriété des collections d'objets d'art et d'antiquité, 
et de la bibliothèque devra être offerte par la Société, 
ou à l'Etat, ou à la Province, ou à la ville de Tongres, 
à charge par le donataire de conserver le musée à 
Tongres et de l’entretenir convenablement. 

Si cette offre n'a pas été acceptée par l'Etat, par la 
Province ou par la ville prénommée, dans les deux 
mois à partir du jour où elle aura été faite, les socié- 
taires restants pourront disposer à leur profit de tous 
les objets spécifiés au précédent aliéna. 


AnT. 16. 


Les finances de la Société se composent des subsides 
de l'autorité publique — des dons des particuliers — 
et de la cotisation annuelle des membres effectifs. Cette 
cotisation est de six francs, payable anticipativement 
au mois de Janvier de chaque année, sur quittance du 
Secrétaire-Trésorier. 


ART. 47. 


Quelle que soit l'époque de l'admission, le nouveau 
sociétaire est censé faire partie de l'association à dater 
du 1* Janvier précédent. 


ART. 48. 


Tous les membres effectifs et honoraires reçoivent 
les publications de la Société. Il pn est de même des 


membres correspondants qui veulent payer la cotisation. 
e 
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ART. 49. 


Les membres obligés à la cotisation en sont exemp- 
tés, si, dans le cours de l'année, ils fournissent un 
article inséré d'au moins une feuille d'impression. 


| Arr. 20. 


Tous les membres effectifs, honoraires ou corres- 
pondants, sont invités à rechercher et à faire connaître 
à la Société les objets d'arts, les monuments hisio- 
riques ou archéologiques qui 8e trouvent à Jour portée, 
et à signaler ceux qui auraient in d'être restaurés 
ou conservés. 

Tous les membres effectifs, one ou corres- 
pondants, sont tenus d'adresser au moins un exem- 
plaire de toutes leurs publiçations à la Société. 


ART. 21. 


Le Musée est formé des dons des tiers et des achats 
faits par la Société. Les moindres dons sont reçus 
avec reconnaissance, et ROrEnE, si possible, les noms 


des donateurs. 
Ar. 99. 


Un règlement d'ordre intérieur sera élaboré et fixé 
par le Comité, qui est en outre chargé de déoider . 
cas non prévus par les présenis statuts. 


ART. 23. Fe 


la demande signée de cinq membres effectifs et à la 
majorité des trois quarts des voix. 


DISPOSITION TRANSITOIRE. 


Le titre de membre effectif sera offert aux membres 
correspondants et protecteurs qui, à cette date, font 
partie de la Société. 


_ Ainsi fait et adopté en Assemblée générale à Tongres 
le 25 Novembre 1800 soixante-neuf. 





Règlement d'ordre intérieur. 


ArT. 4. L'Assemblée générale se réunit au local de 
la Société sur convocation du Comité, adressée au 
moins quinge jours avant la réunion. 

ArT. 2. Les membres qui ne peuvent assister aux 
séances, sont invités à en donner connaissance par 
écrit au Président. 

ART. 9. Les séances, ouvertes et closes par le Pré- 
sident, commencent par la lecture et l'adoption du 
procès-verbal. 

Arr. 4. Le Comité représente et administre Îles 

affaires et intérêts de la Société. Ses décisions sont 
signées par le Président, contresignées par le Secré- 
taire-Trésorier. Tous les membres de la Société ont le 
droit d'assister aux séances du Comité; ils ont voix 
consultative. 

Arr. 5. L'urgence des questions non portées à l'ordre 
du jour, ne pourra être déclarée qu'à l'unanimité des 
membres présents. 

Arr. 6. Le Comité règle l'emploi dés fonds; cepen- 
dant les dépenses urgentes où de minime importance, 
peuvent Etre faites par le Bureau, qui reridra compte 
de l'opération à la première séance du Comité. 

Ant. 7. Le Président veille à l'exécution des Statuts 
et du présent Règlement, et dirige les travaux et dis- 
cussions. | 


* 


AN. 


ArT. 8. En cas d'absence ou d'empêchement du 
Président, le plus âgé des membres en remplit les 
fonctions. 

ArT. 9. Le Secrétaire-Trésorier rédige les procès- 
verbaux, rapports, avis, etc. Tous les envois, mémoires, 
livres, lettres, etc., destinés à la Compagnie, doivent 
lui être adressés francs de port. 

ART. 10. Chargé des recettes et dépenses de toute 
nature il rendra compte tous les ans de sa gestion à la 
première réunion du Comité. 

ArT. 41. En cas d'absence ou d'empêchement ses 
fonctions sont remplies par un membre désigné par le 
Comité. 

ART. 12. Le Conservateur a la garde de tous les 
objets du Musée, dont il dressera l'inventaire. Cet 
inventaire sera vérifié chaque année par le Comité. 

ART. 13. Le Bibliothécaire a la garde de tous les 
livres, manuscrits, chartes etc. qui forment la Biblio- 
thèque, et dont il dressera le catalogue. Ce catalogue 
sera vérifié chaque année par le Comité. 

ArT. 14. Le Bibliothécaire tiendra registre d'entrée 
et de sortie des ouvrages. Il a le droit de faire rentrer 
les ouvrages même avant le terme fixé, si l'intérêt du 
service l'exige. 

Art. 15. Le Conservateur et le Bibliothécaire adres- 
seront chaque année au Comité un rapport sommaire 
sur la situation du Musée et de la Bibliothèque. Il sera 
fait mention de ces pièces dans le rapport du Président 
à l'Assemblée générale. 

ArT. 46. Le Musée pourra être ouvert au public; 
il est toujours accessible aux membres de la Société et 
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aux personnes étrangères accompagnées d'un membre 
effectif. 

ArT. 17. Le déplacement des objets du Musée, ou 
le prêt des livres rares et des manuscrits, ne peut 
avoir lieu que sur une délibération du Comité, qui 
réglera la durée et les conditions des dits prêt ou 
déplacement. 

Ant. 48. Les membres ont le droit d'emprunter les 
livres de la Bibliothèque contre récipissé délivré aa 
Bibliothécaire. 

Art. 49. Cet emprunt ne peut avoir lieu que pour 
cinq volumes au plus à la fois, pour un mois seule- 
ment, et sous la responsabilité de l'emprunteur. 

ArT. 20. Ce terme d'un mois peut être prolongé par 
le Bibliothécaire, et sous sa responsabilité, sur demande 
écrite de l'emprunteur. 

Arr. 21. Les mémoires ou articles présentés à l'in- 
sertion doivent être adressés au Bureau, au moins trois 
jours pleins avant la séance dans laquelle ils seront 
communiqués au Comité. 

Ant. 22. Le Comité décidera, par scrutin secrêt, de 
leur insertion au Bulletin ; il a la faculté de nommer une 
commission pour faire rapport sur le travail présenté. 

ArT. 23. Tout auteur d'un travail inséré au Bulletin, 
a droit à vingt-cinq exemplaires tirés à part, si le dit 
travail comporte une demi-feuille au moins d'impression. 

ArT. 24. La Société peut instituer des concours 
scientifiques et littéraires, dont le Comité réglera le 
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peut être modifié ou révisé que sur la proposition 
écrite de trois membres ‘du Comité à la majorité des 
suffrages et dans une réunion spécialement convoquée. 


Fait à Tongres en séance du Comité, le 19 Mars 
1870. 


Liste des Membres. 


Janvier MDCCCLXX. 


COMITÉ. 


GRUNNE (Arthur de Hemricourt comte de), Docteur 
en droit, Commandeur de l'Ordre de S' Grégoire-le- 
Grand, Chevalier de l'Ordre de S' Jean de Jérusalem, 
Conseiller provincial, Membre de l'Institut des Pro- 
vinces de France, de l'Institut archéologique Lié- 
geois, etc., Président. (Château de Hamal) Russon. 

BERTRAND (Louis), Diplômé en philosophie et lettres, 
Inspecteur d'Enseignement. Secrétaire - Trésorier. 
Tongres. 

GHINÉAU (Adolphe), Docteur en médecine, chirurgie 
et accouchements. Conservateur. Tongres. 

JEURGEN (Guillaume), Receveur des hospices civils. 
Bibliothécaire. Tongres. 

AGUILAR (Baron Sanchez de), Conducteur principal à 
l'Administration des ponts et chaussées. Tongres. 

BORMAN (Chevalier Camille de), Docteur en droit, 
Conseiller provincial, Membre correspondant de la 
« Commission Royale des monuments, Membre de l’In- 
stitut archéologique Liégeois. Schalkhoven. 


— XVII — 


DENIS (Pierre), Receveur pensionné de l'Enrégistre- 
ment. Tongres. 

SCHAETZEN (Oscar), Conseiller provincial, Adminis- 
trateur des hospices et Membre du Conseil de fabrique 
de N.-D. Tongres. 


VRINDTS (Picrre), Notaire, Secrétaire de la ville. 
Tongres. 


MEMBRES EFFECTIFS. 


AMEL, Agronome. Gors-op-Leeuw. 

BAILLY (François), Pharmacien, Membre de la Com- 
mission médicale du Limbourg. Tongres. 

BELLEFROID (Hyacinthe de), Membre de la Députation 
permanente, Chevalier de l'Ordre Léopold. Id. 

BLOCKHOUSE (Jules de), Bourgmestre. Otrange. 

BOGAERTS (Constantin-Joseph}, Camérier Secrêt de 
S. S. Pie IX, Vicaire général du Diocèse. Liége. 

BORMANS (Stanislas), Docteur en philosophie et lettres, 
Conservateur adjoint des archives de l'Etat, Membre 
correspondant de la Société des Antiquaires de la 
Morinie et de la Picardie, des Sociétés archéolo- 
giques d'Anvers, de Gand, de Mons, de Luxembourg, 
d'Ypres et de l’ancienne West-Flandre, Secrétaire 
de l'Institut archéologique. Liége. 

CAPITAINE (Ulysse), Administrateur de la Banque 
Nationale, ancien Juge au Tribunal de Commerce, 
Membre de la Commission administrative du Conser- 
vatoire Royal de musique et de l'Institut Royal des 
sourds-muets, de la Société d'Emulation, Secrétaire 
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CHALON (Renier-Hubert-Ghislain), Officier de l'Ordre 
de Léopold, Commandeur de l'Ordre impérial de 
S' Stanislas, Chevalier de la Couronne de Chêne, du 
Lion de Zähringen, etc., Docteur en droit, Membre 
de l'Académie Royale de Belgique, Président de la 
Société Royale de Numismatique et de la Société 
des Bibliophiles belges, Membre effectif, honoraire 
ou correspondant des Académies et Sociétés de 
Madrid, Berlin, Londres, Saint-Pétersbourg, Amiens, 
Orléans, S' Omer, Poitiers, Dijon, Avesnes, Namur, 
Liége, Luxembourg, Arlon, Maestrichl, Anvers, 
Gand, Bruges, Ypres, Tournai, Mons, Leyde, Utrecht, 
Leeuwarden, etc., etc., Vice-Président de la Com- 
mission Royale des monuments, président du Comité- 
directeur du Bulletin, Membre du Conseil de la 
Bibliothèque Royale, de la Commission directrice 
du Musée Royal, de la Commission de Statistique 
du Brabant, etc., etc. Bruxelles. 


CORSWAREM (Guillaume-Joseph Chevalier de), Che- 
valier de l'Ordre de Léopold, Président du Conseil 
de fabrique des églises de Hasselt, Vice-Président 
du Comité provincial des monuments, Membre de la 
Commission provinciale de Statistique, du Conseil 
communal de Hasselt et du Bureau administratif de 
l'Athénée Royal de la même ville, ancien Membre de 
la Chambre des Représentants et du Conseil provin- 
cial du Limbourg. Hasselt. 

CORSWAREM (Th. de), Bourgmestre. Nederheim. 

CRASSIER (Guillaume-Louis-Dominique-Joseph Baron 
de), Officier de l'Ordre de Léopold, Conseiller à la 
Cour de Cassation, Membre du Conseil Héraldique. 
Bruxelles. 


DARIS (Joseph), Professeur de droit canon et d'histoire 
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DEJARDIN (Joseph), Notaire, Vice-Président de la 
Société de Littérature Wallonne, Membre de la 
Société archéologique de Namur, etc. Liége. 

DELVOIE (Victor), Docteur en médecine, chirurgie et 
accouchements. Tongres. 

DIEGERICK (J.), Professeur à l’Athénée Royal de 
Bruges, Secrétaire de là Société historique de la 
ville d'Ypres, Membre de l'Académie d'Archéologie 
de Belgique, Membre correspondant de l'Institut- 
archéologique Liégeois, de la Société historique 
d'Utrecht, de la Société d'Emulation de Liége, etc. 
Bruges. | 

GRANDGAGNAGE (Charles), ancien Membre de la 
Chambre des Représentants, Président de la Société 
Liégeoise de Littérature Wallonne, Correspondant 
du Ministère de l'instruction publique de France 
pour les travaux historiques, Membre de la Société 
de Berlin, de l'Institut archéologique, etc. Liége. 

GUILLAUME (H.-L-G.), Général Aide de Camp du 
Roi, Commandeur des Ordres de Léopold, de la 
Couronne de Chêne, de Charles III et d'Isabelle-la- 
Catholique, Chevalier des Ordres de Danebrog, de 
S' Stanislas, etc. Bruxelles. 

HAGEMANS (G.), Membre de la Chambre des Repré- 
sentants, Membre de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, de l’Institut archéologique Liégeois, etc. 
Bruxelles. 

HARDY (Armand), Banquier. Tongres. 

JULLIOT (Louis), Chevalier de l'Ordre de Léopold, 
Membre de la Chambre des Représentants. Id. 

KEMPENEERS, Abbé. Montenaeken. 


LE GRAND DE REULANDT, (G.-E.-V.), Secrétaire 
perpétuel de l'Académie d'archéologie de Belgique, 
ancien Secrétaire du Cabinet du Ministre des finances, 
ancien Professeur d'économie politique, etc. Anvers. 
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LE ROY (Alphonse), chevalier de l'Ordre de Léopold, 
Docteur en philosophie et lettres, Professeur ordi- 
naire à l’Université. Liége. 

LOOMANS (Charles), Chevalier de l'Ordre de Léopold, 
Docteur en philosophie et lettres, Professeur ordi- 
naire à l'Université. Id. 

MEVIS (Ferdinand), rentier. Jodoigne. 

MEYERS (François), Docteur en droit. Tongres. 

MOMMEN, Professeur au Séminaire. Liége. 

NAGELS, Docteur en droit, Vice-Président du Conseil 
provincial. Hasselt. 

NIHOUL (R.), Directeur de l'Harmonie Royale. Tongres. 

PIOT (Ch.), Membre de la Commission Royale des 
monuments, etc. Bruxelles. 

PITTEURS (de), Bourgmestre. Ordange. 

POSWICK (Eug.), Rentier. Liége. 

POUSSET (J.-J.), Géomètre et Commissaire-voyer d'ar- 
rondissement. Tongres. 

RAYMAECKERS, Président honoraire du Tribunal de 
1" instance, Officier de l'Ordre Léopold. Id. 

ROBYNS (F.-A.), Instituteur en chef. Gelinden. 

RUBENS (Louis), Curé de S' Denis. Liége. 

SCHOGLMEESTERS , Inspecteur Diocésain de l’en- 
seignement primaire pour la province de Limbourg. 
Hasselt. 

SCHUERMANS (Henri), Conseiller à la Cour d'appel, 
Membre correspondant de la Commission Royale des 
monuments, de la Société archéologique de Maes- 
tricht, etc. Liége. 

STEVENS (A.), Chevalier de l'Ordre Léopold, Docteur 
en médecine, chirurgie et accouchements, Echevin 
de la ville. Tongres. 


STORDEUR (Jean), Curé. Herck-S'-Lambert. 


LA 
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TERRY (Léonard), Compositeur, Professeur au Con- 
servatoire Royale de musique. Liége. 
THEUNISSEN, Curé. Aelst. 


THONISSEN (J.-J), Docteur en droit, Professeur à 
l'Université, Membre de la Chambre des Représen- 
tants, Louvain. 

THYS (Charles), Docteur en droit, Docteur en sciences 
politiques et administratives, Membre de l'Académie 
d'archéologie de Belgique, de l'Institut archéologique 
Liégeois, etc., Juge de paix. Contich. 

TIECKEN DE TERHOVE (Louis de), Président du 
Bureau de bienfaisance, Membre du Conseil com- 
munal. Tongres. 


ULENS (Jean-Henri-Paul), Docteur en droit, Chevalier 
des Ordres de S' Grégoire-le-Grand et du S' Sépulcre, 
Conseiller provincial, Echevin, Président du Bureau 
de bienfaisance, Membre de l'Académie d'archéologie 
de Belgique et de la Société d'archéologie du duché 
de Limbourg, etc. S' Trond. 


ULENS, Propriétaire. Id. 

WARZÉE (A.), Chef de bureau au Ministère des Tra- 
vaux Publics. Bruxelles. 

WHETTNALL (Baron), Bourgmestre. Nieuwerkerke. 

WILLEMS, Docteur en médecine, etc. Hasselt. 


MEMBRES HONORAIRES. 


CAPITAINE (Félix), Officier de l'Ordre Léopold, ancien 
Président de la Chambre et du Tribunal de Com- 
merce, ancien membre du Conseil provincial et du 
Conseil communal, Membre du Conseil d'administra- 
tion de la Société d'Emulation, Membre de l'Institut 
archéologique, etc. Liége. 





— XXII — 


CAUMONT (A. de), Chevalier de l'ordre Léopold et de 
la Légion d'Honneur, Membre de l’Institut de France, 
Associé de l’Académie Royale de Belgique, Fonda- 
teur et Directeur de la Société Française pour la 
conservation des monuments, Président de l'Institut 
des provinces de France et de la Société des Anti- 
quaires de la Normandie, Membre honoraire de la 
Société d'Emulation de Liége, de l'Institut archéolo- 
gique Liégeois, etc. Caen. 

GRANDGAGNAGE, Grand Officier de l'Ordre Léopold, 
premier président honoraire de la Cour d'Appel, 
Membre de l'Académie Royale de Belgique. Liége. 

DUMORTIER (Barthélémy), Représentant, Membre de 
l'Académie de Belgique. Tournai. 

OTREPPE DE BOUVETTE (Albert d'), Officier de 
l'Ordre Léopold, Chevalier de l'Ordre des SS. Mau- 
rice et Lazare, Conseiller honoraire à la Cour d'appel 
de Liége et au Conseil des mines, Secrétaire général 
honoraire de la Société d'Emulation de Liége, Membre 
de l'Académie d'archéologie de Belgique, de la Société 
des antiquaires de Picardie, Membre correspondant 
de la Commission Royale des monuments, Président 
de l'Institut archéologique Liégeois, etc., etc. Liége. 

PETY DE THOZÉE (Jules), Membre de la Société de 
Numismatique belge, de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, de la Société d'Emulation et de l'Institut 
archéologique Liégeois, etc. Grune (Luxembourg). 

SCHRYEN (P.-J.), ancien Directeur du Séminaire de 
S' Trond, Chanoine à la Cathédrale. Liége. 

T'SERCLAES DE WOMMERSOM (Comte E. de), Com- 
mandeur de l'Ordre Léopold, Grand’Croix de l'Ordre 
de François I, Commandeur de Ordres de S' Michel, 
de S' Grégoire, du Christ etc., Gouverneur de la pro- 
vince de Limbourg, Envoyé extraordinaire et Ministre 
plénipotentiaire, etc. Hasselt. 
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VANDEN PEEREBOOM (Alphonse), Grand Cordon de 
l'Ordre Léopold, ancien Ministre de l'Intérieur, 
Membre de la Chambre des Représentants, etc. 
Ypres. 

VISSCHERS (Aug.}, Officier de l'Ordre Léopold, Membre 
du Conseil des mines et de la Commission directrice 
des Annales des Travaux Publics de Belgique. 
Membre de la Commision centrale de statistique, 
Correspondant de la Société d'Emulation et de l'In- 
stitut archéologique Liégeois. Bruxelles. 

WITTE (Baron J. de), Chevalier de l'Ordre Léopold et 
de la Légion d'Honneur, Membre de l'Académie 
Royale de Belgique, de l'Institut de France, de 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, de 
l'Académie Royale de Berlin, de l'Académie pontifi- 
cale d'archéologie, Membre honoraire de l'Institut 
archéologique Liégeois. Paris. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


BERGER (J.-B.), Curé-Doyen, Boppart-sur-le-Rhin. 

BIONDELLI (B.), Chevalier de Ordre des SS. Maurice 
et Lazare, Membre de l'Institut Royal de Lombardie, 
Professeur à l'Académie d'archéologie. Milan. 

BORDEAUX (Raymond), Docteur en droit, Inspecteur 
divisionnaire de l'Association Normande. Evreux. 


CABARET (J.), Receveur des Finances, Président de 
la Société archéologique. Avesnes. 
CANETTOLI (Joseph), Docteur. Naples. 


FRANKINET (G.-D.), Docteur en droit, ancien Con- 
servateur des archives de la ville de Maestricht. 
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LA PLANE (H. de), Secrétaire général de la Société 
des Antiquaires de la Morinie, ancien Membre de la 
Chambre des Députés. S' Omer (France). 

LEFEBVRE, Correspondant du Ministère de l'Instruc- 
tion, Secrétaire général de la Société d'Emulation. 
Cambrai. 

SCHAEPKENS (Alexandre), Président de la Société 
archéologique de Maestricht, Membre de l'Académie 
d'archéologie de Belgique, etc. Maestricht. 

VAN VIESVLIET (J.-B.), Membre de la Société litté- 
raire ct scientifique de la Zélande. Middelbourg. 
VAN VIESVLIET (M.), Membre de la Société littéraire 

et scientifique de la Zélande. Id. 


Membres décédés 
depuis la fondation de la Société. 
MEMBRES EFFECTIFS. 


JANSEN (Gérard-Guillaume-Alphonse), Pharmacien, 
Docteur en sciences naturelles, ancien préparateur 
à l'Université de Liége, correspondant du Journal 
de Chimie appliquée, Lauréat et Membre de la Société 
des sciences naturelles de Bruxelles, Membre de la 
Société chimique de Paris, etc., né à Tongres le 17 
Octobre 1839, décédé dans la même ville le 16 
Avril 1868. 


JANNÉ, Chanoine honoraire de la Cathédrale de Liége, 
Inspecteur diocésain de l'Enseignement primaire, né 
à Cortessem le 23 Mai 1816, y décédé le 11 Mai 
4869. 


PERREAU (Antoine), Agent de la Banque Nationale, 
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Belge, des Académies d'archéologie de Belgique et 

_ de Madrid, de la Société archéologique de Zurich, 
de la Société pour la recherche et la conservation 
des monuments du Grand-Duché de Luxembourg, 
de l'Institut archéologique Liégeois, de la Société 
académique de Cherbourg, de la Société Havanaise, 
de la Société de Maestricht, etc., né à Maestricht, 
le 22 Mai 1807, décédé à Tongres, le 7 Septembre 
1868. | 

RENESSE-BREIDBACH, (comte Louis de), premier 
Vice-Président du Sénat, Bourgmestre de s'Heeren- 
Elderen, Membre de la Société Numismatique Belge, 
de l'Institut archéologique Liégeois, etc., né au 
château de s'Heeren-Elderen, le 2 Mai 1797, décédé 
à Bruxelles le 28 Mars 1863. 

VANDERMEER, (Guill.-Joseph-Gérard), Membre de la 
Société Numismatique Belge, né à Tongres, le 11 
Octobre 1777, décédé en son château de Jongen- 
bosch (Vliermael-Roodût), le 31 Mai 1864. 


MEMBRES HONORAIRES. 


FUSS (J.-Dominique), Professeur émérite à l'Université 
de Liége, né à Düren, provinces Rhénanes, en 1778, 
décédé à Liége en 1860. 

RAM (Pierre-François-Xavier de), Officier de l'Ordre 
Léopold, Chevalier de la branche Ernestine de Saxe, 
Chevalier de 3” classe de l'Aigle Rouge de Prusse, 
Chevalier de l'Ordre de Guillaume de Hesse, Cheva- 
lier de 4° classe de l'Ordre de S' Michel de Bavière, 
Commandeur de l'Ordre du Christ, Commandeur de 
l'Ordre d'Isabelle-la-Catholique, Protonotaire aposto- 
lique, Professeur ordinaire à la faculté de théologie, 
Recteur magnifique de l'Université de Louvain, 
Membre des Académies Royales de Belgique et de 
Bavière, de la Commission Royale d'histoire, de 
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l'Académie d'archéologie d'Anvers, de l'Académie 
théologique et de l'Académie de la religion de Rome, 
etc., né à Louvain, le 2 Septembre 1804, décédé 
dans la même ville le 5 Mai 1865. 

SCHIERVEL (Pierre - Léonard-Louis - Marie Baron de), 
Grand Cordon de l'Ordre Léopold, décoré de la Croix 
de Fer, ancien Gouverneur des provinces de la 
Flandre-Orientale et de Limbourg, ancien Membre 
du Congrès National de Belgique, Membre et Prési- 
dent du Sénat, né à Fouron-le-Comte, province de 
Liége, le 10 Février 1783, décédé à Rothem, le 4 
Novembre 1866. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


BAMPS (Antoine), Docteur en médecine, Président de 
la Commission médicale du Limbourg, Professeur à 
l'école provinciale d'accouchements, Membre de la 
Commission provinciale de statistique, né à Hasselt, 
le 22 Juin 1787, décédé dans cette ville, le 28 
Mars 1857. 

BIVORT (J.-B.), Chevalier de l'Ordre Léopold, décoré 
de la Croix de Fer, Commandeur des SS. Maurice 
et Lazare, Officier de l'Ordre de la Couronne de 
Chêne, Directeur au Ministère de l'Intérieur, né en 
1800, décédé à Bruxelles en 1862. 

CRAHAY, (Jacques-Guillaume), Professeur de physique 
et d'astronomie à l'Université de Louvain, Membre 
de l'Académie Royale des sciences, etc., né à Maes- 
tricht, le 3 Avril 1789, décédé à Louvain, le 24 
Octobre 1855. 

DAVREUX (Charles-Joseph-Balthazar), Pharmacien, 
Agrégé à l'Université de Liége, ancien Professeur à 
l'Athénée et à l'Ecole industrielle de la même ville, 
Membre de la Commission administrative des hos- 
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pices, Secrétaire de la Commission médicale, Membre 
de l'Académie Royale de médecine, de l'Académie 
d'archéologie de Belgique, de la Société de Numis- 
matique Belge, de l'Institut archéologique Liégeois, 
de la Société scientifique et historique du Hainaut, 
de la Société Royale des sciences de Liége, de la 
Société des sciences naturelles et médicales de 
Bruxelles, etc., etc., né à Liége, le 10 Septembre 
1800, décédé dans la même ville, le 11 Avril 4863. 

LAVALLEYE (Edouard), Professeur d'histoire et d'ar- 
chéologie à l'Académie de Liége, Membre de la 
Société archéologique du Luxembourg, de l’Institut 
archéologique Liégeois, etc. décédé à Liége en 1867. 

LE POITTEVIN DE LA CROIX (Ed.), Membre de 
plusieurs: Sociétés savantes. Mort à Anvers en 1869. 

NAMUR (A.), Professeur à l’Athénée Royal grand ducal, 
Secrétaire-Conservateur de la section historique de 
l'Institut Luxembourgeois, Correspondant de l’Aca- 
démie d'archéologie de Belgique, de la Société des 
Antiquaires de France, de l'Institut archéologique 
Liégeois, etc., etc., né le 12 Mars 1812 à Luxem- 
bourg, y décédé le 31 Mars 1869. 

MARTENS (M.), Chevalier de l'Ordre Léopold, Docteur 
en médecine, chirurgie et accouchements, Profes- 
seur de Chimie et de Botanique à l'Université de 
Louvain, Membre de l’Académie de médecine, etc.. 
né à Maestricht et décédé à Louvain. 

REUME (Aug.-Joseph de), Chevalier de l'Ordre Léopold, 
Major d'état-major, Membre des Académies de Besan- 
çon et de Bordeaux, de la Société archéologique de 
Luxembourg, de l'Institut archéologique Liégeois, 
etc., né à Maestricht, le 1° Mars 1807, décédé à 
Bruxelles, le 2 Juillet 4865. 
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Sénateur, Membre du Conseil héraldique, de la 
Société de Numismatique Belge, de l’Institut archéo- 
logique Liégeois, etc., né à Bruxelles le 26 Sep- 
tembre 1815, y décédé 17 Décembre 1869. 

SCHAYES (A.-G.-B.), Chevalier de l'Ordre Léopold, 
Conservateur du Musée Royal d'armures et d'artille-. 
rie, Membre de l'Académie Royale de Belgique, Cor- 
respondant du Miaistère de l'Instruction publique de 
France pour les travaux historiques, Membre des 
Académies d'archéologie de Belgique et d'Espagne, 
des Sociétés archéologiques, littéraires et histo- 
riques d'Utrecht, de Leyde, de Trèves, d'Arras, de 
la Morinie, du Luxembourg, de Liége, de Namur, 
etc., né ‘à Louvain, le 11 Janvier 1808, décédé à 
Ixelles, le 8 Janvier 1850. 

VAN OYEN (Jean-Henri), Professeur d'astronomie ct 
de physique à l'Université de Louvain, né à Helden 
(Hollande) en 1816, y décédé le 25 Octobre 1858. 








CORPS SAVANTS 


avec lesquels la Société est en relations et recueils contre 


lesquels elle échange ses publications. 


. Académie Royale des Sciences, des Lettres et des 


Beaux-Arts de Belgique. Bruxelles. 


. Académie d'archéologie de Belgique. Anvers. 
. Bulletin du Comité archéologique du Brabant. 


Bruxelles. 


. Cercle archéologique. Mons. 

. Cercle archéologique du Pays de Waes. S' Nicolas. 
. Commission Royale d'Histoire. Bruxelles. 

. Comité flamand de France. Dunkerque. 

. Harzverein für Geschichte uad althetrthümskünde. 


Wernigrode. 


. Historisches Verein für Steiermark. Gratz. 

. Historisches Verein für Niedersachsen. Hanovre. 
. Historisch Genootschap, Utrecht. 

. Institut archéologique Liégeois, Liége. 

. Journal de Pharmacologie. Bruxelles. 

. Journal de la librairie. Bruxelles. 

. Kongelige Norske Universitet. Christiania. 

. Messager des sciences historiques, etc. Gand. 

. Maatschappij der Nederlandsche letterkunde. Leyde. 
: Oberlausitzischen Gesellschaft der Wissenschaften. 
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20. Revue de Belgique. Bruxelles. 


21. — 


de la Numismatique Belge. Bruxelles. 


22. Smithsonianne Institution. Washington. 


23. Société des analechtes pour servir à l'histoire 
écclésiastique de Belgique. Louvain. 


24. Société archéologique. Namur. 


25. — 
26. — 
27. — 
28. — 


archéologique du Pays de Waes. Gand. 
archéologique. Maestricht. 
archéologique. Orléans. 


archéologique et historique du Limousin. 
Limoges. 


archéologique. Avesnes-sur-Helpe (Nord) 
France. 


archéologique. Ypres. 

d'Emulation. Liége. 

d'Emulation. Bruges. 

des inscriptions funéraires et monumen- 
tales de la Flandre Orientale. Gand. 

des amis des lettres et des arts. Maestricht. 

des Antiquaires de la Morinie. S' Omer. 

des Antiquaires de la Picardie. Amiens. 

de médecine. Anvers. 

des Mélophiles. Hasselt. 

des sciences médicales naturelles. Bruxelles 

des arts et des lettres du Hainaut. Mons. 

historique et littéraire. Tournai. 

historique et archéol. rhénane. Mayence. 


historique et archéologique. Mecklembourg 
Schwérin. 


historique et archéologique de la Pomé- 
ranie. Stettin. 
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46. Société de littérature wallonne. Liége. 


47. 
48. 


49. 


50. 
51. 


52. 


de la Numismatique Belge. Bruxelles. 


pour la conservation des monuments his- 
toriques et des œuvres d'art. Arlon. 


- pour la recherche et la conservation des 


monuments historiques. Luxembourg. 
pour les recherches utiles. Trèves. 
Verein van Alterthumsfreunden im Rein- 
lande. Bonn. 


Zeeuwsch genootschap der 
Middelbourg. 





DOCUMENTS INÉDITS 


TOUCHANT LE 


COUVENT DES NORBERTINES 


À RECKHEIM. 


D 


L'histoire du couvent des Norbertines à Reckheim a 
été écrite par Hugo dans ses Annales ordinis præ- 
monstratensis en 1734, et son travail a été reproduit 
par Wolters dans sa Notice historique sur le comté de 
Reckheim en 1848. Il est inutile de reproduire ce tra- 
vail une troisième fois. Nous donnerons seulement 
quelques documents inédits qui sont restés inconnus à 
ces écrivains. 

[. 


Henri, évêque de Liëge, confirme une donation faite 
au couvent des Norbertines par Robert de Fresin. — 
1146. 

In nomine sanctæ et Individuæ Trinitatis. Auctoritas 
episcopalis et dignitas sacerdotalis ecclesiarum subjec- 
tarum sollicitudinem assiduam debet gerere, et quieti, 
utilitati el paci earumdem ecclesiarum pia intentione 
providere. Propterea ego Henricus gratia Dei sanctæ 
Leodiensis ecclesiæ episcopus notum facio omnibus 
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tam præsentibus quam futuris, quod Robertus de Fresin 
dedit cellæ de Radekeym quæ pertinet ad ecclesiam 
sanctoram Apostolorum Cornelii Montis per manum 
Ludovici comitis de Los mansum unum allodii, videli- 
cet, XII bonaria et curtem unam inter Halincourt et 
Hasbines et IIII de familia sua, IT servos et totidem 
ancillas pro anima sua et pro animabus predecessorum 
suorum et pro uxore sua vocala Iturabilis quæ se 
spontanea voluntate et consensu mariti assumpto habitu 
religionis ad ordinem Beati Augustini in eadem cella 
reddidit. Confirmamus igitur auctoritate Dei et nostra 
præfatæ ecclesiæ supradictam, donationem, ne quis in 
posterum ausu temerario contra fas contraque jus 
eamdem donationem sibi audeat usurpare, usurpatam 
retinere, minuere vel auferre. Facta est igitur hæc 
legitima confirmatio anno Dominicæ Incarnatioms 
M.C.XLVI. Indictione IX, presulatus vero nostri anno 
secundo, regnante romanorum rege Conrardo II. 


IL. 


: Gislebert, noble homme de Reckheim, vend son moulin 
de Wiveseche aux monastères de Herckenrode et de 
Reckheim. — Juin 1230. 

Gislebertus vir nobilis dominus de Radekeym omni- 
bus præsentem cartulam inspecturis credere quod tes- 
tatur. Omnis rationabilis contractus posterorum notitia 
indigens necessarie scripto commendatur, ne labente 
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vivarium vendidi cum curte attinente et spatio loci in 
quo domus molendini edificetur pro XL libris Leodien- 
sibus et una, medietatem domui de Herckenrode et 
ecclesie de Wichsage que attinet predicto conventui de 
Herckenrode jure patronatus ; alteram vero partem 
molendini conventui de Radekeym, prædicta bona eo 
integritatis jure quod ego et mei predecessores habui- 
mus, perpetuo libere possidenda ; ita ut ad firmandam 
littoris ripam cespites per terram meam fodiant et ad 
usus proprios spatium duarum virgarum circa vivarium 
obtineant, et, cum necesse habuerint, superius et infe- 
rius rivulum habundanter expurgent. Si molendino 
aque defuerint, aquas quas per terras meas invenerint, 
molendino suo superducant ; insuper ut molendinum 
cum suis attinentiis ita libere possideant ut a nullo 
homine superius vel inferius aliquod impedimentum 
habeant. Item si voluerint ipsius rivuli decursum, 
prout sibi expedire noverint, per terras meas deducant. 
Hæc autem omnia ad confirmationem veritatis in altari 
Beatæ Mariæ in Herckenrode coram conventu, multis 
præsentibus manu propria reportavi. Igitur ut factum 
istud contra omnem posterorum calumniam firmum 
permaneat et immutabile, præsentem paginam com- 
muniri feci sigilli mei appositione. Actum anno gratiæ 
M.CC.XXX mense Junio. 

Comme tout n'avait pas été prévu dans cet acte, le 
Seigneur de Reckheim y ajouta le même jour les conces- 
sions suivantes : 
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heredum vel aliquis ad quem dominium de Radekeym 
forte fortuitu devolvetur in posterum super aquam vel 
rivulum istius molendini molendinum aliud construere 
valebit; et si forsilan a domino vel a quocumque alio 
in Mosa super potestatem de Radekeym molendinum 
aliquod construeret, non poterunt homines domini per 
violentiam compelli quod ad illud molant, nec super 
hoc ipsis hominibus vel molendino isti prejudicium 
aliquod inferetur aut gravamen, sed sicut semper con- 
sueverunt ad istud venient nullo contradicente libere, 
pacifice et quiete. Præterea facient molendino isti, si 
voluerint, bigam unam cum IT equis vel cum tribus ut 
eam per terram meam ducant reducentes in ea brasium 
et annonam ad molendinum suum ad molendum, nec 
aliquis eos super hac re poterit molestare. Ceterum ut 
jura et libertates ipsorum amplius declarentur et ut 
molendinum istud cum omnibus suis attinentiis in 
omni tranquillitate possedeant et quiete, nihilominus 
in serie presentium adhibemus quod domino de Rade- 
keym quicumque fuerit in posterum vel alicui alteri 
non licebit in vivario molendini pisces capere vel dic- 
tum vivarium frangere vel rumpere contra eorum quo- 
rum est voluntatem, quia in ipso vivario vel molendino 
michi vel meis heredibus nichil omnino juris retinui 
vel servavi. 

L'abbaye de Herckenrode vendit peu d'années après, 
sa part dans le moulin, à l'abbaye des prémontrés de 
Cornillon à Liège, pour la somme de 29 murcs Liégeois. 
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Le chevalier Guillaume dit de Tongres fait une dona- 
tion aux Norbertines de Reckheim. Janvier 1237 (1938.) 

In nomine sancte et individue Trinitatis amen. Ego 
Wilhelmus miles dictus de Tungris notum facio univer- 
sis presentem paginam intuentibus quod ego divino 
amore inflammatus ob salutem anime mee et uxoris 
mee Gertrudis et filli mei Wilhelmi de consensu here- 
dum meorum contuli in eleemosynam duo bonaria terre 
sita in territorio de Radekeym quorum fructus percepit 
Helena soror nobilis viri domini Gisleberti dicti de 
Bronckhorst quoad vixit, ecclesie sancte Magdalene in 
Radekeym jure hereditario possidenda, tali etiam con- 
ditione quod si contingat nobilem virum dominum Gis- 
lebertum de Bronckhorst vel ejus heredes ad heredita- 
tem de Radekeym redire et eleemosynam a me factam 
approbare noluerint, ipsi supradicte ecclesie vel abbati 
Cornelii Montis sex marcas de mea pecunia in quo 
mibi eo tempore tenebantur persolvent et ex his marcis 
aliam terram idem abbas valeat comparare, ne deside- 
rium meum vel eleemosyna mea extingui possit in 
perpetuum. Si autem heredes mei piam parentum 
eleemosynam impedire voluerint, ipsi nichilominus VI 
marcas supradicte ecclesie pro redemptione illius elee- 
mosyne tenebuntur persolvere, nec de fructibus inde 
perceptis nulla fiet restitutio, sed integraliter cedent 
in elcemosynam. Et ut hec firma fiant et permaneant 
inconvulsa sigillo meo roboravi. Actum anno Domini 
M.CC.XXX.VII mense januario. 
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Guillaume de Bronckhorst déclare avoir donné aux 
Norbertines de Reckheim le droit de patronage sur l'église 
de l'endroit. — Nov. 1261. 

Universis præsentes litteras inspecturis, Wilhelmus 
vir nobilis de Bronckhorst cognoscere veritatem. Notum 
vobis esse volumus quod nos pro nostra et antecesso- 
rum nostrorum animabus jus patronatus ecclesiæ beati 
Petri quæ parochialis est in villa nostra de Reckhem 
cum omnibus suis pertinents, sicut ad nos ex hæredi- 
taria successione spectare dignoscitur de voluntate et 
consensu Gisleberti fratris nostri in perpetuam eleemo- 
synam contulimus claustro sororum de Reckhem libe- 
raliter et devote et in manus religiosi viri domini 
Johannis abbatis Cornelii Montis reportavimus et resig- 
navimus absolute, ita tamen quod post cessum vel 
decessum investiti supradictæ ecclesiæ fructus ejusdem 
in augmentum præbendarum sororum prædictarum 
integraliter convertentur. Ut autem præmissa maneant 
inconvulsa nos præsentem cedulam sigillo nostro feci- 
mus roborari. Et ego Gislebertus memoratus, quod 
sigillum proprium non habeo sigillo fratris mei sæpe 
dicti sum contentus. Huic collation interfuerunt frater 
Bono prior, Johannes præpositus, Egidius, Renoldus, 
Johannes sacerdotes et canonici ecclesiæ Montis-Cor- 
nelüi, Godefridus villicus de Uyckhove, Arnoldus, Henri- 
cus et alii quam plures. Actum anno Domini M.CC.LXI 
dominica infra octavum omnium sanctorum. 





no 
V. 


L'abbesse de Hocht renonce à tout droit de patronage 
sur l'église de Reckheim. — Septembre 1278. 

Universis presentes litteras inspecturis et precipue 
venerabili viro et discreto domino Gerardo de Nassowe 
Dei gratia Leodiensi archidiacono. Soror G. dicta 
abbatissa in Hocht cisterciensis ordinis totusque ejus- 
dem loci conventus salutem et notitiam veritatis. 
Tenore presentium vobis significamus nobis placere 
quod frater Gerardus canonicus ecclesie Cornelii Montis 
ordinis premonstratensis ad ecclesiam de Radekeym 
admittatur et instituatur in eadem ad presentationem 
virorum religiosorum abbatis et conventus Montis Cor- 
nelii ordinis premonstratensis predictorum ecclesie 
predicte de Radekeym patronorum. Nos enim inducte 
precibus et exhortationibus nobilis viri domini Wilhelmi 
militis domini de Radekeym specialis amici nostri et 
- benefactoris monasterii nostri de Hocht, omne jus quod 
habebamus et habere possumus ex quacumque causa 
in dicto patronatu libere et absolute resignamus ad 
opus jam dicti monasterii Cornelii Montis et fratrum 
ibidem Deo deservientium et in ipsas idem jus tenore 
presentium transferimus pacifice et quiete ab ipsis et 
eorum successoribus in perpetuum tenendum et haben- 
dum. Cum nos omni juri et actioni nobis competentibus 
in jure patronatus dicte ecclesie ad opus dictorum 
religiosorum renunciaverimus et adhuc tenore presen- 
tium renuntiamus, retentis nobis omnibus iuribus que 





40 
rei testimonium presentibus litteris sigillum nostrum 
duximus apponendum. Datum et actum anno a Nativi- 
tate Domini M.CC.LXXVIII feria III post nativitatem 
beate Virginis. 


VL. 


Gislebert de Bronckhorst vend, en faveur des Norber- 
lines, trois bonniers de terre situés devant la porte de 
leur couvent. — 1° août 1300. 

Universis presentes litteras inspecturis Gislebertus 
dominus de Bronckhorst salutem cum notitia veritatis. 
Noverint universi et singuli quod nos pro nobis, uxore 
nostra legitima et liberis nostris habitis aut in poste- 
rum habendis in presentia sculteti et scabinorum curie 
nostre de Radekeym ex consensu et libera voluntate 
uxoris et liberorum nostrorum predictorum jure here- 
ditario simpliciter effestucando renuntiamus ad opus 
abbatis totiusque conventus Belli-Reditus ordinis pre- 
monstratensis in Leodio, tribus bonariis terre arabilis 
sitis ante portam conventus ordinis predicti in Rade- 
keym ab eisdem abbate et conventu pro tribus denariis 
Leodiensibus annui reditus quos nobis singulis annis 
in festo Beati Andree apostoli ab eisdem tribus bona- 
riis terre persolvere tenebuntur possidendis et habendis 
perpetualiter sine qualicumque contradictione et eadem 
tria bonaria terre in ipsos abbatem et conventum titulo 
juste venditionis transtulimus pro XXX marchis anti- 
quorum brabantiorum nobis ab eisdem plenarie perso- 
lutis ; premissis omnibus tali superaddito pacto quod 
nos aut nostri heredes qui fuerint pro tempore III 
bonaria terre antedicta infra annum a data presentium 
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immediate venturum pro XXX marchis antiquorum 
brabantimorum numerate pecunie redimere poterimus 
ét quittare. Ipso quoque anno transacto, si eadem 
bona a nobis vel nostris heredibus de manibus abbatis 
et conventus predictorum redempta non fuerint aut 
quittata in usus eorumdem abbatis et conventus pro III 
denariis annui reditus predictis, quemadmodum pre- 
dictum est perpetualiter cedere tenebuntur. Huic facto 
interfuerunt Moretius advocatus et provisor noster in . 
Radekeym, Gerardus dictus Hauwsebergh noster sculte- 
tus, Johannes dictus Penre de Udichoven, Marsilius de 
Pascuis, Egidius de Viseto et Basilius de Viseto scabini 
nostri de Radekeym qui premissa una nobiscum testi- 
ficantur, În cujus rei testimonium nos Gislebertus 
dominus de Bronckhorst predictus sigillum nostrum 
proprium una pro nobis uxore nostra predicta et liberis 
nostris predictis, advocato, sculteto et scabinis nostris 
de Radekeym presentibus apposuimus in testimonium 
veritatis. Datum anno Domini M.CCC. in festo Béati 
Petri ad vincula. 

| VIL. 


Dans une charte d'Adolphe de La Marck, évêque de 
Liége, du 28 juin 1335, figure comme témoin Gérard 
del Marcke, sire de Radechem. 

Cart. Belli-Reditus, fol. 90 et 92. 


VIII. 


+ it dur € L n° ..t. - 9 + .Ÿ D. _7%.:6. 
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Nous Henri seigneur de Diepenbeeck et Radekem, 
voué de Liége faisons scavoir a tous ceux qui ces 
presentes veoiront et lire oyront qu'avons pour nous, 
nos heritiers et successeurs quitté et quittons, comme 
aussi exempté a tousjours la Dame du couvent et 
cloistre de Radekem de l'ordre prémontré, sa maison, 
sa cense, son labeur et autres siennes terres, héritages 
et biens gissant dessous nous et dans nostre seigneurie 
de Radekem avec toutes ses appartenances, de toutes 
tailles, de toutes demandes ou exactions, corwées et 
tous autres services de chariots, charettes, charue, 
chevaux, hommes, bestes et aussi de tenir et nourrir 
des chiens, oyseaux, chevaux, et toutes autres bestes 
et en général de tous autres services et droits, lesquels 
ils estoyent redevables à nos prédécesseurs et a nous, 
lesquels aussi nos prédécesseurs et nous jusqu'a pré- 
sent avons eu et exigé de quel nom qu'ils soyent on 
comme ils puissent être nommés et aussi nous, nos 
héritiers et successeurs seigneurs de Radekem pour- 
rions avoir et exiger de droit ou de coustume ou par 
aultre maniere quelle qu'elle soit ou puisse estre, d'elle 
avec ses appartenances, ses censes, terres, heritages, 
biens et labeurs susdits et voulons que la dite Dame, 
son cloistre et couvent, sa cense et aultres siens biens 
et terres gisants dessous nous et dans notre seigneurie 
de Radekem avec toutes ses appartenances soyent 
libres, exemptes et quittes de toutes les choses predites 
a perpétuité, irrévocablèement ou sans contradiction de 
nous ou nos héritiers ou nos successeurs seigneurs de 
Radekem et de plus lui avons concédé et concédons 
et aussy voulons et consentons que le dit cloistre et 
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couvent, sa cense et tous siens serviteurs demeurant 
avec elle et avec ses censiers avec tous leurs chevaux 
et aultres bestes de quel nom qu'ils soyent auront ou 
pourront avoir la jouissance et commodité de l'eau, 
bruyère, pasturage, bois et de toutes autres communes, 
tout de même que tous nos aultres surceants, .ainsy 
que jusqu'a présent elles en ont eu jouissance et com- 
modité et nous avons fait le tout que dessus pour cette 
raison et en telle manière que les Dames du dit cloistre 
et couvent de Radekem prieront pour Lodewiche mon 
père et Dame Marguareta ma mère, seigneur et Dame 
de Diepenbeeck et Dame Hesbeden ma sœur Dame de 
Stegné et feront tous les ans a perpetuité mon anni- 
versaire apres ma mort avec messes et vigiles; les 
vigiles se feront au jour de St Antoine et le jour après 
se fera là messe et de plus seront les susdites Dames 
si longtemps que nous Henri seront en vie, obligées 
de faire chanter une messe spéciale du saint Esprit 
dans leur couvent à Radekem le dimanche après la 
feste de saint Anthoine et en cas qu'elles ne le fissent 
pas ou ne voulussent faire, elles ne seront libres et 
exemptes ni quittes des services et choses predites. 
En foy et tesmoignage de la vérité avons fait appendre 
nostre scel a eest instrument en l'an de notre Seigneur 


mille trois cents et nonante deux sur le jour de saint 
Jean-Baptiste. 


IX. 


* 
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de confirmation par son frère Jeax de Sombreffe. — 
28 mars 1474. 


X. 


Frédéric de Sombreffe, seigneur de Herpen ek de 
Reckheim, confirma aussi l'exemption des tailles ete. 
accordée aux Norbertines ; il leur fit condonation de 
deux cormèdes (duo koermede) qu'il avait sur une terre 
qu'elles avaient reçue de Walrave, seigneur de Fau- 
quemont et de Philippine, épouse de ce dernier. 23 
mai 4495. — La cormède, dont il s'agit, n'était autre 
chose qu'une rente dont la terre était affectée et qui 
n'était payée ou servie qu'à la mort du détenteur. de la 
terre. Le mot cormède dérive du latin corporis morte. 
— L'acte fut scellé aussi du sceau de Marie de Som- 
breffe, Dame de Wachtendonck, tante de Frédéric. 


XI. 


Le couvent des Norbertines détruit le 4* mai 4610 
par les troupes des Etats-Généraux de Hollande qui 
venaient de défaire les troupes autrichiennes de l'ar- 
chiduc Léopold, fut rebâti par Ernest de Lynden, 


seigneur de Reckheim; mais ce seigneur soumit aussi . 
aux tailles la moitié des terres exploitées par le cou- . 


vent. Après la mort d'Ernest de Lynden arrivée vers 
4629, les religieuses voulurent jouir de nouveau de 
leur ancienne exemption en matière de tailles. Elles la 
firent confirmer dans ce but par l'empereur Ferdinand 
le 9 novembre 1630. Ferdinand de Lynden, nouveau 
seigneur de Reckheim, qui avait vu à regret ce recours 





= 112 


à l'autorité impériale, maintint l'état des choses tel 
qu'il existait sous son père, et les religieuses finirent 
. par s'y soumettre par un acte du 24 avril 14631. Le 
seigneur de Reckheim agréa leur soumission le 8 du 
mois suivant : 

Visa per nos supplica tam oretenus quam in scriptis 
præsentala ex parte claustri et conventualium in Reckem 
24 aprilis 1631 continente quod nos agnoscant et recog- 
noscant pro earum fundatore, protectore, domino et 
superiore rogantes ut eas vellemus habere pro nostris 
vasallis et subditis ut sempcr fuerunt ; qua propter ipsæ 
supplicant et petunt ut per nos manuteneri et continuari 
possint in usu communitatis, quo usu ipsæ præteritis 
temporibus gavisæ fuerunt, quique nuperrime per com- 
munitatem, justitia' mediante, ipsis interdictus fuit; 
idque ea ratione quod ipsæ supplicantes talem usum 
vigore antiquorum privilegiorum ab ipsis allegatorum 
(licet nunquam prædicta privilegia fuerint intimata 
multo minus communitati nota) manutenere voluerint ; 
quamquam supplicantes sub et obreptitie apud Cæsa- 
ream suam majestatem renovationem vel confirmatio- 
nem eorumdem privilegiorum directe contra generales 
naturalesque consuetudines et specialiter contra ea 
imperialia privilegia nobis et nostris prædecessoribus 
a pluribus imperatoribus consecutive obtenta et con- 
cessa et jam novissime a moderna cæsarea majestate 
renovata, tendentium impetrari curarint; hinc est quod 
ipsæ supplicaverint humillime ut ea quæ in præjudi- 
cium nostrum et auctoritatis nostræ ut et ad magnum 
_nostræ communitatis præjudicium fecerint, ipsis remit- 
tantur et denuo in gratiam nostram recipi et in usum 
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antiquum dictæ communitatis reintegrari et restitui 
possint, ut quoque continuatione specialis gratiæ 1psis 
per quondam patrem nostrum felicis memoriæ factæ 
respectu ruinæ dicti conventus per bellum, incendium 
aliasque incommoditates causatæ, libere uti et frui 
possint; et cum intentio patris mei fuerit idem monas- 
terium non solum restaurare, sed etiam 1ipsi in omni- 
bus favere, (uti de facto idem restauratum existit) 
ipsisque conventualibus permissum et concessum fuerit 
ut possint salisfacere solvendo medietatem talliarum 
carum terrarum quas proprio aratro laborant. Quibus 
omnibus apud nos bene consideratis, ex speciali gratia 
continuavimus et continuamus ipsis solutionem medie- 
tatis talliarum ita tamen ut ipsæ conventuales nullam 
hinc possint habere consequentiam multo minus futuris 
temporibus exinde possint prætendere aut formare ali- 

quam possessionem, sed concessio reputabitur specialis 

gratia non diutius duratura quam nobis placuerit. Simi- 

liter continuabitur ipsis usus communitatis prædictus 

sub conditione ut conventus non possit pluribus per- 

sonis et familia quam antiquitus usum istum gravare, 

alioquin justum non foret nec rationabile communitatem 

tam graviter onerare. Ita factum ct prælectum in om-° 
nium scabinorum præsentia. 8 maii 1631. 








XII. 


François-Gobert de Lynden, comte de Reckheim 
(1665-1686), nous offre le type d'un seigneur arbitraire 
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faculté de présenter des novices sans dot. Par une 
convention du 27 février 1673 il lui fut accordé quil 
pourrait en présenter une et après le décès de celle-ci, 
une autre ‘et ainsi successivement. Immédiatement 
après l'élection de la nouvelle prieure Jeanne D'awans, 
le comte lui fit signifier par huissier le 14 septembre 
4684 quil ne la reconnaissait pas pour supérieure de 
la maison, parce que c'était à lui que revenait le droit 
de nommer la prieure,en sa qualité de patron. Depuis 
l'an 4631 les religieuses n'avaient payé que la moitié 
des tailles, mais à partir de l'an 1682 le seigneur sou- 
mit toutes leurs terres aux tailles qui étaient en cette 
année de 12 florins par bonnier. Les religieuses pro- 
testèrent et refusèrent de payer, mais elles virent le 
grain, le bétail, le mobilier de leur ferme saisis et 
vendus publiquement par le drossard du comte. Elles 
portèrent l'affaire devant la Chambre impériale de Spire 
qui prononça plusieurs jugements en leur faveur; mais 
le seigneur n'en tint aucun compte et continua ses vexa- 
tions. Le curé Etienne Ghilsen, chanoine préMontré, 
qui soutenait les religieuses, fut chassé de sa cure par 
François-Gobert en 1685 et remplacé par un prêtre 
séculier. Cet acte de violence donna lieu à un nouveau 
procès qui ne fut terminé qu'en 1703. Le comte Fran- 
çois-Gobert mourut peu après l'année 14686. Son suc- 
cesseur Maximilien marcha sur ces traces. Après avoir 
mis là discorde dans le couvent des Norbertines en 
1695, il contraignit les religieuses à déclarer Je 16 
août 1697 qu'à lui seul appartenait le droit de nommer 
la prieure. Plusieurs d'entre elles se réfugièrent à 
Liége près de l'Evêque et protestèrent contre la con- 
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trainte qu'elles avaient subie. Le jour même de la mort 
de la prieure (1% juillet 1700), le comte fit entourer 
lé monastère de soldats et y envoya son drossard pour 
nommer Ursule Elyas prieure. Cette nomination main- 
tenue par le comte fut annulée par toutes les autorités 
ecclésiastiques. Maximilien‘ne 8e borna pas à ces beaux 
exploits ; pour empêcher l’archidiacre de faire la visite 
dé l'église paroissiale, il en fit murer la porte et n'y 
laissa d'autre accès que par son château ; il prohiba la 
Célébration de la fête de S. Lambert dans tout son 
comté ; il empêuha les processions ; il contraignit ses 
sujets à nettoyer ses viviers les jours de Pâques et de 
Pentecôte; il s'empara des registres baptismaux et 
autres ; il confia à ses agents l'administration des biens 
des fabriques et des pauvres; il soumit les ecclésias- 
tiques à toutes les tailles ainsi que les biens des 
églises. Les représentations de l’évêque ayant été inu- 
tiles et la mesure des vexations étant comble, le seigneur 
de Reckheim fut solennellement et nominativement 
excommunié le 7 août 1703. Ce comte esprit-fort, 
qui dépassait Joseph II, mourut au mois de décembre 
de la même année à Cologne, après avoir donné des 
signés de repentir et fut enterré dans le caveau de sa 
famille à Reckheim. 


XIII. 


Son successeur Ferdinand consentit à négocier pour 
terminet tous les conflits. Il nomma à cet effet le tré- 
foncier de Stockem. L'évêque en chargea son vicaire- 
général de Hinnisdael. Voici le texte de la convention 
que ces négociateurs parvinrent à conclure : 
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Nos infra scripti tam a serenissima celsitudine sua 
electorali episcopo et principe Leodiensi, necnon a 
perillustri capitulo Ecclesiæ cathedralis Leodiensis 
atque ab illustrissimo episcopo Namurcensi uti archi- 
diacono Campiniæ in dicta Ecclesia Leodiensi quam ab 
excellentissimo comite d'Aspremont et Reckhem sacræ 
Cæsareæ Majestatis camerario et consiliario et in ejus- 
dem exercitu præfecto generali respective deputati ad 
sopiendas difficultates super jurisdictione episcopali et 
archidiaconali in comitatu Reckhemensi ac locis ab eo 
dependentibus ortas in hunc qui sequitur modum sub 
principalium nostrorum ratificatione convenimus : 

1° Dictus Dominus comes de Reckhem tam pro se 
quam successoribus suis recognoscet prout hisce re- 
cognoscit jurisdictionem ecclesiasticam et episcopalem 
serenissimi episcopi Leodiensis quam ser. episcopus 
ejusque vicarius generalis necnon R. dominus archi- 
diaconus, eorumque officiales, ministri et successores 
in toto comitatu Reckemensi et locis ab eo dependenti- 
bus libere exercere poterunt et exercebunt absque ullo 
ex parte domini comitis ejusque sucocessorum aut ofi- 
ciatorum impedimento et placito. | 

In sequelam præfatæ recognitionis festa omnia in 
diæcesi Leodiensi observari solita, etiam in ecomitatu 
Reckemensi observabuntur, dictusque dominus archi- 
diaconus ejusque successores libere et absque ullo 
impedimento visitare poterunt ecclesias in dicto comi- 
tatu sitas. 
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visilatione mentionnatæ, difficultates 1llæ cessabunt, 
mediante ædificatione novæ ecclesiæ cum designatione 
factà cœmeterii usitati, ad quem effectum et ad obti- 
nendam licentiam transferendi dictam ecclesiam et 
cœmeterium, dictus dominus comes præfato domino 
Episcopo seu ejus.in spiritualibus coadministratori et 
vicario generali supplicam jam porrexit; interim vero 
_ antequam nova ecclesia ædificata sit, dictus dominus 
comes paratus erit diclam portam aperire. 

Mamburni ecclesiarum dicti comitatüs Reckhemensis 
et pauperum et receptores proventuum ad pauperes 
aut fabricam dictarum ecclesiarum spectantium eligentur 
prout antiquitùs et juxta-statuta archidiaconalia, inter- 
veniente tamen Domino comite ejusvè deputatis; præ- 
fatique mamburni et receptores juxta eadem statuta 
archidiaconalia tàm in præsenti quàm in futurum rato- 
nes et computus reddent, ita tamen ut computuum 
auditores nihil pro vacationibus suis prætendere valeant 
exceptis solis receptoribus qui salarium juxta eadem 
statuta consuetum percipient. | 

Pastores et ecclesiastici prætacti a præfato domino 
comite ejusque successoribus, officiatis aut minisiris, 
aut communitate nullo onere vectigali vel impositione 
personali cujuscumque sit generis gravabuntur, net 
gravari poterunt. 

Quo verd ad impositionem quam idem comes super 
quolibet cœrevisiæ vase seu tonna in locum juris ban- 
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singuli pastores et ecclesiastici liberè et absque præ- 
fatæ impositionis seu cujuscumque alterius sub hoc 
titulo forsan imponenda solutione quasdam cerevisiæ 
tonnas juxtà familiæ ipsorum necessitatem et pro con- 
gruà ipsorum sustentatione braxare vel emere valeant. 

Et quoad tallios præfati ecclesiastici non solvent 
nisi onera realia et cœtera ad-quæ ecclesiastici de jure 
communi et juxta constitutiones imperii tenentur, salvo 
tamen cujuslibet jure. 

Quod attinet ad censuras quas dominus Holtacher 
præfati comitatus drossardus necnon dominus Caenen 
incurrerunt, cùm declaraverint et declarent se nihil 
nisi æbre et de mandato domini quondam Mazximiliani 
Goberti Comitis d'Aspremont et Reckheim, cui resistere 
non valeant, egisse, conceditur ipsis absolutio mediante 
submissione quam præstiterunt tanto magis quod dic- 
tus dominus comes quæcumque, pendente vità domini 
prædecessoris sui, per abusum vel aliter contra juri- 
dictionem episcopalem et archidiaconalem gesta minimè 
approbet, impedietque ne quid tale imposterum fiet. 

Ultimo loco præsens concordiæ tractatus quantocius 
hincinde ratificabitur. lisque mediantibus, præmissæ 
difficultates jurisdictionem ecclesiasticam concernentes, 
penitùs cessabunt, ac deinceps renovari non poterunt, 
expensis hincinde compensatis. 

Acta sunt hæc Leodii in ædibus domini coadminis- 
tratoris et vicarii generalis Leodiensis sub claustris 
ecclesiæ cathedralis anno 1704 mensis aprilis die 5. 
Q. B. De Hinnisdael coadm. et vic. gen. Q. De Stockem 
archid. Condrusii etc. etc. ; 

Le prince-évêque approuva la convention à Namur 
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le 43 avril 1704, le chapitre le 24 mai, l'évêque de 
Namur le 14 avril à S. Gérard; le comte de Reckhem 
le 7 avril à Reckhem. 


XV. 

La série chronologique des prienres du eouvent est 
inconnue. Nous donnerons ici ce que nous avons troavé 
à cet égard : 

Catherine de Fraipont, citée le 24 avril 4634. 

Barbe de Chantraine, morte en 1684. 

Jeanne Leclerq dite D'awans, élue en sept. 4684, 
morte en 1700. 

Marie Libert, nommée en 1701. 

Elisabeth Natalis, morte le 27 février 4744. 

Agnès Renotte, élue le 27 mai 1744. 


XV. 


Le couvent des Norbertines supprimé à la fin de 
1796, fut vendu par le domaine avec la ferme de 70 
bonniers, le 144 juin 1797, pour la somme de 96,000 
francs, à Lambert Jans et à Kerckhoffs. Il est aujour- 
d'hui démoli. | 


J. Daris. 








UN DIPLOME DE NOBLESSE 


donné en 1431. 


GTR 


Il y a quelque temps, le hasard me fit assister à une 
de ces ventes de livres, si nombreuses à Liége, et j'y 
acquis un bouquin in-quarto, recouvert d'un vélin 
poudreux, noirci, tacheté, lacéré, troué et rogné. En 
rentrant jexaminai attentivement la couverture, je 
décollai un coin du parchemin et j'y découvris quelques 
mots latins tracés de la belle écriture du. xv° siècle; 
la curiosité l'ayant emporté sur le désir de la conser- 
vation, je détachai la couverture, et grande fut ma 
surprise d'y trouver un diplôme de noblesse accordé 
en 1431 par l'empereur Sigismond à un illustre conci- 
toyen du nom de Walter Rotarius, nom lafinisé de 
Rademakers ou Raemackers. 

Ce nom ne m'était pas entièrement inconnu, une 
épitaphe d'un ancien échevin de Tongres, Walter de 
Henisdael, alias Rotarius, décédé le 22 juillet 4439, et 
probablement le même qui fut anobli, se trouve dans 
les cloîtres de N.-D. à Tongres. Walter Rotarius, alias 
de Henesdale, est mentionné fréquemment dans les 
archives de l'église de Tongres. (Régistres n° 1, f 9 et 
n°133, f 42), de plus, Walter Raymeckers possédait une 
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cour censale à Tongres en 4363. (Arch. de N.-D. Rég. 
66, p. 63). Walter de Henisdale, alias Rotarius, était 
notaire à Tongres en 4397, et Arnold de Henisdale, 
alias Rotarius, était bénéficier de N.-D. et protonotaire 
apostolique en 1440. (Arch. de N.-D. Reg. 7, f° 207). 

Du reste, 1l paraît que la famille de Hinnisdael, qui 
résida pendant quelque temps au château de Betho, 
tire son origine de la famille Rotarius ou Raymaeckers; 
en effet, les armoiries dessinées sur le diplôme (1) 
offrent beaucoup d'analogie avec celles sculptées sur 
la pierre tumulaire de Herman van Hynesdael, qui se 
trouve dans la chapelle de Schabrouck lez-St-Trond. 
(V. de Herckenrode, Tombes et épitaphes de la Hesbaie, 
p. 272.) | 

Nous avons cru qu'il pouvait être utile de publier en 
entier ce diplôme, peut-être unique, et certainement le 
plus ancien connu jusqu'à ce jour, qui ait été délivré 
à un habitant de l'ancien pays de Liége. 


C. M.T.T. 


In nomine Sancte et Individue Trinitatis Feliciter 
Amen. Sigismundus dei gracia Romanorum Rex... 
perpetuam rei memoriam Nobili Waltero Rotary de 
Tongris nostro et Impery sacri fideli dilecto...…. infe- 
rioribus potestatibus officy et auctoritatis elacione pre- 


(1) Ces armoiries sont : d'or à la croix coupée de gueules chargée 
de dix pièces de vair d'argent posées quatre en pal ct trois à 
chaque flanc tournées vers celui du cœur, cantonnée de deux mail- 
lets de sable au chef parti à dextre, d'or au lion naissant de sable 
armé et lampassé de gueules, parti à senestre coupé d'argent et de 
sable à la tête et col de corbeau de sable becquetée de gueules et 
posée en fasce. L'écu a pour timbre un casque ouvert d'acier et pour 
cimier une tête et col de corbeau du chef de l’écu. 


OT 


fertur ut commissos sibi fideles adeo.....…. proficiat, 
quato largifluo sue benignitatis donaria largiora libe- 
ralitatis munificencia fuderit.....… Ita fidelium status 
et condiciones illustrant, quod prime lucis integritas 
minorati........ aris expectato decore largiflue per 
habundet, dum in circuitu sedis auguste et.....… ten- 
dentes approbatam tue probitatis constanciam et cir- 
cumspectam legalitatis industriam aliaque multaplicia 
probitatis.....… us persona tua laudabiliter decoratur 
necnon grata tue fidelitatis obsequia nobis et Imperio 
sacro exhibita et mantea fervencius exhibenda Animo 
deliberato non per errorem aut improvide sed sano 
principum. Comitum baronum et nobilium nostrorum 
et Imperii sacri fidelium attendente consilio de certa 
nostra sciencia motu proprio et de Romane Regie 
* potestatis plenitudine Te prefatum Walterum filios, et 
filias, Heredes et Successores tuos legittimos utriusque 
sexus de tuis et eorum lumbis natos et nascituros ad 
- nobilium militarium nostrorum (?) gradus et insignia 
nobilitavimus, nobiles fecimus, constituimus, creavi- 
mus, et insignivimus, Nobilitamus, nobiles facimus, 
constituimus, creamus et nobilitatis fascibus, et titulis 
vigore presencium graciosius insignimus teque et here- 
des, et successores tuos prefatos et eorum quemlibet 
iuxta modum et formam condicionis humane, Nobiles, 
et tamque de Nobili genere militarium procreatos 
dicimus et nominamus, ac ab universis et singulis 
cuiuscumque condicionis preeminencie status et digni- 
tatis existant tamque nobiles et pro talibus, haberi, 
dici, et nominari, volumus ac eciam reputari, Decer- 
nentes auctoritate Romana Regia ut tu tuique heredes 


æ 
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et successores tui fily et filie ac heredes eorum exnunc 
mantea ubique locorum et terrarum in Judicio et extra 
in rebus spiritualibus et temporalibus, Ecclesiasticss 
et prophanis, eciamsi in omnibus et singulis exercitys 
actibus et studys Illis honoribus dignitatibus officys 
Juribus libertatibus insignÿs privilegys gratys et induk 
tis gaudere uti et perfrui possitis et debeatis quibus 
ceteri sacri Romani Imperyÿ militares nobiles de nobih 
prosapia militari geniti gaudent et fruuntur, ct adque 
admittuntur et recipiuntur quomodolibet consuetudine 
vel de Jure. Et ne aliquibus de cetero super condicione 
status vestri prefata auctoritate Romana Regia Arma 
sive nobilitatis insignia prout hec in medio presenus 
littere pictoris magisterio in Clipis et in galeo clarius 
et distinctius sunt depicta, vobis et cuilibet vestrum 
redimus, et vigore presentium graciosius elargimur, 
Decernentes et statuentes expresse ut'ex nunc mantea 
perpetuis temporibus, eadem Arma et nobilitatis Insig- 
oia in signum militaris nobilitatis more aliorum nobi- 
lium, in Torneamentis hastiludys, duellis, bellis, 
Banderys Orgillis, et in omnibus actibus militaribus, 
tam ad serium quam ad iocum, ubique locorum et 
terrarum, et prout vobis placuerit ferre et gestare, ac 
eis coniunctim et divisim.... fru... audere possitis et 
valeatis Contradictione et Impedimentis cessantibus 
quorumounque, Nolumus tamen ut ‘per presentem 
Armorum concessionem alicui hominum quantum ad 
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edum tuorum semper solidetur intencio, quanto am- 
pliori proventos vos conspicitis munere graciarum 
Nulli ergo omnino hominum liceat hanc nostre nobili- 
sationis confirmacionis donationis insignicionis et de 
.... paginam infringere aut ei quovis ausu temerario 
contraire Si quis autem hoc attemptare presumserit 
Nostram et Impery sacri indignationem gravissimam 
ac penam Quadraginta marcharum auri purissimi 
tociens quociens contrafattum fuerit se noverit irremis- 
sibiliter incursurum Quarum medietatem fisco nostro 
Imperiali Aliquam vero partem tibi Waltero et predictis 
tuis heredibus et successoribus et in vestros usus 
decernimus applicandam, Presencium sub nostre majes- 
tatis sigillo testimonio litterarum, Datum Mediolani, anno 
Domini Millesimoquadringentesimo tricesimoprimo die 
decima mensis decembris, Regnorum nostrorum anno 
Hungarie circiter xlv Romanorum xvij’ et Bohemie 
duodecimo ::: 
Ad mandatum d. Reg. 


Caspar SLEYK. 
; (Le sceau manque.) 


SANCTA LEGIA 


DEI GRATIA ROMANE ECCLESIE FILIA. 


[. 


Le sceau de la ville de Liége porte l'effigie de S. 
Lambert. Le saint y est représenté assis dans une 
chaise; de la main gauche il tient le livre des Evangiles, 
et de la droite la palme du martyre; sa tête nue est 
entourée d'une auréole ; à la hauteur de la tête se 
trouvent, dans le sens horizontal, les mots S Lam- 
bertus ; à l'entour du sceau on lit la légende : Sancta 
Legia Dei gratia romane Ecclesie filia, c'est-à-dire, 
Liëge la sainte, par la grâce de Dieu, fille de l'Eglise 
romaine. . | 


IL. 


Quelle est l'origine de ce sceau ? 

Le chanoine Vandenberch donne dans sa collection 
de chartes (1) la copie d'une charte de la ville de 1328 
et il y ajoute la description du sceau telle que nous 
venons de la donner, sauf qu'il prend pour une crosse, 
la palme du martyre que le saint tient de la main 


(1) Manuscrit à l'université de Liége, n° 188. 


Li 


do 


droite. Sur le sceau se trouve la légende Sancta Legis 
etc. et sur le contre-sceau l'inscription S. Secretun 
civium civitatis Leodiensis. (Page 90.) 


Le même auteur donne encore la copie d'une charte 


de la ville de l'an 1300 sur le sceau de laquelle os 
trouve la même légende; le contre-sceau porte l'inscrip- 
tion : Sigillum universilatis civium Leodiensium ad 
legationes. La charte, en effet, contient une délégation 
de pouvoir donné à un certain Lambert. (Page 49.) 

Aux archives du Séminaire à Liége se trouve l'ori- 
ginal d'une charte de la ville de l’an 1300. Le sceau 
qui y est appendu, représente l'effigie de S. Lambert 
avec la légende Sancta Legia Dei gratia romane Ecclesi 
filia et sur k contre-sceau on lit S. Secretum civiun 
civitatis Leodiensis. Par cette charte le magistrat auto- 
rise les prémontrés de Beaurepart à faire des construc- 
tions contre le mur de la ville. 

Le dépôt des archives à Liége conserve l'origina 
d'une charte de la ville de l'an 1271. Le sceau repré- 
sente S. Lambert et porte la légende Sancta Legia ete. 
mais l'inscription du contre-sceau est illisible. (N° 309.) 

Au même dépôt se trouve encore l'original d'une 


charte de la cité de l'an 1238. On y voit appendu k 


même sceau avec la même légende ; mais l'inscription 
du contre-sceau est également illisible. (N° 142.) 

On voit par ces chartes que la ville de Liége s'est 
servi du même sceau pendant les XIII et XIV* siècles; 
mais il est indubitable que ce sceau est antérieur à 
cette époque. 

Il a existé un traité de commerce entre la ville de 
Liége et celle de Cologne de l'an 1067, mais l'original 





Sceau à la ville d Liège appeudu à’ 
uue iarute de 1238. 
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et même le texte de ce traité sont perdus. On le trouve 
mentionné parmi les chartes que le duc de Bourgogne 
restitua à la ville de Liége le 12 août 14409 : « Premiè- 
rement unez lettrez en latin par manière de cirograffe, 
soubs le seel de la cite de Conloigne de certaines.con- 
venances par maniere dalliances faictes entre ceuls de 
la dite cite de Conloigne et ceuls de Liege, donnees 
l'an mil et LXVII la velle de St. Phelippe et St. Jakes, 
aposirez. » 

La ville de Cologne a apposé son sceau à ce traité; 
il n'y a guère à douter que la ville de Liége n’en a 
fait de même. | 

La haute antiquité du sceau de la ville de Liége 
nous est indiquée par sa forme qui est ronde ou orbi- 
culaire. On sait, en effet, que cette forme est la plus 
ancienne quon ait donnée aux sceaux destinés à 
authentiquer les actes. Nous en citerons quelques 
exemples. Le sceau de l'évêque Balderic (1008-1017) 
est de forme orbiculaire et porte l'inscription Balde- 
ricus gratia Dei episcopus Leodiensis; il représente 
l'effigie de l'évêque en buste tenant la crosse de la 
main droite. (Vandenbergh, page 55.) Le sceau de 
l'évêque Henri (1075-1091) est aussi de forme ronde ; 
il représente l'évêque en buste avec la tête nue, tenant 
la crosse de la main gauche et donnant de la droite la 
bénédiction ; 1l porte l'inscription Heinricus gratia Dei 
episcopus Leodiensis. (Page 30.) Le sceau de l'évêque 
Otbert (1091-1118) est rond et porte l'inscription 
Otbertus gratia Dei episcopus Leodiensis; Otbert y est 
représenté en buste, ayant la tête mitrée, tenant la 
crosse de la main gauche et donnant la bénédiction de 


ET 


la droite. (Pages 18 et 19.) Le sceau de l'évêque Albe- 
ron (1123-1128) est également de forme circulaire ; 
il représente l'évêque, assis en sa chaïse, tenant de la 
droite la crosse -recourbée par le haut et de la gauche 
le livre des Evangiles. (Page 74.) L'évèque Alexandre 
(1129-1134) avait le même sceau, sauf l'inscription. 
(Pages 69, 70, 73.) Le sceau de l'évêque Hugues de 
Pierrepont (1201-1229) est de forme allongée et ter- 
minée en ogive; l'évêque y est représenté assis dans 
sa chaise, ayant la mitre sur la tête, tenant de la main 
droite la crosse recourbée par le haut et de la gauche 
le livre des Evangiles. (Page 52.) Les sceaux des 
autres évêques du XIII° siècle sont tous de forme 
ogivale. | 

Une autre marque de l'ancienneté du sceau de la 
ville de Liége, (si l'on admet avec Vandenbergh que 
c'est une crosse et non la palme du martyre que le 
saint tient de la main droite) c'est que la crosse que 
S. Lambert tient en main, est droite à l'extrémité 
supérieure ; cette partie est ornementée de manière 
qu'elle ressemble à un épi. Sur les sceaux de nos 
évêques des XI° et XIT° siècles on voit, au contraire, 
que leur crosse est recourbée par le haut. 

S. Ilubert est le véritable fondateur de la ville de 
Liége. Il y a transféré en 722 les reliques de S. Lam- 
bert; il y a bâti une église en l'honneur de ce saint; il 
y a fixé sa résidence et établi sa cathédrale. Depuis 
cette époque Liége a été la ville épiscopale, le chef- 
lieu du diocèse ; et elle n'a jamais eu d'autre patron 


du 


l'effigie de leur patron. Pourquoi la ville de Liége n'a- 
t-elle pas mis l'effigie de S. Hubert dans son sceau ? 
La raison en est bien simple, si c'est S. Hubert lui- 
même qui a donné à la ville qu'il a fondée, le sceau 
qu'elle possédait au XIII siècle. Mais si c'est un des 
successeurs de ce saint, qui lui a donné ce sceau, la 
chose ne s'explique pas aussi facilement. | 

Aussi tous les historiens du pays de Liége qui 
parlent du sceau de la ville, disent qu'elle l'a reçu de 
S. Hubert. Nous citerons la chronique de Mathias de 
Lewis, qui est mort doyen de S' Croix, le 3 janvier 
1389. 

Les églises cathédrales ont eu aussi leurs sceaux, 
déjà avant le IX° siècle. A une charte de Hugues de 
Pierrepont de 1204 dont on conserve l'original au 
séminaire, on voit appendus deux sceaux, l’un de 
l'évêque, l'autre de l'église cathédrale de Liége. Le 
premier est de forme ogivale et représente l'évêque 
assis, portant la mitre sur la tête, tenant de la main 
droite la crosse et de la main gauche le livre des évan- 
giles, avec l'inscription : Hugo Dei gratia Leodiensis 
_episcopus; le sceau de l’église cathédrale, au contraire, 
est de forme ronde ou orbiculaire ; il représente S. 
Lambert debout, en demi corps, la tête nue, sans 
auréole, portant de la main droite la crosse dont la 
partie supérieure est recourbée, et tenant la main 
gauche appliquée sur la poitrine; on y lit la légende : 
Sts Lambertus Leodiensis patronus. On voit par ces 
différents caractères que le sceau de l'église cathédrale 
est beaucoup plus ancien que celui de l'évêque Hugues 
de Pierrepont; c'est ce qu'on remarque d'ailleurs aussi à 
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la forme des lettres. La ressemblance frappante quil y 
a entre le sceau du chapitre et celui de la ville, porte 
à croire quils remontent tous les deux à la même 
époque. 

III. 


On a objecté contre l'ancienneté du sceau de la ville 
de Liége le silence de tous les écrivains antérieurs à la 
seconde moitié du XIV° siècle, à commencer par le 
premier biographe de S. Hubert du IX° siècle et à ter- 
miner par Jean Hocsem. Ce silence n’est qu'un argu- 
ment négatif, qui, dans le cas présent, ne prouve rien, 
car. le sceau de la ville est certainement antérieur à 
l'an 1938. 

On a encore fait une autre objection : « l'extrême 
rareté des sceaux au VIII" siècle, a-t-on dit, ne permet 
pas de croire que les: villes en aient eu alors de 
publics. Les plus anciens ne sont que du XII° siècle. 
L'établissement des communes à la fin du X[°, est la 
véritable époque des sceaux publics des villes. » Cette 
objection est loin d'être insoluble. Aux XF et XIT° 
siècles les villes ont reçu la faculté de choisir elles- 
mêmes leurs administrateurs connus sous les noms de 
jurés, maîtres-à-temps, magistrats, universités elc., 
ainsi que plusieurs autres priviléges, mais avant cette 
époque, elles avaient des administrateurs, nommés 
pour la plupart, par les souverains, et ces administra- 
teurs avaient sans doute, des sceaux pour sceller les 
actes de leur administration. Les sceaux du VIII° siècle 
sont rares, 1l est vrai, mais les actes de cette époque 
sont aussi en très-petit nombre ; il est cependant certain 
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qu'il y en avait avant le IX° siècle. Hincmar, arche- 
vêque de Rheims, écrivant en 860 à notre évêque 
Francon, dit qu'il a scellé sa lettre avec son sceau por- 
tant l'image de S. Remi. (Martène 4mpl. coll. 4. 157.) 


EV. 


Quelle ‘est la signification de la belle légende qui 
orne le sceau de la ville de Liége ? 

__ À nos yeux, elle exprime la tradition que les habi- 

tants de notre diocèse ont reçu la foi de missionnaires 
romains envoyés directement par le Pape; ces mis- 
sionnaires ont fondé l'église de notre diocèse et cette 
église a mérité ainsi, par son origine toute romaine, 
le beau titre de romanæ ecclesiæ filia. La tradition que 
le Pape a envoyé, à la fin du I‘ Siècle, les-mission- 
naires Valère, Euchère et Materne, dans notre pays, 
celte tradition, disons-nous, se trouve consignée dans 
la plus ancienrie histoire de notre diocèse, dans l’ou- 
vrage de l'évêque Notger, écrit au X° siècle. 

L'évêque du diocèse (quel qu'il soit) qui a donné un 
sceau à la ville de Liége y a inséré la légende propre 
à tout le diocèse, à l'église elle-même, et il l'a fait, 
parce que Liége était devenu la cité épiscopale, la 
résidence de l’évêque, le siége de la cathédrale, le chef- 
lieu du diocèse. 

Liége est appelée Za sainte, très-probablement, pour 
signifier qu'elle a été sanctifiée par le martyre de S. 
Lambert. 

Au VIII: siècle et dans les a suivants, les Papes 
ont donné les titres de fils de S. Pierre, fils de l'Eglise 

5 


= 00 — 


romaine, chevaliers de S. Pierre, aux grands qui avaient 
pris en main la défense de l'Eglise romaine. ou qui 
promettaient de s'y dévouer. En acceptant ces titres, 
ils prenaient un engagement sacré, 

L'église du diocèse ou la ville de Liége ont-elles 
reçu d'un Pape, et dans ce sens, le titre de romanæ 
ecclesiæ filia ? | 

La chose est possible, mais nous n'en avons aucune 
preuve. Le diocèse de Liége a fourni au VIII siècle de 
grands défenseurs à la papauté, savoir, Charles-Martel, 
Pépin-le-Bref et Charlemagne, qui tous ont reçu des 
Papes les titres de fils de S. Pierre, fils de l'Eglise 
romaine, patrices de Rome etc., mais on ne voit point 
dans l’histoire qu'un titre semblable ait été accordé 
soit à l'église soit à la ville de Liége. 

Dans la lutte qui a existé entre le sacerdoce et l'em- 
pire au commencement du XIII° siècle, notre prince- 
évêque, Hugues de Pierrepont, a pris chaudement la 
défense de la cause du Pape, mais il n'est guère pro- 
bable que le Pape ait donné à cette occasion, à la ville 
de Liége, le titre de romanæ ecclesiæ filia, car les 
chroniques de ce temps qui sont assez nombreuses, 
n'en font aucune mention. L'évêque Hugues de Pierre- 
pont ne l'aurait certainement pas omis dans sa chro- 
nique, et Gilles d'Orval non plus. 

J. Das. 


ÉGLISE N.-D. 


INVENTAIRES ET DOCUMENTS INÉDITS. 


L'histoire d’une église, —- fut-ce uné humblé eéba 
pelle, -— est presque toujours l’histoire dé la popula- 
tion qui s'est agitée et endormie à l'ombre de sa tour! 
Les vases d'or du tabernacle, lés parchemins déehirés 
des sacristies, les pierres sépulchrales des cloîtres 
nous racontent bien plus authentiquement que les 
documents officiels tout ce qu’une génération éteinte a 
cru, tout ce qu'elle a fait, tout cé qu’elle a soùffert. 

C'est à ce titre que nous croyons utile de publier les 
documents suivants relatifs aux objets précieux ren- 
fermés dans l'église de N.-D. de Tongres, avant la 
Révolution Française. Nous y ajoutons la liste de la 
Conscription volontaire faite parmi les habitants de la 
paroisse N.-D., dans le but de racheter les meubles 
du temple, ainsi que la liste des objets mobiliers acquis, 
au nom de la Société de conscription, le 8 Frimaire 
an VII. | 

La copie de ces documents a été communiquée par 
l'honorable membre de la Société, M' Ch. Thys, au- 
jourd'hui Juge de Paix à Contich. 


Le A0 
I. 


Inventaire des objets renfermés dans la trésorerie de 
N.-D. à Tongres, dressé en 1433. 


Glenodia que habuntur in thesauria ecclesie bte Marie 
Tongrensis, 1433. 


— Primo ciborium in quo in die sacrum corpus 
 Christi portatur. 

._— Item feretrum magnum novum ad quod ponuntur 
infra septem ymagines argentie ; 

Primo ymago Salvatoris, * ymago beate Marie vir- 
ginis “ ymago beati Johanis Baptiste * ymago beat 
Johanis Evangeliste “-et iste sunt unius facture. 

Deinde ymago beati Petri “ Item ymago alia et iste 
due ponuntur ad feretrum in una parte due sunt unius 
facture. 

Item due alie ymagines argentie deaurate et sunt 
alterius facture et ponuntur in alio latere feretri. 

— Item tabula ligni sancte crucis. * 

— Item due monstrantie unius facture cum cris- 
tallo et pedibus. | 

— Jtem alia monstrantia parva cum cristallo habens 
hi pilaria. 

— Item crux magna’ cristallina cum pede cupreo 
deaurato. * 

— Jtem alia crux cristallina cum pede deaurato 
habens düas campanulas parvas. * 

— Jtem crux alia cristallina parva cum pede parvo.” 

— ]tem crux alia cum pede argenteo. 

— Jtem crux alia facta de jaspide cum pede. 

— Item brachium deargentatum sancti Evergisli. 
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— Item baculus pastoralis sancti Materni. * 

— Item tabula lignea depicta in qua de peplo beate 
virgiais Marie petra pendente. * 

— Item peplum beate Elisabethe. 

— Item cingulum dicte beate Elisabethe. 

— Item turribulum majus. : 

— Item turribulum aliud deauratum cum novi deau- 
rato. 

— Item vas argenteum cum quispario argenteo pro 
aqua benedicta deportanda. 

— Item due ampulle de argento. 

— ]tem caput Pinose. * 
. — Item caput sancte Crispine. 

— Jtem aliud majus. * | 

— tem alia plura capita de XI° virginum. 

— Îtem crux magna argentea cum hasta deargen- 
tata. ” 

— Item crux alia argentea cum hasta deargentata. 

— Item calices tres, unus pro triplicibus festis 
deauratus alter cum-armis Tertius parvus ad altare 
beati Andree pertinens. 

— Îtem calix deauratus sine patena. 

— Item unum monile argenteum de passione Domini 
nostri Jhesu Christi. * 


SEQUNTUR CAPPE. 


In triplici festo tres cappe albe de quibus due sunt 
unius facture Alia alterius pro decano. pro triplicibus 
festis. canne tres. due consimiles Alia fluessa rubra. 
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domini Johanis Judoci cum monile. Item cappa domini 
quondam E. dé Eldris. Item cappa domini Wilhelmi de 
Sancto Trudone. Item alia minor argentea. Item alia 
minor. Item due cappe nove viridis coloris. Item minor 
cappe flavei eoloris quorum facture sunt nigri coloris. 
Item tres cappe cum quibus solebat cantare in tripli- 
cibus festis habentes crupas deauratas. Item tres cappe 
viridis coloris cum cupeis. Item 1 albe. Item alia pro 
collecta. Item due rubre cum alia collecta. Item cappa 
rubra quondam domini Johannis de Fleron cum argen- 
tea. Item cappa nigra ad monile de argento consimiles 
quondam domini Johannis de Fleron. 
Item drie gelijke appel achter die cappen te hanghen. 
Item 1] auden gelijc van silver. 
Item tria monilia consimilia argentea deaurata. 
Item duo monilia deaurata de cupro. 
Itém 1 monilia alia de argento deaurato. 
Item aliud monile quondum domini scolastri. 
Item casula alba cum tunica et dalmatica pro tripli- 
cibus festio. 
Item tres casule rubre, una de fluello rubro alie due 
de samite. 
Item tunica et dalmatica de fluello. ltem alia tunica 
et dalmatica de samite. 
_Item casula flavea cum dalmatica et tunica. 
Item casula alba cum dalmatica et tunica. 
Extrait des archives de l'église N.-D. Rég. int. Liber 
gratiarum capellanorum. Ecclesiæ Tongren. inceptus 
anno 1431. © CCXXV verso. N° 57 de l'invent. 
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1650. 


Le thrésor des sainctes reliques de la très ancienne église 
de: Notre Dame de Tongre au pays de Liége qui est la 
première au dela des montaignes que S. Materne 

* disciple de S. Pierre et premier évesque de Tongre fit 
ss à l'honneur de la glorieuse vierge mère de 

Dieu. (1) 

Ces sainctes reliques monstre-on en l'église Nostre 
Dame à Tongre, tous les sept ans, l'onsièsme de juillet 
et les quinze jours ensuyvans. Ausquels jours tous 
ceux qui illec dévotement à deux genoux diront trois 
Pater-noster et trois Ave-Maria, aussi ceux qui pour 
l'entretien d'icelle Eglise -élargiront quelque chose, 
. gaigneront cinq mil, trois cens et vingt-cinq ans de 
pardons ; cent et deux quadragènes; et Remission de 
la troisièsme part de leurs péchez. En outre, l'onsième 
et vingt-cinquième jour du mesme mois, gaigne-on 
Indulgence de tous péchez, concédée de N. S. Père le 
pape Leo X. 

À. Le bras de S. Materne premier evesque de Tongre. 

B. La croche du mesme S. Materne avec laquelle il 
a tenu trois eveschez, Trieves, Cologne et Tongres. 

G. Le bras de S. Laurent avec une partie de son 
chef, une pièce de son espaule et des charbons avec 
lesquels il a esté rosty. 
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D. En ceste Image est du laict de la Benoite Vierge 
Marie. 

E. En ceste cy est une piece du couvre chef de la 
Vierge Marie. 

F. En ceste cy est le doigt de S. Jean Baptiste, avec 
lequel il monstra Jésus-Christ disant : voicy l'agneau 
de Dieu. 

G. La teste de saincte Pynose fille du Roy de Sicile 
qui estoit la première après saincte Ursule. 

H. En cecy est une grande partie de saincte Ursule 
avec une piece de l’eschine de son dos. 

I. La teste de saincte Olive consorte de saincte 
Ursule. : 

K. En ceste image sont aucuns ossements de S. 
Sebastien. 

L. Le couvre chef et ceinture de saincte Elisabeth 
fille du Roy d'Hongrie. 

M. Le bras de sainct Christofle et aucuns ossements 
de S. Quirin. 

N. Aucunes reliques de S. André apostre. 

0. Aucunes reliques de S. Paul apostre. 

P. Aucunes reliques de S. Barthelemy. 

Q. Deux dents de S. Pierre apostre avec un clou de 
sa Croix. 

R. Reliques de S. André et de l'eschine du dos de 
S. Etienne et aussi de S. Servais. 

S. Les machoires de S. Mathias apostres avec une . 
de ses dents. 

T. En ceste croix sont trois gouttes de sang qui 
sont dégouttées de la croix de nostre Seigneur. 

Y. Une pièce de la croix de nostre Seigneur. 








X. En ceste croix sont trois manne du Ciel, une 
espine de la couronne de Jésus-Christ, une pièce du 
blanc vestement. Une pièce. de la verge de Moyse et 
du buisson qui ne brusla pas. 

Extrait d'un livre imprimé à Liége chex Jean Tournay, 
1650. 

III. 


Repertorium Sacrarum vestium et mobilium spectan- 
tium ad sacristiam Vicariorum factum hæc 30 Julij 
4764 in prétià Rüdi ad” Dñi Ponsart moderni fabricæ 
magistri et servientis Gerets. 


In primus inventus est calix argenteus deauratus 
cum patena et cochleari etiam argenteis deauratis. 

Thuribulum argenteum cum su navi et cochleari 
argenteis navis indiget reparatione. 

Textus sivé sacra scriptura platena argentea partim 
deaurata ornata cum effigiebus B. M. V. et sanctorum 
Petri et Pauli. 

Alius parvus textus seu scriptura sacra crucifixo 
eburneo ornatus. 

Novem albæ denticulatæ ad usum vicariorum. 

31 albæ non denticulatæ etiam ad usum vicariorum. 

96 amicti et 10 cinguli. : 

6 parvæ albæ ad usum choralium. 

12 mappæ majores. 

4 mappæ minores. 

‘ 48 manutergia magna, 60 purificatoria, 44 parva 
manutergia. - 

43 lintea mina inservientia antipendijs. 

25 corporalia. 


A6: 


Casula rubra antiqua cum suis dalmaticis stolis 
manipulis et velo calicis. 

Casula rubra nova cum suis dalmaticis, stolis mani 
pulis et velo calicis. : 

 Casula alba nova cum suis dalmaticis, stolis mani- 
pulis et velo calicis. 

Alia casula antiqua cum suis dalmaticis, stolis mani- 
" pulis et velo calicis. 

Casula viridis cum cruce rubra auro texta cum suis 
dalmaticis, stolis manipulis et velo calicis. 

Alia casula viridis cum sua stola manipuo et velo 
calicis. 

Casula viridis ex serico sortis trita cum cruce auro 
texta sine sola et manipulo. 

Casula viridis ex holoserico et auro texta cum stola 
et manipulo. 

Casula auro texta cum suis dalmaticis stolis et mani- 
pulis. 

Casula violacea cum suis dalmaticis sous manipulis 
. velo calicis. 

‘ 40 dalmaticæ pro servientibus diversi coloris. 

3 pluvialia rubra. 

3 pluvialia alba item adhuc 3 pluvialia alba ex serico. 

8 pluvialia viridia antiqua et 3 nova etiam viridia. 

2 pluvialia nigra. 

3 pluvialia violacea. 

Pluviale rubrum floribus aureis textum. 

Pluviale ex holoserico. . 

Viride pluviale antiquum. 

Pluviale auro textum satis tritum. 
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Tapes feretri cum cruce rubra auro texta ad seue- 
liendos capellanos. | 

Tapes minor inserviens feretro in aniversarijs. 
Tapes nigra ad ornandum altare in exequijs. 

Sex humeralia diversi coloris. 

Quatuor vela diversi coloris inservientia pulpito. 
Quinque antipendia diversi coloris. 

Duæ ampullæ cum scultello ex stanno. 

Duo parva candelabra cuprea. 

Duo candelabra portalia cuprea. 

Bina scultella cuprea quibus oblationes a populo 
exiguntur. 

Lavacrum cupreum cum suo infusorio stanneo. 

Calefactorium cupreum cum suo scultello etiam 
cupreo. 

Lavacrum stanneum cui deficit erana. 

Antiquum stannum ponderis circiter duarum libra- 
rum. 

Quatuor missalia Romana. 

Unum appendix Leodiense. 

UÜnum missale ad usum Tungsem. 

Duo missalia de requiem. 

Vas cupreum aquæ benedictæ cupreum cum suæ 
aspergillo. | 

Vasculum aquæ benedictæ cupreum. 

Duo liciatoria. 

Quinque schalæ. 

Unæ schalæ 27 graduum, unæ 46 graduum, unæ 37 
graduum, unæ 40 graduum et unæ 22 graduum catena 
conclusæ. 

40 globi cuprei qui inservierunt cancellis ferreis 
ad occlutendum sac. fontem. 
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Duo vocum dossuarij vulgo corneabuge. 

Hypocaustum ferreum. 

Ünum speculum. 

Unus foculus ferreus. 

Unus forceps. 

Unus follis. 

Geranus cum suis restibus. 

Magna platena ferrea quæ inservirit antliæ. 

Doctinæ cum suis chordis quæ tempore quadrage- 
simale penduntur in choro. 

Hypocaustum sacristiæ inferioris. 

Une berwette flandricè crijwagel. 

4 magna candelabra ferrea exequys -inscrvientia. 

Tapes cum suo linteamine ad distribuendam sacram 
communionem. 
J. Moreau capli Tungsis nôts et secrët in fidem subpsi. 

Extrait des archives de N.-D. Registre N° 14 du 
catalogue, f* 187. 

IV. 


Repertorium mobilium prefiosorum et ornamentorum 
spectantium ad Rüidum admodum capitulum Tungse 
in thesaurià recumbentium, factum ab infrascriptis 
Hac 9° 8bris 1790. 

— Jn Primis Particula s® Crucis satis notabilis. 
— Effigies argenteæ B. M. V. et divi Marterni 4b 


utroque latere præfatæ s® Crucis positæ. (1) 
— ÂAlia effigies B. M. V. argeniea deaurata cum 
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— Effigies s“ Jois Evangelistæ argentea et deaurata 
continens particulam ipsius stolæ. 

— Effigies s" Joannis Baptistæ argentea deaurata 
cum tribus particulis ossium ipsius capitis. 

— Efigies Beati Petri apostoli argentea ac deaurata 
cum parvà pixide in quà conservantur duo dentes ipsius 
duoque claves quibus cruci affixus fuit. 

— Effigies s°* Salvateris mundi argentea ac deau- 
rata in quà reperiuntur plurimæ reliquiæ pretiosissimæ. 

— Effigies s'® Annæ argentea et partim deaurata 
cum particulà ipsius capilis. 

— Vas in formà turris argenteum deauratum ac sus- 
tentatum per duos Angelos in quo conservantur ossa 
sanctæ Ursulæ. 

— Remonstrantia in quà conservantur capilli s" 
Bonifacij Epi et martyris, nec non'digitus s* Engel- 
berti etc. 

— Effigies s“ Christophori argentea cum quibusdam 
reliquijs cum infante Jesù in sedente humero sinistro. 

— Crux cuprea deaurata in quà conservantur.diver- 
sæ reliquiæ,' præcipué de ligno s'* Crucis, de Lapide 
altaris in quo Christus præsentatus fuit in templo, de 
lacte B. M. V., de s° Jôe Bapt., de s*° Bartholomæo 
aplo etc. etc. | 

— Parva remonstrantia argentea partim deaurata 
continens reliquias s® Petronellæ, s" Adalberti, s° 
Pelagiæ et dentem s® Gertrudis. 

— Remonstrantia argentea deaurata cum reliquijs 
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— Crux cuprea d£aurata cum varijs reliquijs. 

— Efigies s“ Andreæ apostoli argentea partim dea- 
rata, cujus pes est capreûüs, in quâ conservatur parti- 
cula ipsius Crucis ac de ossibus. 

— Efigies s* Pauli apost. argentea deaurata, cujus 
pes est cupreus in qua conservatur de ejus ossibus. 

- — Effigies s® Catharinæ argentea partim deaurata, 
cujus pes æneus est, in qua reperiuntur de ejus cranio 
ac de monte Sinai. 

— Remonstrantia argentea in formä Crucis, in quà 
conservatur de ossibus s* Dionisi}, Valentini, ac Olimpij 
martyrum nec non s" Bartholomæi apostoli. 


— Efligies s® Helenæ argentea deaurata, in quà 
conservatur de ligno Domini, de sepulchro domini, et 
de s* Agnete. 

— Crux cuprea deauratà cum effigie Christ cruei 
affixi et s® Mariæ Virginis ac s“ Jüis Evang. parvula 
remonstrantia argentea deaurata in quà agnus Dei etc. 

— Pedum pastorale argenteum s* Materni primi 
Episcopi Tungsis. : 

* Prescriptæ reliquiæ impositæ-:sunt armario separate. 

In summo Altari Exposita sunt duo brachia argentea, 
unum s" Materni aliud s“ Laurentij mart. 


— Vasculum aquæ Benedictæ argenteum cum asper- 
gillo ponderans 88 uncias argenti(optimi vulgo ponson). 

— Duæ cruces vexillatæ argentæ et deauratæ. 

— Una ex sex hydreis Canæ Gallileæ. . 

— Tres canones altaris argento circumducti. 

— Sex candelabra argentea satis magna et quatuor 
parva etiam argentea. 
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— Lampas argentea ponderans 162 uncias et 2 
sterelings. 

— Duo thüribula argentea quorum unum ponderat 
59 uncias et 5 sterlings, et alterum 53 1/2 uncias et 5 
sterlings. 

— Scutellum argenteum ponderans 56 uncias et 
duæ ampullæ argentea ponderantes 39 1/2 uncias. 

— Duo bacula argentea ad usum Bastionariorum. 

Prœscripta eliam inclusa sunt armario separato. 

— (Cista s' Marterni cooporta né et partim 
deaurata. 

— Cista s' Jovitæ. 

— Cista s' Stephani. 

— Tres istæ cistæ etiam in armario separato, in quo 
reperiuntur variæ reliquiæ storum incognitæ et a oué 
patenæ argenteæ cappis în servientes. 

— Item in eodem armario reperiuntur duo cadelabra 
argentea vulgo branches quæ apponuntur utrique parti 
tabernaculi summo altaris à paucis annis confecta à 
düo binon. 

In alio armario. 

— Duodecim cappæ, équibus quatuor ornatæ sunt 

patenis argenteis deauratis. 
| In alio armario. 

— Decem cappæ cum suis respectivé patenis argen- 

teis partim deauretis. 
In alio armario. 


— Calix argentus deauratus ponderans 25 1/2 uncias 
et 5 sterlings cum patenà et cochleari etiam argenteis : 
et deaurat's. 
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— Liber Evangeliorum et Epist. etiam cum patenis 
argenteis. 

— Missale cum patenis argenteis et indice argenteo. 

— Septem casulæ cum suis resp° stolis, manipulis, 
velis calicis, bursis, pallis et dalmaticis etiam cum 
pertinentijs suis et diversi coloris. Item duæ rubræ 
casulæ cum stolis suis et manipulis sine dalmaticis, 
item adbuc una violacea cum dalmaticis. 

— Quatuor humeralia diversi coloris. 

— Septem antipendia diversi coloris. 

— Novem stolæ diversi coloris pro sacristä. 

— Liber ad cantandam passionem ad usum cañco- 
rum et parilis ad usum vicariorum. 

— Liber officiorum decani. 

— Duo libri inservientes tempore precum 40 horà- 
rum. 

— Octo pulvinaria diversi coloris, item adhuc tri 
valde pulchra, item adhuc sex pulvinaria nempe triä 
alba ac trià rubra cum tribus sedibus ad usum offcian- 
tium in missis solemnibus. 

— Novem albæ cum amictis suis. 

— Sex manutergia. 

—- Baldachinum cum suo velo ex rubre holoresico. 

— Crux lignea cum crucifixo argenteo et superscrip- 
tione argenteà, sub speculo. 

— Remonstrantia ex cupro deaurato et argento. 

— Vasculum aquæ Benedictæ argenteum. 
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— Pannum mortuarium pro exequijs cancürum cum 
pulvinare nigro. 

— Quinque tapetes parvæ diversi coloris insérvien- 
tes decano et officiantibus. 

— Duo parva candelabra argentea dono qd dii Ogéer 
ponderantia 49 1/s uncias et 7 sterelings argenti vulgo 
ponson. 

— Âlia duo candelabra parva argentea partim deau- 
rala ponderantia 62 uncias, uncià computatà ad fl. 
4-10-0. 

— Quatuor magna candelabra argentea ponderantia 
insimul 474 1/2 uncias et 8 sterelings argenti vulgo 
ponson. 

— Duo majora candelabra argentea ex dono qd 
amplmi dñi Closar ponderantia insimul 478 uncias et 
octo sterelings argenti vulgo Ponson. 


V: 


Repertoir der stucken getrocken uijt de thesaurie den 6 
meert 1790. 


1. Eenen silveren overgulden voet van een reliquie 
casken. 

2. Ecn grapp van een choorcappe, gemaeckt van 
silver en hier en daer overguldt zijnde waar op uijtge- 
graveerl was het beeld van den H. mart. Pantaleon. 

3. Een dito waer op gegraveerl was den H. Engel 
Michael. 
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6. Twee silvere ende overgulde stucken van een 
reliquie-casken op welkers een stondt een beeld ven 
0: L: Vrouw en op het ander een beeld van den H. 
Maternus off van eenen anderen bisschop. 

7: Een overguldt thorentjen waerschynelyck gedient 
hebbende tot het bovenste ornament van een reliquie- 
casse. | 

8. Eenen silveren en overgulden voet van een rel- 
quie casken. (1) 


VI. 


Procès verbal ét inventaire fait dns la coliègiate de 
: Tongres. (2) 


L'an mil sept cent quatre vingt douge le vingt neuf 
Décemb:e 1799, l'an premier de la République fran- 
çaise, Nous, soussigné, Commissaire établi provisoire- 
ment à l'effet d'exécuter en son entier l’article IV du 
décret de la Convention nationale du 17 du dit mois, 
nous sommes en conséquence des ordres que nos 
avons reçu transporté dans la collégiale de Tongres où 
après examen fait de tout ce qu'elle pouvait contenir 
avons trouvé fe qui suit, savoir : 


TRÉSORERIE N° 1. 


Appôsé lés sèellés sur la trésorerie, toñtenant divers 
ortétrents et bijoux de l'église, laissè sous l4 respoi- 





(4) Tous les objets mentionnés ci-dessus ne se trouvent plus i 
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sabilité du trésorier établi en. conséquence gardien : 
_ laissé à sa disposition une craix et un bénitier ea argent. 
(Signé) Antoine Moumale trésorier. 
SACRISTIE DU VicaIRE N° 2. 


Laisaé la sole: du vicaire à l'usage de l'éghisa 
contenant 24 chasubles, un encenseire complet et la 
baita. à encens d'argent divers ornements da prôtres, 
le tout laissé squs la responsabilité du citoyen Renier 
Tielens que nous avons établi gardien ‘at a signé. 

(Signé) Renier Tielens serviens. 


SACRISTIE DU CHANOINE. 


Laissé la sacristie du chanoine à l'usage de l'Eglise, . 
contenant vingt chasubles en soye, or et argent 22 idem 
communes # calices deux burettes avec leur assiete en 
argent un calice argent doré, un calice argent doré, 
appoaé le scellé sur la porte d'un armoire, renfermant 
une boîte de bijoux, une couronne un $' Sacrement 
d'argent le tout hors d'usage. Laissé sous la responsa- 
bilité de Jean Guillaume Craaenen sacristain et a signé. 


(Signé) Jean Wilh. Craanen. 
ARCHIVES. 


Apposé le scellé sur deux grands armoires enfermés 
dans le chapitre et contenant les archives, apposé le 
scellé sur un autre armoire contenant divers papiers. 
Laissé le scellé sur la responsabilité du eitoyen Jean 
Troignée, portier dudit. chapittre et a signé. 


(Signé) Jean G. Trognée, porter. 
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SECRETARIAT. 


Apposé les scellés sur trois armoires contenant des 
papiers après y avoir renfermé plusieurs liasses de 
papiers que nous avons oté pour étayer une armoire 
marqué N° 0, contenant une petite caisse de quatre à 
cinq cent florins suivant la déclaration du secretaire, 
n'ayant rien trouvé de plus, nous avons clos notre 
procès verbal et avons rendu responsable de la moindre 
enfreinte des scellés portés à l’art. IV de la loi le 
citoyen Vandendriesche secrétaire de la collégiale que 
nous avons en conséquence établi gardien de HOItE 
eglise et a signé au nom du chapitre. 

(Signé) Chavanus Keppel, officier 
frater liegois. 
au nom du chapitre. 


SACRISTIE. 


Une sacristie des beneficiers, contenant quatre calices 
en argent, trois paires de burettes, idem environ qua- 
rante chasubles simples, ainsi des aubes.... nous avons 
rendu responsable le citoyen Jacob Ferrier de tout ce 
que nous avons laissé pour l'usage du chanoine con- 
sistant en ce qui est marqué ci dessus. 

(Signé) Jacobus Ferrier serviens beneficyer. 


Ce jourd'hui 7 mars 1793. En conséquence des 
ordres donnés par M' le Comte de Briey, Lieutenant 
colonel, commandant un bataillon des grenadiers au 
service de sa Majesté Impériale et Royale, actuellement 
commandant de la ville de Tongres, le soussigné s’est 
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rendu dans l'église, sacristie, chapitre et compterie de 
la susditte ville, pour casser, annueler oter et lever les 
scellés apposés par les français aux effets appartenant 
à laditte Eglise et chapitre mentionnés dans les sus 
repris procès-verbaux dressés signés par Keppel offi- 
cier Liegeois et Chavannus pour en remettre l'entier 
usage audit chapitre et a quiconque appartient, ce fait 
et passé date que desaus. 
(Signé) L. J. De Prouvy 
Cap”* des grenadiers au bataillon de Briey. (1) 


VIL. 


Inventaire des effets de l'Eglise de Tongres refugiés en 
Allemagne, 1793. (2) 


DANS LA PREMIÈRE CAISSE EN ARGENTERIE. 


— Une couple des chandeliers de la hauteur d'environ 
4 pieds en douze pièces portant en bas une inscription 
Matheus Paulus Closar, c. dedit. 

— ‘Une autre couple des chandeliers travaillés en 
bosse de la hauteur d'entre 2 et 3 pieds, en six pièces. 


(1) L. J. de Prouvy qui appartenait à une ancienne et honorable 
famille du comté de Namur, publia en 1827 un petit volume in-18, 
intitulé : « Relation de la courte campagne de 1815 en Brabant méri- 
« dional par L. J. de Prouvy, général pensionné (sic) honorablement 
« au louable service de l'auguste maison d'Autriche. — Dinaut, 
« À. Rosolani (1827). » Ce livre curieux et bizarre est devenu très- 
rare, car l’auteur fit rechercher et détruire tous les exemplaires qu'il 
put se procurer. « Si quelque jour » dit le Bibliophäe Belge, (tome 
Li, p. 126) « ce précieux livre vous tombe sous la main, croyez-moi, 
« ne le laissez échapper à aucun prix, car il a fait les délices de tous 
« ceux qui ont pu le lire. » 

(2) Archives N.-D. de Tongres. Liasses. 
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— Une troisième paire des chandeliers travaillés 
comme les précédentes en six pièces et environ 1/s de 
pied plus bas. 

— Deux branches portant chacune deux chandeliers 
pour mettre à coté du tabérnacle. 

— Une grande lampe. 

— Deux encensoirs. 

— Un grand plat avec deux grandes burettes dont 
le sommet de l'un est doré. | 

— Un petit plat avec deux autres burettes et une 
sonnette, les canons de la messe dont une grande et 
deux moindres, pièces avec une bordure en argent 
d'environ 2 pouces de largeur. 

— Deux bâtons de bedeaux de la longueur d'environ 
4 pieds. (1) 

— Un index de la longueur. d'environ À 1/2 pied, 
item.un autre de bois garni en argent. 

— Une grande croix dont les extrémités en boules 
et les rayons sont dorés, haut d'environ 3 pieds servant 
à la grande bannière. 

— Une autre croix avec le Christ, les bords dorées 
haut d'environ 2 1/2 pieds à la second bannière. 

— La remontrance de cuivre dorée orné de 3 bagues 
en diaments. | 

— Une petitte croix et 5 pierres précieuses. 

— Douze statues d'argent de la hauteur d'un pied et 
plus, la plus grande partie dorée contenant des reliques. 
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— Un reliquaire d'argent en forme de petitte remon- 
trance de la hauteur d'un pied et demi, alant sur le 
sommet la statue de S' Gertrude dorée. 

— Deux reliquaires d'argent dorée, de la hauteur 
d'un et demi pied surmontées de 3 pelittes piramides 
et aiant le pied comme celui d'un calice. 

— Un reliquaire de la hauteur 4/2 pied d'argent 
dorée, aiant-le pied fort large insérustées des 10 
petitte miniatures supportée au milieu des 2 petits 
anges et surmonté d'un aigle contenant les reliques de 
S* Ursule. 

— Un reliquairé d'argent à la hauteur d'un peu plus 
d'un pied, aiant le pied d'une remontrance, contenant 
les reliques de S' Valentin. 

— 2 bras platinées en argent avec des pierres pré- 
cieuses contenant des reliques. 

— Un reliquaire d'argent de la hauteur d'un pied 
aiant une petite porte à double battant. 

— Une pièce quarrée de bronze dorée travaillé en 
figures antiques, renfermant une RS de la S' 
Croix. 

— Deux reliquaires de cristal en forme de croix, 
dont le pied et d'autres particules de bronze sont dorées. 

== 2 reliquaires de bronze dorée, cristal et autres 
pierres en forme de croix. 

= Une pièce quarrét en bois contenant une étoffe 
travaillé par la S' Vierge. 

— 2 bustes de bronze et de bois contenant des 
reliques. 

— Une autre petitte pièce contenant des reliques 
que je n'ai pu adapter. | 
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— Une crosse d'argent renfermant le bàton pastoral 
de St Materne. 

— À agraffes rondes dorées pour chappes. 

— Un petit reliquaire contenant l’Agnus Dei. 

— Le grand benitier avec la brosse dont le manche 
est d'argent. 

— Un petit benitier. 

— Un calice avec patène et cuillier d'argent inté- 
rieurement doré. 

— Une petite croix d'argent dorée montée de 3 perles 
fines. 

— Un crucifix de bois avec le Christ d'ivoire. 

— 5 petites pièces de cristal renfermés dans un 
papier. 

— 41 petites boules de cuivre. 

— Ün coussin de velour noir. 


DANS LA SECONDE CAISSE. 


— Le calice d'argent dorée avec patène et cuilliere 
de la trésorerie. 

— La grande bannière de. damas rouge, aiant au 
milieu un médaillon brodé en or et en argent. 

— Une chasuble avec 2 dalmatiques, 2 étoles, 3 
manipules et voile de calice de satin blanc, chargées 
de broderies d'or en bosses. 

— Une chasuble avec deux dalmatiques vert d'une 
étoffe de soie mêlée d'or, 2 étoles et 3 manipules, item 
un voile de calice de satin vert, brodé en or. 

— Une chasuble avec 2 dalmatiques de velour noir, 
garni des figures brodées en soie et or, 2 étoles et 5 
manipules, item le voile de calice de satin noir brodé 
en or ct garni des perles fines. 
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— Une chasuble avec 2 dalmatiques, 2 étoles, 3 
manipules rouge d'une étoffe de soie mêlée d'or. 

— Une chasuble avec deux dalmatiques, 2 étoles, 
3 manipules et voile de calice de soie avec fleurs 
rouges et d'argent, garni des demi galons d'or, donné 
par M' de Palmer. | 

— Une chasuble avec 2 dalmatiques, 2 étoles, 3 
manipules, voile de calice de satin blanc, garni des 
demi galons d'or. 

— Une chasuble avec 2 dalmatiques, 2 étoles, 3 
manipules et voile de calice de soie violet. 

— Une chasuble de velour rouge garnie des galons 
d'or aiant la croix de tissu d'or et d'argent, une étole 
et manipule. 

— ]Ïtem une dalmatique de satin rouge aïant la croix 
brodée en soie, une étole et manipule, item une dalma- 
tique de velour rouge aiant la croix brodée en figures 
de soie et d'or et manipule, item le voile de calice de 
satin rouge, chargée de broderie, d'or en bosse, ces 
ornements servant pour la semaine sainte. 

— Trois chasubles, étoles, manipules et voile de 
calice de soie, fond blanc, avec fleurs rouges en or 
garnies des demi galons d'or, dont on se servoit dans 
la sacristie en bas. 

— Un humeral de satin blanc garni des galons et 
franches d'or. 

— Un humeral tissu d'or et d'argent garni des 
galons et franches d'or. 
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— Un humeral de soie rouge avec fleurs d'or garni 
des franches et galons d'or. 
 — Un devant d’autel de satin blanc garni des demis 
_galons d'or. 

— Un devant d'autel tissu d'or et d'argent garni des 
galons d'or. 

— Un devant d'autel de satin vert chargé de broderie 
d'or en bosse, garni des galons d'or. 

— Un devant d'autel en soie rouge avec fleurs garni 
des galons d'or. 

— Un devant d'autel de sole violet. 

— Un paquet contenant 3 aubes avec dentelles 
larges et 3 amictes. 

— à essuie-mains. | 

— Une garniture des caisse des reliques en velour 
vert avec galons ct franches d'or. 

— Id. de-velours rouge avec galons et franches d'or. 

— Id. de soie rouge avec fleurs d'or. 

—— Une garniture d'un banc de velours rouge avec 
gaions d'or. | : 

— Un rideau de soie vert. 

— 9 coussins en velours rouge et satin biane avec 
galons d'or. 

— 9 coussins en velours vert el satin violet avec 
galons d'or. 

— 2 coussins de panne rouge et blanc avec galons 
_ d'or. 
— Un coussin de panne rouge avec galons d'or. 
— Le livre de la passion garni en argent. 
— 2 livres du chantre et assistant garni en argent. 
— Le livre des offices decanaux, garni en argent. 
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— Un livre pour l'office des morts. 

— Ün livre de la passion pour les vicaires. 

— 2 livres des prières de 40 heures. 

IL reste encore à ajouter dans le repertoir, des effets 
de l'église. 

— 9 aubes à dentelles larges. 

— 10 amictes. 

— 13 corporaux. 

— 3 petits linges de calice. - 

— 9 petits linges pour les étoles. 

— 1 ceintures. 

— 6 grandes essuie mains fines marquées C. T. C. 
p- 6. 

Tous les premis provenant de la trésorerie. 


DANS LA TROISIÈME CAISSE. 


— Deux chappes de velours rouge garni des galons 
d'or. - 
— Une dito de velours vert, le ‘dossier et le devant 
en tissu d'or, garnis des galons d'or avec une agraffe 
ronde en figures d'argent dorées. 

— Une dito de velours violet, le dossier et le devant 
brodée en argent, garni des galons d'argent, avec une 
agraffe ronde d'argent. 

— Une dito tissu d'or avec fleurs rouges, garni des 
galons d'or donné par le prevot Borchgrave. 

— Une dito de velour noir, ie dossier et le devant 
d'or et d'argent travaillé en figures. 
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— Une dito satin vert brodé en or et argent, garni 
des galons d'or avec une agraffe d argent dorée aiant 
la S' Vierge au milieu. 

— Deux dito de velors vert petittes broderies en ort 
et paillettes le devant brodé d’or en bosse, le dossier 
egalement brodé d'or en bosse avec figures ornées de 
perles fines, agraffcs rondes d'argent dorée. 

— Une dito de satin blanc brodé en bosée en or, le 
dossier et le devant d'or et d'argent, agraffe ronde 
d'argent dorée. 

— Unc dito de velours rouge petitte broderie en or, 
le dossier et le devant brodée en bosse en or. 

— Une dito de velour rouge, brodée en bosse en 
or, dossier et le devant d'or avec une agraffe ronde 
d'argent dorée. 

— Trois dito de soie fond blanc, fleurs rouges et 
vertes garnies des demi galons d'or. 

— Une dito de satin rouge garni de demi galons d'or. 

— Deux dito de satin blanc garnies de demi galons 
d'or. | 

— Deux dito de soie en fleurs, le dossier et le 
devant vert brodées en soie. - 

— Un calice d'argent dont l'intérieur de la coupe 
est doré avec patène sans cuillière. 

— Un missel en couvercle de velour rouge garni 
d'argent. 

— Un livre des épitres et évangile couvert et garni 
comme le précédent. ‘ 

— © étoles de soie rouge dont une en galons d'or. 

— 2 dito de soie vert + dont une brodée et galonnée 
en or. 


— 4 dito de velour noir. 
7 — 1 dito de velour vert. 

— 1 dito de velour violet. 

— La seconde bannière de damas rouge garnie des 

galons et franches d'or. 

— 2 coussins de velours vert avec galons d'or. 

— 2 coussins de panne rouge avec galons d'or. 

— Le grand drap mortuaire de velours noir. 

— Six aubes à dentelles larges. 

— 4 dito sans dentelles. 

— 4 amictes. 

— Quelques ceintures. 

— 3 essuie mains. 

— Une petitte boëte pectorale pour porter le S' 
. Viatique. 

— 2 petites boules de cuivre dorée. 


VIIT. 


Conscription volontaire du 6 frimaire an 7, de la 
République Française. 


Par quelles touts individues de la commune de 
Tongres voulant exercer leur culte sont requis de sup- 
pléer par attachement audit culte pour conserver les 
ornemens de l'église paroissiale de ditte commune, à 
vendre le 8 courant. vour les obtenire:au nom des 
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Rue d'Haselt. 


Devivier curé . . .'. . . f. 10 
Mathieu Van Hamont et sœures. . . . 20 
Marie Thonen. . . 2 


Engel Vanderlinden . 
Louis Louwette 
Veuve Sauveur 
Cit. Vandersavel . 
Veuve Stas. 
Veuve And. Hossette. 
Cond. Rigeau . 
Pierre Vinkeroye . 
Gerard Hermans . 
Veuve Bald. Louwette 
Jean Louverix. 
Mich. Nihoul . 
Jacq. Christiaens . 
Cit. Malaise 
La veuve Moens . 
Jean Vandenbosch et sœure. 
. Jos. Claren 

 Eichler . 
Smets au Romarin 
Cit. Meyers 
Jean Hossette . 
Ex chanoine Dhuy Vetter 
Arn. Van Ormelingen. 
La famille Booten. 
William Cloosen . 
Jos. Kayen. 
Paul Plugers . 
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Jean Raskin . . . . . . . …. f. 
La veuve Lin. Lefeubre . 

Laur. Nys . 

= Paul Tilkin. 


" Le citoyen Loozer. 

Franc. Dawans 

- Zerimbroek 

Veuve Wagemans. 

Ex chan. Germau ainé . . . .- . 

Ex chan. Moreau . | 

Cit. Malsen et ex chanoine Malsen . 

Jean Lambrix . 

Henr. Ghysens 

William Van Hecs. 

Ida Van Hces . | 

Vandendriesche, frère et sœure. 

Will. Stekhers 

Arn. Christiaens . 

Citoyenne Jadoulle 

Pierre Fronen (Vroonen). 

Lamb. Reyners 

Gille Speelmans . 

Corn. Merkelbach. 

Gille Swerts - | 

Gille Christiaens et Jacques Winckelsels fs 
Rue de Maestrecht. 

Laurent Lenarts . . . . . … , 

Walt. Baar. 

Gerard Lasale . 

Franc. Claikens 

M. Jansen . 
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And. Brands et Joac. Lysens 
Lamb. Hansen. 

Moys, horlogeur . . 

La veuve Wil. Tilkin. 

Veuve Verjans. 

Jean Franc. Everard . 

Arn. Christiaens le vieux 


Jean M. Julien, Dom. Tilens et sœure. 


Christ. Speelmans 

Will. Cranen . 

Will. Smeets . 

Gille Reisack . 

Veuve Tits. 

Jacq. Tits . > 

Cit. Rubens mestre de post . 
Jean Bremans. 

Ex-curé Pollarts . 

Jacq. Vanhees. 

Aldeg. Thonen : 
De Zairing (Saren) on nee 
La famille Schaetzen au lion noir . 
Jean Hubertes. 

Jean Vandermeer . 

Mat. Smolders 

Will. Baptist . 

Arn. Louwette 

Franc. Bailly . 

Ex chanoine Vandenbosch 
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Severin Van Ormelingen. . . . . f. 
Lamb. Goffard et Barb. Putzeis. 

Libr. Thyssen. 

Eust. Stoffels . 

Stevens medecin . 

Arn. Speelmans . 

Arkens ex-greflier. 

Gasp. Vranken. 

Gill. Arkens cordonn. 

Jean Merken . 

Arn. Ivens, le vieux . 

Lamb. Vranken 

Math. Poesmans . 

Arn. Ivens le jeune . : 

Le cit. Michel Saren et sœure . 

Henri Walkenborg 
Will. Schoefs . 
Jean Bardmans 
Rikald Kellens. 
Gille Ivens. 
Will. Jossen . 
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Grand Marché. 
Martin Smeets. mL ME 
Dan. Schoefs . 

Ve Will. Hermans. 

Laverhne sœure et frère. 

Veuve Pasch. Bellefroid . 

Veuve Ren. Reinarts à la rose . 
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La citoyenne Schaetzen . 
Cit. Vrindts, greffier . 
Donné Le Duc. 

Jacq. Scherrenbaccher . 

Le citoyen Fiscar agent . 
Veuve Eust. Hestermans. 
Veuve Th. Everard 

Veuve Hubens. 

Cit. Albert ajoint . s 
Cit. Van Herk ex-chanoine Régulier 
Ren. Roubben. 

Driesen méd. | 
Ex chanoine Germau le } jeune 
Marc. Gregoir. é 
Git. Wagemans, apotic. . 
Veuve Will. Loix . 

Ex bourg. Cremers et sœure. 
Citoyenne Godf. Reynars. 
Will. Cremers March. 
Horsmans . 
Théodore Yerna . 
Nieuwendorpe. 

Veuve Waverelle . 

Veuve Ev. Arkens. 

Corn. Aerts 


Cit. Milisen 
Jean Smolders. 
Ex bourgm. Beerden. 
Gitoyen Milissen et sœurs 
Pierre Bonars. 


Rue de S' Trond. 
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Arn. Natus. 
Cit. Hen. Natus 
Jean Metzger . 
Vandenbosch à la cigogne 
H. E. Peeters Apotic. 

V° Degarnier . 

Lamb. Vandenrys. 

Hub. Wilmots. 

La cit. Driesen 

Lamb. Delvoye 

Gisb. Peeters . 

Claude Peeters 

Commissair Denis. 

Ex-notair Wilmots 

Jean Guil. Scherenbaccher, m. dés 
Marcel Pellarts 

Eug. Grotars . 

La veuve Voesen . 

Jean Vandermeer . 

Will. Klukkers. 

Marg. Neeven . 

Marie Cox . 

Jean Morette 

Gerard Schildermans . 

Jean Hestermans . 

Cit. Guil. Jos. Fästré 

Henry Winkelsels. 
Christiaens ex mamb. de la ville 
Cit. Cox anot. 
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Hub. Hoogen. . . . . . . . f. 

Lamb. Yerna . : 

Corn. Swerts . 

Jean Fransen . 

Gerard Zanders 

Math. Destrea. 

Jean Bellefroid 

Will. Peeters . 

Aldeg. Vranken 

Mar. Agn. Christiaens 

Gasp. Kempeners. 

Latour . . 

Engel Kellens . 

Paul Plugers. Rue Neuve 

Rue des Chiens. 

Phil. Corneli, brasseur . . . . . . 2100 

Jacq. Euben . . . . . . . . . 14 00 

Ex bourg Van Bloer . . . . . +. 40 00 
0 0 
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Le Comte de Betho (8 courennes) . . . |. 40 
Somme totale. 480 f° 1 
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IX. 


Inventaire de tous les meubles et ornements que les 
citoyens Fiscar et Loser ont obtenu au nom de la 
Société conscript’ le 8 frimaire an 7 de la République, 
sur la vente publicque des ornemens et meubles pro- 
venant du chapitre de Notre-Dame à Tongres. (1) 


(4) Nous avons cru remplir le devoir d’exactitude du chroniqueur 
sl observant scrupuleusement l'orthographe originale de toutes ces 
pièces. 
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Fait par le citoyen Dornac au nom de la République (1) 


| FLOR. S. L. 
46. Un christ en bois doré | 4 20 
47. Neuf bustins de saints en bois 2 50 
18. Un armoire contre la muraille à 6 portes 7 5 0 
49. Une dito à 4 portes vis à vis le premier 9 5 0 
20. Un dito garni de fer à 8 portes 6 50 
24. Six bons devant d’autel en bois 4 11 0 
25. Un armoire qui les renferment 4 50 
26. Un armoire de deux portes 3 D 0 
27. Trois armoires à 2 battants 25 5 0 


98. Trois d° à un battant et 8 tirroirs à 2 
serrures cachées 45 
33. 1 petits coffres à reliques s 
34. Un dito à glace 4 
35. Les douze apotres, la vierge et son fils 
en bois doré - 
_ 86. 2 miroirs transparents à rames doré 
37. Un miroir oval É 
88. 4 bustes des saints en bois 
39. Deux status en bois dorés 
54. Les bancs des chanoines et boiserie 
à l'entour du chœur | 50 50 
55. Deux pieds d'estaux pour y poser les | 
livres à chanter 2 
56. 2 pupitres 1 
57. 2 chaises | _ 01 
58. 3 escabelles 4 
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(1) Les numéros non marqués dans le présent inventaire indiquent 
les objets inconnus acquis par d'autres personnes. Les recherches 
qu'on a bien voulu faire à cet égard dans les régistres déposés au 
bureau de l'enregistrement de Tongres sont restées infructueuses. 


te 


67. S' Materne et S" Cecile en bois 4 
79. Un grand armoire et un autre au dessus 45 
80. Onze status en pierre de sable peintes 2 
81. Quatre dito 1 
82. Un christ en bois 1 
83. Un niche à deux portes en forme de tableau 0 
85. Deux tableaux peints sur bois 1 
87. Les orgues 605 
N° 2. 
44. Le canon du maitre autel garni en 3 pièces 3 
43. Un chandelier plat en cuivre 2 
46. Six chandeliers en cuivre 20 
47.4 dito tenant à la muraille 45 
59. Huit grands chandeliers en cuivre 120 
60. Un dito plus grand en 3 pièces 25 
61. 2 dito pour attacher aux murailles en 
4 pièces 42 
62. Un grand aigle en cuivre avec le pied 
et le montant 105 
63. Six lions en cuivre 22 
65. Une grand croix de fer prov* de la place 8 
N° 3. 
1. Trois chappes rouges en panne 42 
2. Trois dito violets . 40 
3. Trois dito blanches 12 
4. Une dito verte d’étoffe 2 
6. Un chasuble et 2 dalmatiques 8 
. 1. 4 chasuble et 2 dalmatiques de soie 
blanche 6 
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. À dalmatique violet 

. 4 humeral de soie rouge et blanche 

. 4 albe de toile blanche 

. 2 nappes à comumnier 

. À toile brodée en dentelles 

. Un grand tableau représ' le.christ 

. Trois devant d'autel en velours rouge 

. Un dito en noir 

. Un ciel de baldaquin en toile rouge avec 


. Six vieux tableaux 

. Deux chasubes en soie moirée 

. Trois dito damas noire - 
. Trois dito damas violet et blanc 
. 2 dito vert brodé 

. Un dito rouge 


Der 
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les rideaux de même 


. Une pièce de soie rouge servant d’une 


garniture d'armoire 0 


. Un tableau représ‘ le Christ couronné 


d'épines 3 


. Un dito représ la vierge et son fils pré- 


sentant un ange à un moine 2 


. Id. représ' S' Augustin prêchant sa maxime 


aux chanoines reguliers 2 


. Un tableau représ' la fuite en Egypte 25 
. Pas vendu 

. Un dito représ' S' Materne sur le Rhin 25 
. Un dito représ' la Visitation 25 
. Un dito représ' Materne hors le tombeau 25 
. Un dito représ' un homme prêchant 


l'évangile 2 
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13. Un dito toute couleure 4 50 
74. Un dito jaune et bleu 4 50 
75. Un dito dalmatique de jaune noire 8 50 
76. Un dito satin damas bleu et blanc 6 50 
77. Un dito en laine 4 15 0 
78. 4 albes en toile blanche 7 50 
84. 4 albes 9 50 
86. Un grand tableau NES S' Servais 
et S' Pierre 3 50 
89. Un chasuble et 2 dalmatiques en velours 
verte avec galons faux 8 50 
90. Un dito et 2 dito d'étoffes de soie brodée 
et galonnée en or | 9 50 
94. Un dito et 2 dito en soie rouge galonnés 
en or 140 50 
92. Trois dalmatiques avec galons de soie, 
rouge blanche verte 5 5 0 
93. Trois chapes vert galonnées en soie 145 5 0 
94. Trois dito blanches 42 50 
95. 4 chapes rouges 18 5 0 
96. Un dito noir "8 50 
97. Cinq aubes 42 50 
98. Quatre nappes d'autel 6 50 
99. 12 lavabos | 0 143 0 
100. Deux linges de calice | 0 70 
Total 4528 13 0 


(Signé) Loser. 


X. (1) 


DÉPARTEMENT Régie de l'enrégistrement et du 
DE LA domaine national. 
MEUSE INFÉRIEURE. Liberté. Egalité. 


Direction de Maestrichr, Je SOussigné, Receveur de l'en- 
= régistrement et du domaine natio- 
Bureau de Tongres. nal à Tongres, reconnais avoir 
” oi reçu des citoyens Loeser et Fastré 
au nom des souscripteurs de Ton- 
gres, demeurants à Tongres, la 
somme de quinze cent vingt deux 
francs cinquante cinq centimes, 
pour payement du mobilier natio- 
nal qui leur a été adjugé le 8 fri- 
maire an 7 et provenant de l'ex 
chapitre de Tongres. 
Dont quittance à Tongres, le 
huit frimaire l'an 7° de la Répu- 
blique. 


du registre de recette. 


(Signé) Dornac. 
1529 frs 55 
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(1) Archives N.-D. de Tongres. Liasses. 
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LETTRE ET CHIFFRE. 


Ypets d'énép êv Th duréky pot XÉXQUTTAL, EnTnoavres 
EUPNTETE HAVTA. | 
(Esops.) 


‘ Introduction. 


Hugo a dit dans une de ses préfaces, où éclate d'or- 
dinaire sa vive originalité : « L'esprit de l’homme a 
« trois clefs qui ouvrent tout : le chiffre, la lettre, la 
« note. Savoir penser, rêver. Tout est là. » (1) 

Je ne veux pas précisément examiner si, — malgré 
tout son éclat, — cela est dit avec justesse, et si l'on 
n'aurait. pas à reprendre quelque petite chose à cet 
apophthègme romantique. 

D'autant plus que savoir et penser sont la même 
chose au fond, et que le chiffre sert aussi bien à la 
pensée que la lettre au savoir. 

Mais n'importe! la phrase telle qu'elle est, avec son 
ombre et son rayon, me conduit à me poser la question 
suivante : 

Qu'est-ce que LA LETTRE? qu'est-ce Que LE CHIFFRE ? 

Bien des choses m'étonnent ici bas, et confondent 
mon intelligence et ma raison; mais mon étonnement 
prend les proportions de la stupeur, et ma confusion 
celles de l’ébahissement, quand je vois le philosophe, le 
nez dans les astres, tomber dans le puits qu’il dédaigne 

* à ses pieds; ou que je nous contemple tous, acceptant, 

comme de très-facile explication scientifique, des choses 
parfaitement mystérieuses et complètement inexpli- 
cables par les seules forces de la raison. 





(1) Les Rayons et les Ombres. 
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Une des choses d'abord qui m'étonnent le plus en 
ce monde, cest de m'y voir, — comme le doge de 
Venise à Versailles ; — et si je ne faisais un retour plein 
d'humble tendresse vers Celui qui me tira du Rien en 
m'imposant des devoirs et en me donnant des droits, 
je ne saurais certes, quels que soient ma prétention 
et mon orgueil, trouver un motif raisonnablement sufii- 
sant à mon passage sur ce globe sublunaire. 

Et ce point élucidé et acquis, que de choses obscures 
éncore ! 

L'étendue, la germination, la fécondation, l’anima- 
lité, les forces de la nature, les rapports des choses, 
le sommeil, le rève, les relations réciproques de l'âme 
et du corps, la vie, la mort, que de problëmes! que 
de questions ! que de profondeurs! 

Que de ténèbres, dirai-je, pour celui qui ne regarde 
qu'avec les yeux de la raison, et qui refuse de s'éclai- 
rer à la divine lumière de l'esprit et du cœur ! 

Mais d'ordinaire on reste parfaitement indifférent 
devant ces mystères insondables et ces miracles per- 
manents, et l’on s'extasie, — car pour beaucoup cest 
le dernier mot de la civilisation et du progrès, — on 
s'extasie devant un télégraphe électrique, un chassepot, 
ou un vélocipède, connu il y a 4000 ans, — paraît-il, 
— des fils d'Assur. 

On trouve tout naturel que le soleil se lève tous les 
matins, quil se couche le soir, qu'on dorme, qu'on 
‘rève, qu'on S'éveille, qu'on vive, quon meure, que 
l'herbe pousse, que les cnfants viennent, et que la 
volonté commande en maitresse absolue à une centaine 
de muscles, tout en restant dans une impuissance 
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radicale devant les milliards de milliards de muscles 
entièrement identiques répandus dans la création. : 

Cela, c'est tout simple et n’a besoin ni d'explication 
ni de commentaire ! : 

Mais parlez-moi d'un agrandissement de Ghemar, 
du Great-Eastern, de la machine de Elias Howe, du 
perfectionnement de Wheeler et Wilson, ou de l'appa- 
reil Casalli, à la bonne heure ! voilà qui est merveilleux 
et qui mérite glose et développements! | 

Bien plus! tout le monde parle, énormément de gens 
calculent, beaucoup, — et parfois trop — écrivent, 
et combien se sont posé la question que Je formulais 
tantôt : 

Qu'est-ce que LA LETTRE ? qu'est-ce que £E CHIFFRE ? 

Quelle serait bien la signification vraie de ces des- 
sins crochus et tortus qui se sont répandus dans le 
monde, remplissam les livres et les manuscrits de 
leurs courbes et de leurs angles, couvrant les monu- 
ments de leur phantasmagorie, et nous racontant, 
après des milliers d'années, les faits dont ils furent 
les témoins ? 

C'est là ce que je veux examiner aujourd'hui, et ce 
dont je vais tâcher de me rendre compte. 
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Or, cette question de l'écriture tient à la question 
de la parole, qui, elle, tient à l'origine de l'homme 
même. 

L'homme a-t-il pu inventer son langage ? 

Évidemment non! 

La parole n’est pas le bruit, car on peut parler sans 
mettre l'air en vibration, comme on peut faire vibrer 
celui-ci sans parler : le sourd-muet sortant de l'école 
ne fait pas entendre un son, et il parle : le coq remplit 
la basse-cour de son coquerico éclatant, et il est sans 
langage. 

C'est que la parole est le mot, le nom, la distinction 
des idées, la révélation complête du moi, la pensée 
elle-même; de telle sorte qu'il est impossible de penser 
sans parler, ou de parler sans penser. 

Or, comme la pensée est l'homme, si celui-ci avait 
pu inventer son langage, il se serait créé lui-même, et 
alors il serait Dieu. Mais comme l'homme ne s'est pas 
fait lui-même, et que par son origine, ses besoins, ses 
désirs, ses aspirations, il est l’être relatif par excel- 
lence, il s’en suit qu'il ne peut être créateur, ni inven- 
teur de ce qui constitue son être tout entier. 

L'homme n'a pas plus inventé la parole qu'il n'a 
inventé le son; et il serait tout aussi logique de sou- 
tenir que le Musicien a créé l'échelle diatonique, le 
Peintre, la couleur, le Géomètre, la dimension, le Phy- 
sicien. /a matière. 
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encore une question de fait, une cause du domaine 
de l'histoire. 

Or, quand toutes les traditions humaines, — aussi 
bien celles de l'Occident que celles de l'Orient, — 
donnent à l'homme une origine divine, et Dieu Même 
pour premier instituteur, est-il dans le vrai celui qui, 
niant et le fait de sa nature et le témoignage des siècles, 
veut faire de la créature raisonnable la cause première 
du moi, le principe de la raison, le créateur de son 
intelligence même ? Et, — pour citer quelqu'un que 
j'ai déjà cité ailleurs, (1) — ne devons-nous pas être 
plutôt de l'avis de William de Humboldt et croire « que 
« non seulement l'Homme est l'Homme parce quil 
« parle, mais que pour inventer le langage il a déjà dû 
« être l'Homme ? » 

Et ceux qui pour expliquer l'origine du langage 
prétendent que la langue primitive ne se compose que 
d'onomatopées que le bruit de la foudre a lui-même 
fourni les mots Boon, TonITRu, tonnerre, donder; le 
sifflement du fouet les mots xha£w, cLanco, éclat, klets; 
le beuglement du ruminant les mots Boës, Bos, bœuf, 
os, etc., etc., ne me paraissent pas plus dans le vrai 
que ceux qui soutiennent que l’homme est l'inventeur 
primordial de tout son langage. 

En effet, les langues les plus formées et les plus 
attiques ont leurs onomatopées. Ainsi, par exemple, 
les mots bombe, tric-trac, sont, sans aucun doute, de 
formation nouvelle; et hier à peine, un membre du 
Congrès Neerlandais siégeant à Louvain, proposait de 


(1) Dolmens et propylées, page 12. 
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donner au vélocipède, dont la réapparition sous le 
soleil constitue, — à ce qu'il paraît, — tout un évè- 
nement, le nom imitatif flamand de rapsasa. 

Mais s1 l'homme n'a pu inventer son langage, il en 
est tout autrement de l'écriture. 

Ici l'on peut constater son intervention directe; 
parce que, si on ne peut concevoir l’homme sans 
parole, — c'est-à-dire sans ce qui le constitue néces- 
sairement, — on peut se le représenter sans alphabeth : 
et certes, dans la plénitude de sa force et du savoir, 
en contact immédiat avec le Créateur et la Création, 
et possédant la nette vision de l'Étre et des choses, 
l’homme pouvait avoir la science du signe représentatif 
de la pensée, sans en avoir le besoin. 

Mais ce signe devenu nécessaire, quel est-il? et 
une fois trouvé, quelle est sa forme, sa raison? Car 
c'est là la question importante et qui doit donner la 
clef de l'arcane. 


I 


Et d'abord l'écriture est de deux sortes : phonétique 
ou représentative du son, idéographique ou représen- 
tative de la chose. 

Quelle de ces deux a précédé l’autre ? 

Sans aucun doute, l'écriture phonétique. 

Les inscriptions cunéiformes de la Chaldée, les hié- 
roglyphes les plus anciens, (1) les observations astro- 
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nomiques trouvées à Babylone sous Alexandre, et qui 
remontaient à 4900 ans avant le conquérant Macédo- 
nien, sont en caractères phonétiques. 

Or pour inventer cette écriture-là, vous imaginez- 
vous, Lecteur, le dégré de civilisation et de génie de 
l'inventeur ? 

Quelle intuition prodigieuse ne devait-il pas posséder 
et de la pensée, et de la langue, et de la structure orga- 
nique! Et pourrait-on contester, à celui qui possède 
ja science philosophique, linguistique, et anatomique, 
la possession d'une foule de sciences accessoires, 
mathématiques, mécanique, astronomie, physique, 
chymie etc. qui ne sont que des chapîtres séparés de 
la grande science de la pensée ? 

Prendre une table de pierre, un fragment d'écorce, 
un morceau de bois, un chiffon de tissu, une plaque 
de métal, y tracer quelque lignes droites, courbes ou 
anguleuses, et donner à ces choses inertes et insen- 
sibles une voix qui traverse les siècles et les espaces, 
quelle merveille ! 

C'est cependant une des mille conquêtes des sociétés 
primitives, et elle a paru si étonnante à la race humaine, 
qu'en sanscrit on appelle encore l'alphabet devanagari, 
c'est-à-dire écriture des dieux. 

« Dans la première aurore de la civilisation des 
« peuples primitifs, — dit François Lenormant, — 
« l'invention de l'art d'écrire avait paru si merveilleuse 
« que le vulgaire n'avait pu Ja concevoir autrement 
« que comme un présent du ciel. » (1) 








__ gg — 


Mais sur quel principe a-t-on dù s'appuyer pour 
parvenir à cette invention ? 


III 


L'unité de la race humaine a été démontrée par 
l'histoire et l'ethnagraphie, et la géologie est venue 
les appuyer de la façon la plus heureuse et la plus 
éclatante. (1) | 

À son tour la linguistique est venue prouver l'unité 
du langage et la parenté étroite qui existe entre tous 
les jargons de la race humaine. | 

« Les différences qui règnent entre les langues, — 
« dit le savant Court de Gébelin, — ne peuvent empè- 
« cher de reconnaitre qu’elles ont la même origine. »(2) 

Et il affirme quelques lignes plus haut que « les 
« langues ne sont que des dialectes d’une seule. » (3) 

Et ici le lecteur nous permettra d'ouvrir une petite 
parenthèse pour donner quelques échantillons de cette 
unité. 

Mais avant de nous introduire entre ces deux arcs 
de cercle qui pourraient peut-être se trouver à distance 
respectable, rappelons-nous que les langues se modi- 
fient par la prononciation, l'intonation, l'orthographe, 
les mœurs, les habitudes, la civilisation ; et, pour 





(1) Lyeic. Ancienneté de l'homme. Paris. Baillière et fils. 1864. 
Ch. XX, p. 408. 
À: DE QUuATREFAGES. Histoire de l'homme. N° 1. Paris. Hachette. 
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citer les paroles d’un illustre savant, « qu'elles com- 
« mencent par être une musique, et finissent par être 
« une algèbre. » (1) 


IV 


Je suppose que j'aie à vous raconter un épisode de 
la vie d'Alexandre de Macédoine, et que je m'y prenne 
comme suit : | 

« Vous soubuienne qu'Alexandre le grand, ayant 
« obtenu victoire du roy Daire en Arbeles, presens ses 
« satrapes, quelquefoys refusa audience à ung com- 
« paignon, puis en vain mille et mille fois s'en repentit. 
« Il estoit en Perse victorieux, mais tant esloigné de 
« Macedonie son royaulme hereditaire, que grande- 
« ment se constristoyt, pour non pouoir moyen aulcun 
« inuenter d'en sçauoir nouuelles; tant a cause de 
« l'enorme distance des lieux que de l'interposition des 
« grandz fleuues, empeschement des desertz et obiec- 
« tion des montaignes. En cestuy estrif et soigneux 
« pensement, qui n'estoyt petit (car on eust peu son 
« pays et royaulme occuper, et la installer roy nouueau 
« et nouuelle colonie, longtemps deuant qu'il en eust 
« aduertissement, pour y obuier), deuant luy se pre- 
« senta ung homme de Sidoine, marchand perit et de 
« bon sens, mais au reste assez paoure et de peu d'ap- 
« parence, luy denonceant et affermant auoir chemin et 
« moyen inuenté, par lequel son pays pourroit de ses 
« victoires indianes, luy de l'estat de Macedonie et 
« Egypte, estre en moins de cinq iours assauanté. »{:) 


(1) J. J. Ampère. Litlérature et Voyages, p. 387. 
(2) Franc. RaseLais. Pantagruel. II. 16. Paris. Charpentier. 1853. 
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Il est certain que si vous ne savez pas un peu de 
latin ou si vous n'avez pas quelque science des vieux 
auteurs Français, vous comprendrez fort peu à tout ce 
grimoire ; et cependant c'est du Français, de l'excellent 
et élégant Français, qui fait la joie et les délices « des 
doctes et perits personnaiges. » 

Seulement comme on le parle autrement aujourd'hui 
qu'il y a trois cents ans, et que Maître François cour- 
rait grand risque de ne plus être compris de la grande 
masse de ses auditeurs, il devrait s'exprimer de la 
manière suivante : 

Il vous souvient qu'Alexandre-le-Grand ayant à 
Arbelles remporté la victoire sur le roi Darius et ses 
satrapes, refusa parfois audience à l’un ou l’autre per- 
sonnage, et puis s'en repentit vainement mille et mille 
fois. Victorieux en Perse, il était si éloigné de son 
royaume héréditaire de Macédoine, qu'il s’affligeait 
grandement de ne pouvoir trouver nul moyen d'en 
savoir des nouvelles, tant à cause de l'énorme distance 
des lieux que du cours des grands fleuves, des dangers 
des déserts, et des obstacles des montagnes. 

Pendant qu'il était travaillé de cette pensée pénible 
et soucieuse, — et de raison, car on eut pu, longtemps 
avant qu'il en eut eu avis pour pouvoir y obvier, occu- 
per son pays et son royaume, y installer un nouveau 
roi et un peuple nouveau, — il se présenta devant lui 
un homme de Sidoine, marchand habile et de bon sens, 
mais assez pauvre et de peu d'apparence, qui lui déclara 
qu'il avait trouvé chemin et moyen par lequel pour- 
raient être instruits en moins de cinq jours son pays 
de ses victoires indiennes, lui de l'état de la Macédoine 
et de l'Egypte. 
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On ne niera pas qu'il existe une grande différence 
entre la première version et la seconde ; et d'aussi 
notables changements subis en trois siècles par une 
seule et même langue est chose dejà passablement 
remarquable. 

Mais que dire des différences de prononciation et 
d'intonation dans la même langue, dans le même temps 
et dans le même lieu ? 

Si par exemple, — pour prendre une phrase bien 
vulgaire et à la portée de tout le monde — un Tongrois 
s'avisait de dire à un Bruxellois : 

« Ich zal dat peutche âter de deur van ‘t cheupke 
» plotse. » 

Le Bruxellois ébahi ne comprendrait mie, et il fau- 
drait lui débiter la chose comme suit : 

« Zal e kik da potteke achter de deui van ‘t scap- 
« rootje ploche. » 

Et l'un et l'autre seraient du grec pour le Neerlan- 
dais à qui il faudrait dire : 

« Ik zal dit potje achter de deur van * kastje 
« plaatsen. » : 

Or ces trois manières de s'exprimer, si différentes 
quelles en sont originales, appartiennent à la même 
langue, le flamand, — au même pays, la Belgique 
flamande, — au même temps, l'an de grâce 1869. 

Et les mêmes choses se rencontrent en France, en 
Angleterre, en Allemagne, en Pologne, partout ! Car 
il est de fait par exemple, que le français de l'Auvergne 
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tient là au quartier Mouffetard, au faubourg S' Antoine, 
ou à la rue Breda, n'est certainement pas celui que l'on 
parle à l'Institut ou à l'Académie Française. 

On me dira que je fais erreur, et que je ne dois pas 
confondre les plus abominables patois, avec la langue 
académique ; mais c'est là chose bientôt dite, et nulle- 
ment prouvée. 

En effet, qu'est-ce que le patois? où commence-t-il? 
où finit-il? patois vient probablement de pagus et n'est 
sans doute autre chose que le rusticanus sermo des 
anciens, cela signifie donc un langage où les règles 
logiques de la langue ne sont pas prises en considéra- 
tion, et qui ne s'épouvante ni d'un barbarisme ni d'un 
solécisme. 

Mais à ce compte, la langue primitive étant la seule 
exacte, la seule qui possède une lexicographie ration- 
nelle, une syntaxe logique, des règles invariables et 
compréhensibles, toutes les langues du monde sont 
des patois; — et le grec le plus pur, comme le latin 
le plus élégant n'échappent pas à cette qualification. 

D'ailleurs, plus les langues s’éloignent de leur type 
primitif, plus elles se déforment, et plus elles varient. 
C'est ainsi qu'on a constaté que l'hébreu du Pentateuque 
diffère moins de celui des derniers prophêtes, — et il 
y a une période de près de 4200 ans, — que le latin 
des XII Tables de celui des écrivains du siècle d'Au- 
guste, séparés par un intervalle de 400 ans à peine. 

Or, si nous constatons ces grandes variations, non 
seulement dans la même langue à des temps différents 
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d'étonnant à ce que la langue primitive se soit perdue, 
et que tous les dialectes qui en dérivent diffèrent con- 
sidérablement les uns des autres ? 

Et cependant les changements ét altérations de tous 
ces dialectés n'empêchent pas de les rattacher à une 
commune origine. 

On connaît aujourd'hui les rapports étroits de parenté 
qui existent entre toutes les langues Indo-européennes ; 
la linquistique, — si ce n'est fait déjà, — établira un 
jour des rapports semblables entre les langues sémé- 
tiques et les langues chamiques : et alors on pourra 
relier ces trois grands faisceaux à ce mystérieux lan- 
gage qui s'échappa des lèvres de notre premier père à 
cette heure où, Dieu même lui posant san Doigt Divin 
sur les lèvres, lui dit comme au muet de l'Evangile : 


éphpheta ! 


Et éme il n’est pas nécessaire de remonter 8i haut, 
et d'attendre les résultats de ce long et savant travail ; 
dès mâinténant, et'en prenant au hasard, les rapports 
entre les langues saillissent de leur forme même. 

Quelques exemples me feront mieux comprendre. 

_ Les divers noms du Très-Haut : Dieu, Deus, Ze, 
Aus, Anonaï, (hebr.) me paraissent déjà étroitement 
liés. Le mot ditsch ou thiois Gott ou God, qui semble 
si différent, et ne rien dire à nos aureilles occidentales, 
reçoit l'exégèse la plus lumineuse et la plus éclatante. 

« Une explication étymologique, désormais incon- 
« testable, le ramène à une racine orientale qui exprime 
« l'Étre Incréé (en persan, Khoda; zend, Quadata; 
« sanscrit, Suadäta, a se datus): et, par une déduction 
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« parfaitement juste, le même mot (Guf) signifiait 
« l’Étre bon. » (1) 

Le mot parole, en tenant compte des labiales et des 
labio-dentales qui s'échangent et se déplacent à tous 
moments, dérive de la racine Bar ou Par qui signifie 
l'action d'exprimer sa pensée par le langage, 

Ainsi DOUS avons : | 

Bar et Far (Celte et Theuton) chant, parole, (d'où 
vient le mot Bar-de.) Bar et Dr-Ber (Hebreu) énoncer, 
déclarer; Maure (Allemand) discours; A-var (Breton) 
Bear-Le (Islandais) et Vensux (Latin) parole. (9) 

Si en outre l'on veut bien songer que les mots 
dérivent souvent de deux racines différentes qui ex- 
priment la même idée, et que ceux d'un usage le plus 
familier éprouvent aussi les altérations les plus pro- 
fondes, on ne sera nullement surpris de voir la même 
racine habillée de toutes espèces de façons. 

Ainsi, quoi d'étonnant que : 

NUE ait fait Nox, softe, nacht, night, nuit? 

Gupa, Thro (Chaldaïq.) dor (Geltiq.) der (Flam.) 

&ç, saL, éale, sals, salt, sout, sel, 

éyvupu, MISCERE, mescler, mesler, mêler, mingle (Angl.) 
mengen (Flano.) 

srl, SIGILLUM, segel, scel, sceau. 

élenuwv, ELEEMOSYNA, aalmoes, aumône. 

otayy, STANNUM, élain (Wall.), fin, sinn (All.) étain. 

téyn, TEGULA, fagel, xiegel (AIl.) tile (Augl.) tuile. 





(1) F. Ozanau. Les Germaïins avant Le Christianisme. Partie I, ch. 
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UOWP, UDOR, Water, Wasser. 

bus, AQUA, aiwe (Wall.) eau. 

06os, ACETUM, essig (AIl.) axyn, acide. 

&Up&, AURUM, Or. 

XOLGos, HESTERNUS, gisteren, hier. 

al, ÆVUM, éeuw, ewig (AIl.) ever (Angl.) âge. 
Wpa, HORA, hour (Angl.) uhr (AIl.) uur, heure. 
rubis, PyxIs, büsche (All.) bus (Flam.) box (Angl.) boîte. 
«oh, AULA, hall (Angl.) hal, halle. 

&Ôv, OVUM, UOVO, ei, Egg, œuf. 

Æs, Ænis, ers (AÏl.) erts (Flam.) airain. 
oTIUM, oisif, l’oisif, loisi, loisir, 

Et tant d'autres, dont on pourrait faire un volumi- 
neux dictionnaire. . 

Partout où l'on rencontre la racine sr, on retrouve 
une idée d'état, d'existence, de manière d'être, de 
fixité : station, statue, statut, stagnant, établir, (stablir), 
stalle, état (estat), stupide, (immobilité de l'esprit), étude 
(estude), existence, etc., sans compter une foule de 
mots latins (stare, status, stabulum, stamen, stupeo, 
stella, stips, stirps, etc.) grecs (otaw, tornul, crade, 
oTaôpos, oratixn, oteAw, otepeos, srnkn etc.) et même 
flamands stal, stam, staat, stad, stand, etc. 

Mais le fait le plus curieux et le plus frappant selon 
moi, est celui-ci : 

Il est de par le monde un peuple unique, qui s'est 
volontairement mis au ban de l'humanité, et qui, 
cherchant à entourer son immense territoire de forts, 
de fossés, de murailles et d'obstacles de toutes sortes, 
a voulu s'isoler complètement du reste des nations. 

Ce peuple momie, qui, malgré une réglementation à 
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outrance, un orgueil féroce, un égoisme inouï, subsiste 
par le respect profond de la tradition, est le peuple 
Chinois. 

Depuis des milliers d'années ces petits fils de Magog, 
— ce fondateur de la race Tataro-finnoise, — sont sépa- 
rés du reste de l'humanité ; en dehors du mouvement 
social vrai, leur science qu'officialise le Mandarin à trois 
queues, leur art que personnifie le magot et la potiche, 
et leur politique que représente un despotisme absurde : 
et délétère, les ont faits la caricature du genre humain. 

Eh bien! dans leur langue monosyllabique on trouve 
une foule de radicaux qui la relie au tronc linguistique 
de l'humanité. 

J'en prends au hasard quelques-uns que me fournit 
Court de Gébelin. (1) 

Han, souffle, âme, aveuos, anima, hahaner. 

HEN, haine, «vos, horrible. 

Hou, porte, maison ; ol-xos, osfium, huis (à huis clos) 
huis, house, ouch (Wall.) 

Ki-ouan, chien, xuwy, canis. 

Lao, élevé, éminent, vénérable, law (celt.) loh (germ.) 
loo (flam.) 

Li, les savants. lex, lego, lire, lis. 

Lin, bois, lignum. 

Lim, règle, linio (celt.) linea, lime. 

Li-vEN, aimer, leb (cœur en heb.) lib-ido, lib-et, libens, 
lieben, lieven, love. 

Lo, biens, revenu; loed (celt.) d'où nous avons fait leude 
et allodial. 
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Min, fleuve, eau ; men (gall.) amnis, mano. 

Mo, bois ; (cest le primitif bo dont nous. mêmes avons 
fait bois.) 

Quin, roi, ken (celt.) kend (écossais) king, koning. 

See, lettrés ; scio, see (angi.) 

SIN, cœur ; sinus (le sein, la partie centrale) Chis, 
l'Empire du Milieu. 

SIEN, chef, premier, cen et sen (celt.) senexz, sanah 
(arab.) san-hedrin, seniores. 

Sin, étoile ; shem (hébr.) sua, signum, sena (basq.) 

So, être conforme ; sic, s0 (all. et angl.) 200 (flam.) 

Su, avec, ouv, cy, cym (celt.) 

Tai, dais, théatre ; fexopal. 

Tax, tant, autant ; fantum. 

TAN, pays, terre; Farsis-tan, Ghurdis-tan (pays de 
Farsis, pays de Churdis.) Aqui-tania (pays d'eau.) 

TEu, feu ; ex-tinguo. 

Ten, clair, étain, tin (flam.) 

Fi, qu'on honore, qu'on respecte ; rw, ttun, firmor. 

To, tout, universel ; fotus, to-talité. 

Tsecv, fils, ulèç, 200n, reune (flam.) 

Tu, matière, tout ce qu'on voit, {u-eor. 

Tuw, plein ; {um-ulus, tum-0r, tum-idus. 

VEN, beauté ; wen (celt.) Venus, venustas, venuslus. 

XiM, saint, parfait, très-élevé ; eximius, cime, cimior. 
Or, quand on constate des rapprochements aussi 

significatifs dans la langue d'un peuple qui est aux 

antipodes de la civilisation et de l'humanité, la doctrine 

de ceux qui soutiennent que le langage est d'institution 

divine et qu'il était un aux premiers jours de la race 

humaine, ne réunit-elle pas toutes les probabilités et 

toutes les vraisemblances ? 
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Or comme il n'y a qu'une seule langue il ne peut y 
avoir qu'un seul alphabet, et ses inventeurs, — ou plutôt 
ses complétateurs si je puis m'exprimer ainsi, — sont 
à ce qu'il paraît, les Phéniciens. 

« Ces fils de Chanaan mirent le sceau au dernier 
« progrès de l’art de l'écriture, et inventèrent l'alphabet 
« proprement dit. Le témoignage de l'antiquité est 
« unanime pour leur attribuer cette gloire. » (1) 

Mais l'alphabet pas plus que la langue primitive 
‘ n'est resté pur d'altérations, et la forme de celui-là 
comme la structure de celle-ci s'est singulièrement 
modifiée. 

Aussi quoique j'aie sous les yeux le type de l'alphabet 
phénicien, que portent les médailles de l'époque des 
princes achéménides, et qui a les plus grands rapports 
avec l'inscription relevée sur une brique trouvée dans 
la poudre babylonienne, — un des monuments les plus 
anciens de la race sémitique, — j'ai quelque peine, je 
l'avoue, à retrouver à première vue, la figure primitive 
sous cette forme abatardie. 

La figure de la lettre change considérablement en un 
court espace de temps, et si on veut s'en convaincre, 
qu'on jette un regard sur la planche ci-jointe. (2) 

En comparant un instant ces écritures du X° et du 
XV° siècle, ayant évidemment le même type et la même 
forme, on sera étonné des altérations qu'un alphabet 
peut subir. 


mi François LEeNORMANT. Manuel d'Hist, Ancienne etc. Ch. XI. $ 15. 
(2) Vide, pl. I. 


— 100 — 


La fig. 1 est le fac-simile d'une page du magnifique 
Evangéliaire à couverture d'ivoire sculpté, du Trésor 
de Notre-Dame de Tongres. C'est le type romain déjà 
brisé et devenu ce qu'on a appelé écriture gothique. 

La fig. 2 est le commencement d'une bulle papale 
accordant un bénéfice à Arnold Loenernighen, alias 
Bruwer, recteur de l'autel de S' Georges élevé en 
l'église N.-D. (1) 

C'est une écriture de 1424, (2) de cette époque 
grande et féconde pour l'Eglise où les papes n'étaient 
encore qu'évêques, se glorifiaient du titre de serviteur 
des serviteurs de Dieu, et savaient opposer leur humble 
bâton pastoral à la lourde épée des despotes. 

Or, à moins d'être un élève de l'Ecole des Chartes, 
ou un habitué de la poussière des bouquins, on ne 
devinerait guère que cela signifie : 

« Sequitur Bulla. Martinus (3) episcopus servus 
« servorum Dei Venerabili fratri episcopo electensi et 
« dilectis filiis sancti petri Leodii ac sancti Germani 
« Thenensi feodiensis diœcesis ecclesiarum decanis, 
« salutem et apostolicam benedictionem. » 

Or quelle diversité n'existe-il pas entre ces deux 
écritures ? et s'il en est ainsi pour des alphabets de la 
même espèce, que n'en doit-il pas être pour des 
alphabets d'espèces différentes ? 


(1) Arc. N.-D. Registre N° 7. Diversorum negot. antig. A° 1400. 
fol. 48, recto. 

(2) « Datum Romæ apud sanctam Mariam Majorem XIV kalendas 
Decembris pontificatus nostri anno septimo. » In. id. id. fol. 48, 
verso. 

(3) I s’agit ici de Martin V, nommé pape en 1417, par le Concile 
œcuménique de Constance, en remplacement de Jean XXIII que ce 
même Concile avait déposé. 





Planche 1° 


Fig 1 
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Et cependant malgré ces déformations et altérations 
on ne peut douter avec Court de Gébelin « que les 
« rapports entre les alphabets ne fussent beaucoup 
« plus grands si l'on avait un plus grand nombre de 
« monuments d'une haute antiquité. » (1) 

Mais quelle a dû être la figure primitive de la lettre? 

Pour Court de Gébelin, comme pour le Baron de 
Kempelen, (2) et une foule d’autres encore, la lettre est 
ou phonétique ou idiographique, mais représente tou- 
Jours ou une tête de bœuf, ou une maison, ou une 
porte, ou un objet quelconque. 

Pour lillustre Willem Bilderdyck (3) au contraire la 
lettre ne peut être que phonétique et REPRÉSENTE LES 
ORGANES VOCAUX QUI LA PRONONCENT. 

Cette idée est une lumière véritable qui dissipe les 
ténèbres du problème, et qui va nous donner le principe 
de la lettre, la raison de sa forme, l'original de sa 
structure. 


VI 


LA LETTRE REPRÉSENTE LES ORGANES VOCAUX QUI LA PRO- 
NONCENT. 

Voyons si l'observation et les faits viennent corro- 
borer cette thèse. 

Et d’abord rappelons-nous, et transcrivons l'alphabet 
en capitales ordinaires des langues greco-latines. 


ee 


1), hi primilif etc. Paris, Valleyre. 1775-1781. Liv. V. Sect. 
IT, Ch. 2. 
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B. C. D. E. F. G. H. I. J. K.L.M.N. O.P. Q. 
S. T. U. V. W. X. Y.Z. 

Cela fait 26 lettres ; et si nous comptons les lettres 
composées comme 6, (th.) +, (ph.) W, (psi,) etc., on 
peut en trouver bien davantage. 

Mais si l'on songe que U, W et I, Y sont des flexions 
de la même vocale ; S, X, Z des intonations différentes 
de la même sifflante ; C, K, Q. des modifications de la 
même gutturale ; il ne reste plus que les lettres 
suivantes : 

A. B. C. D. E. F. G. H. I. J. L. M. N. 0. P.R.S. 
T. U. V. 
En tout 20 lettres, que l’on peut classer ainsi : 


A. 
R. 
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CP M 








LETTRES Douces | Fortes | Aspirées 
Vocales À, (E, 1)! O,UÙ. H 
Labiales | M B P 
Dento-labiales V F 2 
Dentales D T N 
Sifflantes Z S X 
Palatales L R J 
Gutturales (1) G C, (K, U)| (CH) 


Et pour simplifier encore nous dirons que l'alphabet 
primitif ne se compose et ne peut se composer que des 
sons simples et naturels de À, E, I, O, U, M, B, F, 
T, N,S, L, R, G, C, et de la chuintante J ou CH. 





(1) Les consonnes ne se divisent logiquement qu’en labiales, lin- 
guales, et gulturales, parce que ce sont les seuls véritables organes 
flexibles de la parole. Les dents et lc palais sont des appareils immo- 
biles à l’aide desquels les lèvres et la langue modifient les sons 
qu'elles produisent : il n’y a donc pas, à proprement parler, des 
dentales et des palatales, simples sous-divisions des labiales et des 
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. Mais avant que d'entrer plus profondément dans 
notre étude littérale, je dois faire remarquer que pour 
régulariser l'écriture on y a introduit, comme lignes 
d'appui, soit des traits verticaux, soit de traits hori- 
zontaux, qui, sans appartenir à -la lettre même, l'ont 
parfois singulièrement modifiée. D'un autre côté, il 
faut remarquer encore, que les alphabets s'écrivent : 
de droite à gauche, de gauche à droite, de bas en 
haut, et de haut en bas ; il y a même une écriture qui 
allait alternativement de gauche à droite et puis de 
de droite à gauche, et que, par analogie avec le bœuf 
qui trace son sillon, on a appelée Bousrpopnôév. 

En outre dans la recherche de l'origine de la lettre, 
je me servirai principalement de l'alphabet phénicien, 
de l'alphabet hébreu samaritain, (1) et de l'alphabet 
grec ancien, qui a la plus étroite parenté avec l'alphabet 
étrusque, et qui n'est autre chose que le véritable 
alphabet romain. Nous aurons ainsi pour nous guider 
un type chamique, un type sémitique, un type japhé- 
tique, et pour points de comparaison les trois alpha- 
bets phonétiques les plus vieux du monde. (2) 





(1) On sait que l'alphabet hébreu est brisé ou samarilain, carré où 
chaldéen, et rabbinique; c'est le premier qui parait le plus ancien. 
C'est du moins l'opinion des Scaliger, Bochart, Cassaubon, Vossius, 
Grotius qui pensent que l’hébreu chaldéen ou carré est d'importation 
étrangère. Îls en rapportent l'honneur et la responsabilité à Esdras, 
qui, au retour de la captivité, transcrivit les livres sacrés à l’aide de 
ce caractère. 

(2) Si je ne me sers pas de l'alphabet sanscrit connu, c'est qu'il est 
relativement jeune, et en tous cas beaucoup plus récent que les trois 
alphabets cités plus haut. 
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Remarquons encorè que des alphabets, comme l'al- 
phabet grec par exemple, qui s'écrivaient primitivement 
de droite à gauche, ont fini par s'écrire de gauche à 
droite, et ce sont ces différences de directions qui ont 
fini par apporter dans la figure de la lettre des chan- 
gements si notables qu'elle en est devenue quasi mécon- 
naissable. 

Constatons aussi, que lon peut représenter les 
organes vocaux de face ou de profil et l'on se rendra 
plus aisément compte encore de la forme de la lettre. 

Enfin quand j'aurai fait remarquer que les lettres sont 
ou vocales, labiales, dento-labiales, dentales, sifflantes, 
palatales, gutturales, selon qu'on les prononce de 
pleine voix ou à l'aide des lèvres, des dents, de la 
langue, du palais, et de la gorge; que chacune de ces 
lettres est ou douce ou forte ou aspirée; et que l'enfant 
les prononce précisément dans l'ordre que je viens 
d'indiquer, je pense que j'aurai justifié la classification 
que j'ai donnée plus haut, et que nous pourrons sans 
plus de préambule entrer en plein dans la matière. 


VIII 


Quel est le son que l'on prononce le premier, et qui 
se trouve à la tête de presque tous les alphabets ? C'est 
le son A. 

Or, vus de profil, quelle forme ont les organes 
vocaux de celui qui prononce un A ? (41) 

La bouche s'ouvre tout large, la langue s’abaisse, 
les rangées des dents se montrent, et le tout forme 





(4) Vide planche 2. 
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positivement la figure de l'A phénicien, qu'on n'a qu'à 
verticaliser, si je puis m'exprimer ainsi, pour avoir notre 
À romain; la barre figurera la réunion des dents. (1) 

Dans l'E les machoires se rapprochent un peu, la 
langue se relève, et l'on a la figure représentée par 
les alphabets phénicien, samaritain et grec. (2) 


Dans l'I les machoires se rapprochent davantage 
encore, et les lèvres écartent leur commissure de façon 
à former une ligne droite horizontale; on n'a qu'à la 
redresser pour avoir FI. (3) L'alphabet phénicien le 
donne droit avec un appendice horizontal; l'alphabet 
samaritain au contraire, horizontal avec deux appen- 
dices verticaux que je ne m'explique guère, je l'avoue; 
l’hébreu chaldeën, droit, un peu incliné à gauche. 

Quand à l'O, il représente les lèvres qui le prononcent 
vues de face. Il fait défaut dans les alphabets phéni- 
cien et samaritain, (4) et ne pouvait guère être trouvé 
que par ce peuple à bouche ronde — ore rotundo — 
qu'on appelle les Grecs. Et de fait leur alphabet a non 
seulement l'o bref, épuxpov, mais encore l'o long ou 


(1) L’A s'appelle aleph en Hébreu et en Phénicien, olaf en Syrien, 
a À? « en Grec, elif en Arabe. Il est figuré par l'aigle (ahom) dans 
l'hiéro oglyphe. égyptien. Dans les assemblées du peuple Romain la 
lettre À exprimait un vote négatif (Antiquam volo); dans les tribu- 
naux il signifiait absolvo : c'est en ce sens que Ciceron l'appelle quel- 
que part — pro Milone, je pense, — littera salutaris. 

(2) Le nom de l'E est hé en phénicien et samaritain, épudv en 
grec, et signifie creux dans les langues sémitiques. 


(3) Les Sémites donnent à l’I le nom de yod, les Grecs celui de ia. 
(4) À moins qu'on ne considère l'an, — qui signifie œil, — comme 


en tenant la place; la forme phénicienne de l’ain se rapproche da 
reste de l'O. 
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grand, ouéya; (1) et cela afin de pouvoir indiquer les 
nuances les plus délicates de ce son sonore et plein. 

L'U est la coupe des lèvres qui le font entendre, et 
le samaritain aussi bien que le grec l'indiquent ainsi, 
l'un horizontalement, l’autre verticalement. 1] fait défaut 
chez le phénicien, qui le remplaçait probablement par 
une autre intonation. (2) 

Quant au H, ce n'est qu'une aspirée, dont le son se 
rapproche de A, et les Grecs, — qui l’appelaient H, 
nta, — l'avaient compris ainsi; ouvrez, comme ils l'ont 
fait, la partie supérieure de l’A et vous avez le H ou 
esprit rude, qui se différencie un peu de la capitale de 
l'alphabet par la figure et par le son, mais nullement 
par la nature. (s) 

En tous cas toutes les vocales ou voyelles ont de 
‘telles ressemblances et des flexions si diverses et si 
délicates, qu'on les confond continuellement, et que 
quelques écoles hébraïques ont fini par remplacer les 
différentes voyelles par des points, laissant au lecteur 
le soin de les prononcer au fond comme il l'entend. 

« La prononciation des voyelles, — dit Court de 
« Gébelin, — est si légère, si déliée, celle de l’une a 





(1) Les inscriptions de l'ile de Théra, — type grec le plus ancien, 
d'après de savants archéologues, — donnent à l'omega la forme de 
l'omicron marqué d’un point au centre. 

(2) Probablement le vav, que les Armeniens prononcent hioun. 
Les Romains prononcent Ü comme ow ou comme i : c'est ainsi que 
mazumus, oplumus ont fait maximus, oplimus ; et qu'ils prononçaient 
le nom de Lucullus de telle sorte, que les Grecs le transcrivaient 
Aovxou}oc. 


(3) Ménage considère le H comme une voyelle ; Bilderdyk égale- 
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« tant de rapport à la prononciation des voyelles du 
« même ordre, qu'on les confond sans cesse les unes 
« avec les autres. Si vingt personnes répêtent ou 
« écrivent un mot étranger qu'elles entendent pour la 
« première fois, elles différeront toutes relativement à 
« ses voyelles. » (1) 


XII 


Quand l'enfant a fait entendre et l'A, et l'E, (s) et les 
diverses intonations voyelles, quelles sont les premières 
consonnes qu'il prononce? Le bambino suspendu au 
cou maternel l'embrasse de ses petits bras ronds et 
potelés, et ses douces lèvres bégayantes font entendre 
les mama, les baba, les papa, les bébé qui jettent 
l'heureuse mère dans Îa joie et le ravissement. 

Or cet M de mama ce n'est pas autre chose que la 
figure des petites lèvres roses qui l'émettent vues de 
face ; le B de baba, ces mêmes lèvres vues de profil. (2) 

Le M phénicien, samaritain et grec est bien évidem- 
ment la même lettre, et l'exacte figure de l'appareil 
labial. (4) - 





(1) Hist. naturelle de la Parole. Ch. IX, pr. 4. 

(2) L’espagnol Covarruvias prétend qu'en naissant les garçons font 
entendre le son À, les filles le son E, parce que ce sont les initiales 
du nom d'Adam et du nom d'Eve. (Dicr. DE TRÉvOUX.) 

(3) Voir la planche. 

(&) Quelques phonographes donnent à l'M la qualification de nasabe ; 
en effet l'organe olfactif joue un grand rôle dans la prononciation de 
cette labiale. Imaginez-vous un homme affligé d'un coryza, ou d'une 
inflammation quelconque de la muqueuse du nez, obligé de prononcer 
la phrase suivante : «à Madame, j'aime mademoiselle votre fille, et 
« j'ose vous demander sa main. » Les cavités nasales se refusant au 
passage du son, transformeront l'M en labiales fortes, et la dame à 
qui s'adressera le discours entendra avec ahurigsement la phraçe 


ES 
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Quant au B, la première forme phénicienne est pré- 
cise; la seconde, de même que la forme samaritaine, 
n'a plus laissé que la figure de la lèvre supérieure ; et 
la forme grecque s’est appuyée à une verticale. Mais 
toutes les trois cependant nous retracent bien l’image 
de l'organe qu'elles doivent représenter vu de côté. (1) 

Pour ce qui est du P c'est une labiale forte aspirée, 
qui se confond si souvent avec le F que les Phéniciens 
et les Hébreux en faisaient la même iettre, et la repré- 
sentaient par un signe commun. | 

Le Grec l'a représenté en supprimant la partie infé- 
rieure du B, et en abaissant de telle sorte la partie 
supérieure, qu'il en est venu à sa forme actuelle de II. 
Sa forme la plus ancienne est arrondie au lieu d'être 
carrée, et le jambage droit est de moitié moins long 
que le gauche. 

L'alphabet greco-latin s’est contenté, — pour le dis- 
tinguer de son congénère labiak, — de supprimer le 
renflement inférieur en laissant subsister le supérieur, 
et d'en faire la lettre romaine actuelle. Malheureuse- 
ment cette forme est celle du rho, et indique une lin- 

“guale, non une labiale; sous ce rapport l'alphabet 
runique, qui pour distinguer le P du B, marque la 





suivante : « BadaBe, j'aiBe BadeBoiselle votre fille, et j'ose vous 
« deBander sa Bain. » 

Cependant la raison ne me paraît pas suffisante pour faire de l’M 
une nasale ; c'est avant tout une labiale, et tout ce que l’on pourrait 
exiger, me semble-t-il, serait d'en faire une labio-nasale. 

(1) Le B s'échange, dans toutes les langues avec le P, le M, le V, 
le F. Les Gascons et les Espagnols confondent continuellement le B 
et le V ; et à ce propos je me rappelle le jeu de mots de l'empereur 
Aurélien qui disait d’un de ses généraux ibères adonné au vin : 

Non ut vivat natus est, sed ul bibat. 


414 
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boucle inférieure de celui-ci d’un point, est beaucoup 
plus logique que le nôtre. 


X 


Dans la lettre dento-labiale on n'a que deux modifi- 
cations, la douce et la forte. 

Celle-ci est la représentation de profil, de la lè 
supérieure surplombant la lèvre inférieure qui, elle, 
vient toucher les dents de la machoire palatale; le F 
nous en donne une image exacte. Altéré déjà dans 
l'alphabet phénicien et samaritain, chez qui il n'a plus 
conservé que l'angle sans l'appendice labial intérieur, 
il s'est complètement transformé dans l'alphabet grec; 
et certes, si on ne tenait compte du changement de 
direction de cet alphabet, qui s’est d'abord écrit de 
droite à gauche comme le phénicien dont il provient, 
et comme l'étrusque qui n'en est qu'une modification, 
on aurait peine à le retrouver sous la figure du #. 
Cependant il est facile de le reconnaitre dans le phi 
minuscule. (1) | 

Le V, ou la dento-labiale douce, est l'angle de IF 
renversé, sans languette interne. (3) | 


(1) Les Eoliens nommaient le ®, digamma, — qui n'est autre 
chose que le vav phénicien, — et le mettaient à la place de l'esprit 
rude : c'est ainsi que de Écnepa, ils ont fait Fsoxepa, et les Latins 
vesper. Chez les Latins, les Hébreux et les Phéniciens l'articulatios 
labio-dentale était tantôt voyelle tantôt consonne ; cela explique com- 
ment le vav est devenu F, et V, et comment celui-ci a été si souvent 
confondu avec l'U. 

(2) L'empereur Claude, — après Varron, — avait même proposé, 
pour éviter la confusion du V et de l'F, le renversement de l'F pour 
signifier le V; c’est ainsi que l’on trouve TERMINAJIT, DLAI pour 
TERMINAVIT €t DIVI. 
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Remarquons à cette occasion que le Ÿ. avec l'angle en 
haut et barré, n'a jamais pu être un A. L’A doit mar- 
quer nettement par une rondeur ou un applatissement 
accusé, la profondeur de la cavité buccale coupée par 
un plan vertical; et c'est une des mille erreurs des 
calligraphes de nous présenter des À pointus. (4) 

Aussi quand on songe aux traits, aux floritures, aux 
variations, que les copistes, les calligraphes, les phan- 
taisistes de toutes sortes, — toujours ennemis du 
simple et du naturel, — ont introduits dans l'écriture, 
on est étonné quon parvienne encore à reconnaître la 
lettre sous le vêtement d’Arlequin dont on l’a affublée. (2) 


XI 


Le type de la dentale est le T. 
Or comment se comporte l'organe vocal quand il 
prononce cette lettre? Les dents se rapprochent, la 





(1) « De twee schuinsche lijnen (van A) loopen niet in een punt te 
« samen ; zij raken elkanders slechts, en de À heeft altijd eene plat- 
« heid die tot haar wezen behoort. De omgekeerde V met eene 
« dwarstreep is geen À. Door alle euwen heen is dit in acht genomen, 
« tot in dezen leeftijd de Engelscheu en Franschen de letters begon- 
u nen te misvormen, en onze Natie bij hen ter school ging, om al 
« wal zij wist af te leeren, en de vaderlijke overleveringen voor 
« allerlei waan- en wanbegrippen te verwisselen. De Penceelschrij- 
« vers hebben er lang in gedwaald, als in meer eigenschappen der 
« letteren : doch eindelijk zijn ook de Letterstempel-snijders, anders 
« vrij meerder vasthoudend aan ‘’t oude, uit het spoor geraakt. » 
W. Bipenpvk. Letterschrift. Rotterdam. Immerzeel. 1820, bladz. 45. 

(2) C'est ainsi que les Bénédictins ont publié des tables contenant 
trente mille caractères altérés de l'écriture greco-latine. Et ces savants 
religieux ont eu soin de nous prévenir qu'ils ont été choisis entre trois 
ou quatre cent mille ! 
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langue se courbant légèrement vers la voute palatale 
vient frapper fortement la denture, et le son T est 
produit. (41) 

Le Phénicien le représente à gauche; le Samaritam 
obliquement à droite, avec un appendice de gauche 
qui le fait un peu ressembler à un faux N; l'hébreu 
chaldéën, droit, à peu près comme un D ouvert par le 
bas ; le Grec, verticalement. (2) 

En abaissant la partie droite de la barre supérieure 
du T et en l’arrondissant jusqu'à la base, on obtient le 
D, qui est la forme douce de la dentale. Cette forme 
se retrouve, et dans le Phénicien, et dans le Samari- 
tain, et dans l’hébreu carré, et dans le sanscrit, voire 
dans le delta grec; et ce serait nier un fait aussi clair 
que le jour, de soutenir que le daleth et le thau, le tas 
et le delta, le d et le é ne sont pas des modifications 
du même son et de la même lettre. | 

On comprendra aussi pourquoi la partie supérieure 
du D doit dépasser la barre verticale, et pourquoi le 
signe d ne peut jamais être un D. 

L'N est une dentale aspirée nasalement. Si l'on 
s'imagine un plan vertical passant par la bouche à 
l'instant où elle émet cette articulation, on verra que 


(1) L'existence du 6 ou T aspiré chez les Grecs, — et sans doute 
aussi chez les Sémites, — dont les hellènes modernes ont fait une 
sifflante parfaitement caractérisée, explique comment on en est venu 
à prononcer abdicalio, aclio, natio, habitalio, operatio eic. comme 
s'il y avait deux S. 


IQ\ Pneus vues nemz ln nunim nmañn An l'hifnnnalenta Lroumalne nm ennemte 


Mo 


la ligne de la voute palatale, et la ligne du plan de la 
machoire inférieure sont reliées diagonalement par la 
langue; et l'alphabet phénicien aussi bien que l'alpha- 
bet samaritain, mais surtout l'alphabet grec, rendent 
parfaitement cette figure. (1) Il va de soi que logique- 
ment on peut l'écrire ou N ou =, et que l'un signe 
vaut l'autre. 


XII 


De même que le T est le type de la dentale, l'S est 
le type de la sifflante. 

Pour prononcer cette lettre, la langue s’arrondit, se 
relève contre le palais, et forme, sur le plan vertical 
de la bouche, avec la base de l'appareil buccal et la 
voute palatale, la figure serpentine de la sifflante dont 
s'agit. Le Phénicien, le Samaritain, le Grec la repré- 
sentent brisée, les deux premiers avec un appendice, 
le troisième simplement. Dans son alphabet le plus 
ancien celui-ci, de même que l’Etrusque, la représente 
arrondie. (2) 

Le Z devenu sifflante douce de forte qu'il était, n'est 
que le S sens devant, derrière ; et le samek et le fsade, 
voir le an, de même que le ira et le oiyux, sont bien 
positivement la même lettre, qui se différencie un peu 
dans la forme comme dans la prononciation. 





(4) Les Phéniciens donnent à l'N le nom de noun, les Hébreux 
celui de nun, les Grecs celui de nu. C'est bien évidemment le même 
- nom et le même caractère. 

(2) Le samek phénicien et hébreu a avec le sigma grec une si 
grande ressemblance, que celui-ci minuscule est exactement le samek 
de l’hébreu chaldéën ou carré écrit de droite à gauche. 


> 


id 


Quant à l’X, c'est une sifflante aspirée, un composé 
du G et de l'S, que, dans l'écriture minuscule surtoat, 
le Grec ne distance guère du fra et du otyux. (4) 


XIII 


Les lettres palatales sont les liquides on linguales. 
Elles représentent, sous ces faces diverses, la langue, 
cet organe énergique et flexible, sans lequel on ne 
pourrait prononcer le quart des signes alphabétiques. 

Qu'est-ce que le L, par exemple ? une ondulation de 
la langue relevée à la pointe, que le Samaritain aussi 
bien que le Phénicien, et le Grec aussi bien que ses 
deux frères, — dans son alphabet minuscule surtout, 
— a nettement rendue. 

Le L greco-romain des peuples de l'Occident, est la 
même ondulation avec une barre d'appui horizontale, 
et certes il n'y a pas de différence essentielle de forme 
entre le lambda des Grecs et le lamed des Sémites. (s) 

L'R est la figure de la langue qui se contourne à la 
pointe en frôlant le palais lorsqu'elle prononce cette 
liquide ; et les trois alphabets types que je mets sous 
les yeux du lecteur l'indiquent ainsi sans conteste soit 
à droite, soit à gauche, qu'il s'agisse du resch oriental, 
du pw hellénique, ou de l'R romain, qui est le mème 
signe avec un appendice de la boucle. (3) 


(1) Le monogramme * que portent les monnaies romaines pos- 
téricures à Constantin est celui du Christ (XPIZTOZ.) 

(2) Le mot sémitique lamed signifie aiguillon ; dans l'écriture hié- 
roglyphique égyptienne, le L est figuré par le profil de la lionne 
(laboi.) 


(3) On le retrouve avec cet appendice rudimentaire dans l'alphabet 
grec le plus ancien. 
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Quant au J, c'est une chuintante douce plutôt qu'une 
liquide, que l'Espagnol prononce comme une gutturale ; 
et si je l'ai classé parmi les palatales, c’est qu'on ne 
peut le prononcer qu'à l'aide du palais et de la langue. 

C'est aussi une flexion du yod, de l’iüra et de l'obrAér, 
avec lesquels il a parfois la plus grande analogie de 
son et de figure. 


XIV 


Nous en arrivons aux dernières lettres de l'alphabet ; 
car de même que les labiales sont les premières pro- 
noncées par l'appareil vocal, et celles qui, avec les 
voyelles, se rencontrent en majorité dans les langues 
les plus parfaites, les gutturales sont les extrêmes du 
langage, et celles qui se multiplient davantage dans 
les langues corrompues et déformées. 

La langue du sauvage, qu'il habite les latitudes 
boréales ou australes, les régions insulées de la Poly- 
nésie ou les déserts arides de l'Afrique, est, — pour 
autant que j'en ai pu juger par moi-même, dans divers 
écrits, — farcie de lettres sourdes et de gutturales. 

Les U, les OÙ, les AOÛ, les K, les GH, les CH, s'y 
rencontrent à chaque pas, et les hiatus aussi bien que 
le choc des sons gutturaux, qui font ressembler le 
langage à un aboyement, s'y développent à l'envi. On 
dirait que les intonations douces et flexibles s'envolent 
avec la civilisation, et que la rudesse des mœurs influe 
sur la rudesse du langage. 

Or que fait celui qui prononce un G? Il ouvre la 
bouche, gonfle la langue vers l'orifice guttural et fait 
sortir l'air du fond de cet orifice. Projetez ces mouve- 
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ments sur le plan vertical de la bouche, et vous ave 
le G, avec sa cavité et son appendice lingual, nette- 
ment rendu par le guimel phénicien (1) et hébreu et le 
yauua grec, dont cependant cet appendice a disparu. 

On le retrouve dans notre G occidental, qui donne 
selon moi la vraie figure de cette intonation. 

Le C, est le G dur, et la même lettre; et c'est bien 
une des choses les plus étranges que l'on se puisse 
imaginer de constater que dans les langues latines 
son soit devenu la même chose que S, lorsquil se 
trouve devant certaines voyelles. Il a du reste cela de 
commun avec le T qui devient sifflante comme lui dans 
certains cas et circonstances. 

Le C, — parfaitement reconnaissable dans le kaf 
phénicien et hébreu et surtout dans le xaxra du vieil 
alphabet étrusque et grec, — est si bien la même lettre 
que le G, que sur la colonne rostrale de Duillius (s) à 
Rome, on lit LECIONES pour LEGIONES, MACISTRA- 
TOS pour MAGISTRATOS, PUCNANDO pour PU- 
NANDO, CARTACINIENSIS pour KARTAGINIENSÉ. 

Du reste le C avait si bien la prononciation gutturale 
chez les Romains (3) et si peu la sifflante, que les Grecs 


(1) Quelques auteurs voulant faire dériver la figure du guimel de 
la racine sémitique qu'on peut y trouver, (xäunAoc, camelas, kewl), 
ont prétendu y voir la représentation du chameau. C'est chercher les 
choses de loin. Dans les langues occidentales, le G change souvent 
en Vou W et vice-versa : c'est ainsi que les Ditschs disent wer, 
ward, William ou Wilhem, Walter, win, Vasco et Wals, où les Frar- 
çais disent guerre, garde, Guillaume, Gauthier, gain, Gascon et Gallas. 

(2) Élevée vers l'an 250 avant l'ère chrétienne, mais renouvelé, 
— à ce qu'il paraît, — sous le règne de Claude. 

(3) Dans son plaidoyer pro Milone, Ciceron appelle le C littere 
tristis, parce qu'il est l'initiale de condemno. 
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transcrivaient les noms de Cesar et de Ciceror par un 
K en disant Kaïsap et Kixéouv; et que les peuples 
tudesques fesaient keller ou kelder de cellarium, et, 
de même que les Grecs, Kaiser, keyser et keïser du 
nom du chef des Jule. Et sans aucun doute, si à cette 
époque on prononçait Sesar, Sisseron, sellarium, les 
Héllènes et les Germains auraient transporté ces noms 
dans leurs langues respectives avec le siyua ou S et ” 
nullement avec le xanru. 

Donnez au C l'appui vertical et vous avez Île vieux 
X ou K étrusque et grec; fermez-le par un appui ver- 
tical opposé ou donnez-lui un appendice lingual, et 
vous avez le Q; (1) accolez en deux dos à dos, en les 
allongeant et vous avez le X gree ou la chuintante 
gutturale aspirée ghi. Mais sous toutes ces faces vous 
aurez toujours un signe qui figure la profondeur de ka 
région gutturale, et qui est la parfaite image de l'or- 
gane qui le fait entendre. 


XV 
Or n'est-ce pas une chose vraiment étonnante que 
cette unité qui ressort de la comparaison des alpha- 
bets? et que, malgré les méfaits des copistes et des 
calligraphes, on parvienne encore à reconnaître, sous 


un travestissement barbare, le type primitif du signe 
phonétique ? 
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Et quand nous songeons que cet alphabet remonte 
au berceau des âges, et que les plus vieux documents 
de notre histoire humaine sont tracés en caractères 
phonétiques, quelle haute opinion ne devons-nous pas 
avoir de ces peuples primitifs qui découvraient cette 
merveille ! 

Aussi, n'est-il pas du devoir de tout homme qui 
* s'est initié à cet arcane, de celui surtout qui, comme 
instituteur, a charge d'intelligence, de redresser, dans 
la mesure de ses forces et de ses moyens, des erreurs 
vulgaires et de ramener l'écriture à son type logique ? 

Qu'on trace la lettre verticalement, comme la gothique 
ou la ronde, ou qu'on l'incline de droite à gauche, 
comme une cursive orientale, ou de gauche à droite, 
comme l'anglaise, peu importe! pourvu que l'on n'ou- 
blie pas que chaque lettre a sa physionomie propre et 
rationelle, et qu'elle ne doit pas s'écarter de sa forme 
originelle. 

C'est ce que je tâche de faire pour ma part ; et pour- 
quoi je m'en tiens au type d'écriture que j'ai tracé à la 
fig. 3 de la pl. I. 

Les Brare, les S' Omer, les Magnée, les De Jaeger, 
les Seghers et tant d'autres, protesteront sans aucun 
doute, et n'admettront pas aisément une simplicité 
primitive qui enleverait à leurs travaux tout le charme 
qu'ils y trouvent. 

Mais cela ne m'émeut guère, et je pense que les 
choses logiques doivent avoir le pas sur les choses de 
phantaisie. 

C'est pourquoi je suis de l'avis de J. Dierkx, — un 
homme de bon sens et de talent s’il en fut, — qui dans 
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sa Méthode d'Écriture (1) a cherché à dégager la lettre 
écrite des traits et arabesques dont on la dépare, et à 
la ramener à la sévère netteté de la lettre moulée. 


XVI 


Un point aussi que l’on ne doit pas perdre de vue 
dans toute écriture, c’est la stricte observation de ce 
que Bilderdyk appelle les signa diacritica, ou signes 
modificatifs de la lettre. 

Les apostrophes, les accents contractés ou autres, 
les points, les trémas, les tiltes ou tildes, les lettres 
au-dessus ou au-dessous des mots, les abréviations de 
toutes sortes, ont peut-être le plus contribué, — non 
seulement à modifier les langues, mais encore, — à 
déformer la lettre. 

Mais une fois ces choses admises, il faut les main- 
tenir scrupuleusement, parce qu'elles déterminent le 
mot et la lettre, et leur restituent leur physionomie, 
sans laquelle ils deviennent une énigme. 

Bilderdyk cite à ce propos un mot composé de vingt 
barres verticales terminées par un S, comme suit : 


ANAAMAAMAMNAMAAARAAANE 


Impossible de le déchiffrer; et ce ne fut qu'après 
avoir rétabli les signes diacritiques, c'est-à-dire les 
points et accents, qu'on parvint à savoir que cela 
signifiait 

IMMUNIVIMUS. 
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Et la lecture des manuscrits est là pour nous prouver 
combien ces signes sont importants. 


XVII 


La lettre n’est donc pas un signe de phantaisie intro- 
duit par le caprice d'un dessinateur hilare; mais bien 
un dessin mathématiquement exact des opérations de 
l'appareil vocal. 

Je dis positivement à mon prochain, quand je trace 
un À : ouvrez la bouche, montrez les dents, abaïssez 
la langue, poussez l'air; quand je trace un B : avancez 
les deux lèvres et les écartez légèrement pour laisser 
passer le souffle ; quand je trace un T : frappez les 
dents de la langue et expulsez le son. Et ce primeipe 
une fois posé, il n'est pas un homme sur la terre fut-ce 
un Mosquitos, un Pawnie, un sujet du sire Kahmeba- 
meha IV ou V qui ne comprit et ne sut l'alphabet. 

Mais si la lettre est étrange et prouve tout le génie 
des sociétés primitives, combien plus étrange est le 
chiffre, cette lettre mathématique qui exprime, en 
même temps phonétiquement et idéographiquement, 
la quantité. | 

Et c'est encore parmi les générations de la première 
heure qu'il faut aller chercher le mot de l'énigme. 

Les Romains, les Grecs, les Hébreux mêmes, — 
avec de légères différences dans l'emploi, — se ser- 
vaient pour leur numération de certaines de leurs 
lettres. Mais ce moyen devait rendre les opérations 
arithmétiques presqu'impossibles ; allez donc multi- 
plier, par expl., XCIX par LXXXVIH, et dites-moi 
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comment vous vous y prendrez pour débrouiller les 
unités des centaines, les centaines des dixaines, et 
celles-ci des mille ? 

Ce sera long, je pense. Aussi les anciens avaient-ils 
une machine à calculer qu'on appelait abax ou abacus, (1) 
et à laquelle les Chinois ont, — à ce qu'il paraît, — 
donné le nom de su-an-pan, et les Russes celui de 
stchotc. | 

Mais tout cela ne donnait pas le module de l'expres- 
sion mathématique; et évidemment ce nétait pas à 
l’aide de ce moyen qu'on était parvenu, il y a près de 
trois mille ans, à dresser les calculs d'éclipses de lune, 
que Ptolémée enrégistra dans son Almageste. 

Il devait donc exister un moyen plus court, plus 
expéditif, plus logique, et 1l paraît que l'école pytago- 
ricienne, qui a exécuté de si beaux calculs, était en 
possession du secrêt. 

Quoi qu'il en soit, le moyen resta, pendant des 
siècles, ignoré du Monde Occidental, et il fallut les 
relations des Arabes de Cordoue et de Grenade avec 
l'Inde, pour vulgariser le procédé. Ces constructeurs 
de l'Alhambra et des merveilles de l'Espagne sarrasine, 
nous firent connaître, vers le X° siècle, le mode de 
chiffrer de la race Arya, et le juif Jean Hispalensis le 
décrivit le premier dans son Algorismus vers le milieu 
du XIF siècle. 

On a contesté ce fait, et on a affirmé, surtout après 
les travaux de M' Chasles (2) sur l'histoire de l'abacus, 


. LE 0) >» 
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* que les peuples d'Occident étaient les inventeurs du 
chiffre actuel. 

Si cela est, voudrait-on m'expliquer les trois petites 
difficultés suivantes : 

4° Pourquoi les Occidentaux, qui ont le mode d'écri- 
ture de gauche à droite, chiffrent-ils de droite à gauche, 
cest-à-dire d'une manière tout orientale ? 

2° Pourquoi le nom de chiffre, qui n'est que le mot 
hébreu siphr, s'est-il substitué aux mots latins mots 
arithmetica ? 

3° Pourquoi a-t-on, dès le principe, -appelé ces 
chiffres figuræ Indorum, au lieu de figuræ Germanorun 
par exemple? car, si je comprends, — la superbe et . 
la malhonnêteté humaines aidant — que M' Americ 
Vespuce donne son nom à la découverte de Colomb, 
je ne comprends plus de tout, — même en tenant 
compte de sa grande humilité chrétienne, — que 
Colomb donne à sa découverte le nom de M' Vespuce. 

Comment! les savants comptaient en latin uns, 
duo, tres, quatuor, quinque, sex, septem, octo, noven, 
decem elc., c'est-à-dire en termes grecs légèrement 
altérés ; (1) et voilà que tout d’un coup ils se mettent 
à dire igin, andras, ormis, arbas, quimas, calcus, 
xenis, themenias, celentis! à donner des noms hébreux 
et chaldéens, — à l'exception de trois qui pourraient avoir 
une origine grecque, — à une invention occidentale! 


Il avait soutenu une polémique endiablée sur Gallilée, Newton a 
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Cela me paraît d'autant plus étrange que les Anglais, 
par exemple, lorsqu'ils eurent inventé le bateau-à- 
vapeur et le chemin de fer, ne leur donnèrent nulle- 
ment le nom de navis vaporifera, et de via ferrea, mais 
tout simplement celui de steam-boat et rail-way. Et le 
Génois Amalfi, lorsqu'il dota la navigation de sa 
féconde et mystérieuse découverte, ne s'avisa aucune- 
ment de la nommer düauavrivn mais tout bonnement 
bussola, petite boîte. 


Le fait est que des orientalistes comme M de Brière, 
trouvent que le mot igin (4) vient de l'hébreu hagina 
et signifie droit ; andras (2) de adra, courbe; arbas (4) 
de arbah, quatre; quimas (5) de ’hamesch, balance; 
xenis (1) de schiba ou zevi, angle; fhemenias (8) du 
chaldéen schemonah, serpent. Les mots ormis (3) 
calcus (6) et celentis (9) peuvent venir de épun, saut, 
Xxhxoës once, dffAuvros viril; mais alors comme dans 
le cas qui nous occupe ils n'ont, ou aucune significa- 
tion ou une signification absurde, je suis bien obligé 
de croire qu'ils ont en réalité, — et encore que je 
lignore, — une racine sanscrite ou chaldeëne qui 
donne leur explication véritable. 

Je ne veux pas nier cependant que Boèce (‘} ne 
connût les apices dont il a donné les noms altérés 
dans un de ses écrits; mais Pythagore a dû les con- 
naître avant lui, et personne ne s’est avisé de soutenir 
que, pour cette raison, les Hellènes furent les inven- 
teurs du chiffre dont nous nous servons. 
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Or la forme, la manière et la dénomination étant 
orientales, on me permettra de croire, — jusqu'à 
preuve bien patente du contraire, — que la chose ne 
nous vient pas de l'Occident, mais d'un de ces peuples 
qui entassèrent la masse du Birds-Nembrod, ou éle- 
vèrent les merveilles de Karnak, ou creusèrent les 
profondeurs immenses du temple d'Ellora. 


XVIII 


Mais que le chiffre vienne de l'Orient ou de l'Occi- 
dent, peu importe! l'essentiel est de connaître la raison 
de sa forme. 

Or cette raison, quelle est-elle? On pouvait arbi- 
trairement prendre des lettres comme les Grecs et les 
Romains, leur donner une valeur, et écrire I, V, X, L, 
C, D, M etc.; ou bien, comme d’autres peuples, la 
première lettre du nom du nombre pour désigner le 
nombre lui-même. Nous autres par expl. nous pour- 
rions écrire U, D, T, Q, C, S, St, H, N, Z pour 1, 2, 
3, 4,5, 6,7, 8, 9, 0, et rendre 1869 par UHSN. 

Mais ce système applicable seulement à une langue 
particulière, ne serait pas devenu universel comme 
celui que nous avons adopté; et il devait en exister 
un autre qui permit les beaux calculs des Pythagore 
et des Euclide, et les hautes opérations astronomiques 
des Chaldéens. 

Or, après mûre réflexion, et après avoir examiné et 
comparé le chiffre sous toutes ses faces, il me semble, 


pausn An mhmn reun In Tatinun mnnmlnanta l'anmnansli sen nal 


— 195 — 


Et en effet, À peut se décomposer en une barre, 
2 en deux, 3 en trois, 4 en quatre, 5 en cinq, et ainsi 
de suite; et si on veut jeter un coup d'œil sur la 
planche II, fig. 2, on comprendra aisément ce que je 
veux dire. 

Même en examinant les apices ou signes numériques 
qui prirent sur l'abacus du moyen-âge la place des 
lettres grecques et romaines, et finirent par remplacer 
l'abacus lui-même, on retrouvera ce principe. Son 
application est visible dans le signe représentatif de 1, 
qui se compose d'une ligne ; de 2, qui se compose d'une 
droite et d'une courbe et qui n’est que notre 2 sens 
dessus dessous ; de 3, qui est notre 3 horizontal; de 4, 
composé de deux droites et de deux courbes ; de 5, qui 
est notre 5 renversé; de 6, formé d’une ligne brisée en 
six parties; de 7, 8 et 9 enfin, qui sont devenus nos 
chiffres 7, 8 et 9 et qui se décomposent comme eux. 


XIX 


Quoi qu'il en soit, on a pu altérer la forme du 
chiffre; mais au moins ce que l'on n'a pu changer, 
c'est son ordre logique : 2 succède à 1, 3à2,4à3 
etc. 

Malheureusement il n’en est pas de même de la 
lettre : on a, non seulement modifié ses caractères 
mais encore son ordre générique, et la comparaison 
des alphabets nous donne la preuve que l'on a trans- 
posé et entremêlé les lettres de la manière la plus 
absurde et la plus bizarre : les dentales viennent avant 
les vocales, les gutturales avant les linguales, celles-ci 

16 
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avant les labiales dont on retrouve la forte aspirée 
presqu'au bout de l'alphabet. 

La cause de ce désordre réside probablement ei 
dans l’inadvertance des lettrés, et dans la ressemblance 
matérielle de la figure de la lettre. Il n'y a pas de 
rapports entre le ÿ et le j, entre le m et le n, entre le 
p et le g, entre le z et le v : les unes sont vocales ou 
labiales, les autres chuintante, dentale, gutturale ou 
dento-labiale; mais elles ont des rapports de forme, 
et, l'ignorance des copistes aidant, elles auront fini 
par se succéder dans l'alphabet. 

Mais de tout cela il ne résulte pas que les lettres ne 
doivent pas avoir une succession logique, un ordre 
rationel, une suite générique : 

Or cet ordre me paraît résulter de la nature même 
des choses, et il me semble qu'il ne peut être que 
celui-ci : 

a) Les vocaLes d'abord, comme étant les plus simples, 
et se développant comme suit : À (avec ses modifica- 
tions de E et de I), O, et U. 

b) Les Lasiairs M, B, P (et leurs modifications de V 
et de F). 

c) Les LnGuaLss L, R (avec leurs modifications den- 
tales D, T, N, ou sifflantes S, Z, X). 

d) Enfin les curruraues G, C (K. Q.) et CH. 

De façon qu'il me semble, —— en considération de 
leur formation et des organes vocaux qui les pro- 


Aouinn né rouon lan laéturnes Zn MAL Las 31° a 


Et, si on trouve que cet ordre n'est ni naturel ni 
rationnel, je serai fort obligé à celui qui voudra bien 
m'indiquer le véritable. 


XX 


Je sais que bien des gens ne seront pas de cet avis; 
qu'ils seront vivement blessés de voir soutenir, Fhis- 
toire en main, que l'écriture phonétique a, dans l'hu- 
manité, précédé l'écriture idéographique ; et, en fin de 
compte, qu'ils auront grand plaisir à se moquer, non 
seulement de moi, — ce qui serait peu de chose, — 
mais encore et par dessus le marché de Bilderdijck 
lui-même. 

Et cependant, qu'il me soit permis, pendant quelques 
instants engçore, de eiter en terminant un fait important 
qui vient corroborer énergiquement selon moi, la théo- 
rie que j'ai eu l'honneur d'exposer en cet opuscule. 

Tout le monde connaît l'abbé de l'Épée (1) et son 
savant disciple l'abbé Sieard, (2) ces hommes illustres 
plus grands encore par le cœur que par la science. On 
sait ce qu'ils ont fait pour les sourds-muets, et par 
quelle œuvre ingénieuse ils ont cherché à tirer ces 
pauvres déshérités de leur nuit intellectuelle. 





(1) Né à Versailles en 1712; mort en 1789. 


(2) Né en 1742; mort en 1822. En 1792 il fut enfermé à l'Abbaye 
et voué à la mort; mais le respect et l'amour qu’il inspirait au peuple 
firent reculer l’exécuteur des représailles populaires, et il sortit sain 
et sauf de la fournaise. Les séances pédagogiques qu'il donna à Paris 
en 1795 et 1796, sont de véritables chefs-d'œuvre de logique et de 
science ; et si bien, que je connais un honorable et digne instituteur 
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Aujourd'hui, des hommes savants et dévoués, qui 
tâchent de suivre la trace de leurs vénérables et saints 
précurseurs, ont tenté, et parviennent souvent à leur 
but, de vaincre la surdo-mutité elle-même et de faire 
parler le misérable frappé de cette cruelle infirmité, 
non plus par signes mais par la voix elle-même. 

Merveille, qui laisse loin derrière elle bien des 
découvertes dont s'ennorgueillit l'esprit humain! ils 
ont réveillé la voix endormie dans les limbes de l'appa- 
reil vocal, et donné un harmonieux organe à ceux qui 
en étaient privé! 

Or, sur quel principe se basent-ils pour accomplir 
cette œuvre merveilleuse ! 

Ils font observer avec soin la fonction et la pose de 
l'appareil vocal dans l'émission de la lettre, et mettent 
” si bien en rapport la forme de celle-ci et la position 
de celui-là, que le muet, qui ne peut entendre, voit la 
lettre se dessiner sur les lèvres de son interlocuteur. 
À son tour, il donne à ses organes vocaux la position 
indiquée, les fait vibrer sous les ondes du soufile, et 
produit le miraculeux phénomène de la parole! 

Or, comment cela serait-il possible si la lettre n'était 
pas l'image de l'organe phonique, et celui-ci la repré- 
sentation de celle-là ? 











Post-face. 


Pour terminer mon étude de la lettre je devrais 
en faire l’histoire, retracer les diverses modifications 
qu'elle a subies, et montrer comment cet alphabet arya 
qu'on appelle greco-romain, tend à revenir à la sim- 
plicité et à l'exactitude primitives. 

Je devrais démontrer comment la minuscule, — 
forme cursive de la majuscule, — est toujours plus 
jeune que celle-ci, et comment, dans le principe, elle 
ne s'est jamais écartée de la raison de celle-là. Et 
pour rendre la chose tangible et saisissable, je devrais 
accompagner le texte d'une foule de reproductions et 
de fac-simile. 

Mais pour cela je devrais avoir plus de temps que 
je n'ai, posséder un plus grand nombre de documents 
que ceux que je possède, et disposer d'autres moyens 
que les miens. 

Je laisse donc cette œuvre à de plus heureux, à de 
plus habiles, à de moins pauvres que moi. 

Et s'ils désirent l'entreprendre, je mets bien volon- 
tiers à leur disposition la petite bibliographie suivante 
qu'ils pourront consulter avec fruit : 

L'assé Moussaun. L'Alphabet raisonné, ou explication 
de la fiaure des lettres. 
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Court DE GÉBELIN. Monde primitif etc. Paris Valleyre. 
1775-1781. 

In. Histoire naturelle de la parole. Paris. Boudet. 1776. 

LE PRÉSIDENT DES BRossEs. Traité de la formation méca- 
nique des langues. 

Wizem Bizperpuck. Van het letterschrift. Rotterdam. 
Immerzeel, junior, 1820. 

Pierre SussmiLca. Essai d'une démonstration que la pre- 
miére langue n'a pas tiré son origine de l'homme, 
mais uniquement du Créateur. Berlin. 1766. 

Friev. Korr. Bilder und Schriften der Vorzeit. Mann- 
heim. 1820. 

AsTLe. Origin and progress of writing. Londres. 1784. 

FortTiA D'URBAN. Essai sur l'origine de l'écriture, son 
introduction dans la Grèce et son usage jusqu'au 
temps d'Homère. Paris. 1832. 

KLaproru. Aperçu de l'origine des diverses écritures de 
l'ancien monde. Paris. 1832. 

SCHLEIERMACHER. De l'influence de l'écriture sur Le lan- 
gage. Darmstadt. 1856. | 

DE Paravay. Essai sur l'origine des chiffres et des lettres. 
Paris. 1826. 

Herman Huco. De primd scribendi origine. Trèves. 1728. 
J'ai eu le bonheur de pouvoir trouver, consulter et 

étudier quelques-uns de ces ouvrages, et la male 
chance de n'avoir pu rencontrer que des extraits et 
citations du reste. Mais tous, et quelles que soient 
leurs opinions et théories, mont aidé à me former une 
conviction que je crois sincèrement fondée et solide- 
ment assise, à savoir : que la lettre n'est et ne peut 
être que la représentation fidèle de l'organe vocal. 








Le —_ RS om. 
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Et maintenant un mot encore avant de déposer la 
plume. 

I] est assez de mode aujourd'hui de mal écrire ; et 
au milieu de notre vie affairée et dévorante une foule 
d'hommes de valeur et de talent se piquent d'avoir une 
véritable écriture de chat, comme on dit vulgairement. 
Les signatures surtout, — cette chose d'une si incon- 
testable utilité, —— revêtent tous les caractères de la 
plus haute phantaisie, et deviennent de plus en plus 
parfaitement illisibles. 

Elles tournent à l'hiéroglyphe idéographique du 
Mosquitos. 

La tradition de cette belle cursive ronde et batarde 
semble perdue; et cette écriture si mâle et si ferme 
est remplacée par une anglaise pâle, penchée, effe- 
minée, leucorrhique, sans caractère, uniforme dans ses 
errements et ses aberrations. Sans vouloir un type com- 
mun et exact de la lettre, on cherche à réglementer et 
à uniformiser toutes les écritures, à donner à des 
mains différentes des airs identiques, et à tuer sans 
miséricorde toute individualité. Et si à l'exemple du 
premier Buonaparte, — qui pour cacher ses fautes 
d'orthographe avait trouvé l’ingénieux moyen de greffer 
les pâtés sur les enchevêtrements de traits, — on a 
une écriture quelque peu originale, cette écriture 
devient alors un indéchiffrable rebus. 

Et pourtant si l’on songeait que la science, l'en- 
seignement, l'histoire, l'administration, le commerce, 
l'industrie, l'imprimerie, la télégraphie électrique 
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les hommes, les lieux et les âges, on aurait un plus 
grand respect pour cette œuvre des sociétés primi- 
tives, et l'on ferait tous ses efforts pour écrire avec 
goût et justesse. 

L'écriture serait en honneur; l'on chercherait à la 
débarrasser des indigestes et maladives fioritures qui 
la déparent, et l’on tâcherait d'en arriver à une écri- 
ture sobre et robuste seule digne de la créature rai- 
sonnable qui doit s'en servir. 

Ainsi faisant, on finirait par trouver un alphabet 
unique et universel, applicable aux nécessités phoné- 
tiques de toutes les langues et de tous les idiomes, et 
qui serait compris par toutes les nations du monde. 

Et en fin de compte, pourquoi un problème résolu 
pour le chiffre, serait-il insoluble pour la lettre ? 


Septembre 1869. 
PIERRE STEBERT. 
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Au moment où ce petit travail va paraître, on signale 
la découverte d'un document important (1) qui vient, 
en bien des points, corroborer les opinions émises 
dans ces quelques pages. 

On a trouvé au-delà de la Mer Morte, une stela lit- 
terata dont M' Ch. Clermont-Ganneau a relevé l'ins- 
cription. 

Cette stèle qui se rapporte au roi Moab et qui 
remonte à près de 900 ans avant J.-C. est couverte 
d'une inscription en caractères phonétiques phéniciens 
qui offrent la plus grande analogie avec les caractères 
grecs les plus archaïques. 

Preuve de plus de l’uniformité de type des deux 
écritures. 

D'aucuns pourraient s'étonner cependant que cer- 
tains signes diacritiques aient disparu des lettres : 
comme par exemple l’appendice labial dans le vav phé- 
nicien, l’appendice lingual dans le guimel phénicien 
et hébreu, le même appendice dans le gamma grec. 

Mais je pense que cet étonnement n'a pas de raison 
d'être; — en effet, combien d'appendices 1illogiques 
n'ont pas été ajoutés, combien d'appendices logiques 
n'ont pas été supprimés dans toutes les lettres et dans 
toutes les écritures? Combien de gens qui ne relient 
pas les deux jambages de l'A, qui font des k comme 
des k, qui ne barrent pas leurs £, qui ne mettent 
jamais les points sur les i? sans compter ceux qui 
laissent les points et virgules dans la manche et les 
accents mêmes dans la plume ? 





La disparition de ces signa diacritica, et l'ajoute de 
barres d'appui horizontales ou verticales ne doivent 
donc pas nous étonner. 

Au contraire; l'absence des uns, la présence des 
autres, soumises à une saine critique doivent nous 
donner la preuve que les trois alphabets phénicien, 
hébreu et grec ont un type unique et commun, corol- 
laire nécessaire de l'unité de langage. 

Et, sans aucun doute, les découvertes ultérieures de 
la linguistique prouveront un jour la vérité de cette 
thèse. 

P:. 5: 


Notice historique 


SUR GENOELS-ELDEREN 
ET SES SEIGNEURS. 


« En collectionnant commune par commune dans 
« chaque province du royaume, les éléments d'une 
« statistique des arts à ses différentes époques, dit 
« M Alexandre Schaepkens, (1) on mettra au jour des 
« modèles pour l’art et l'industrie modernes, et l'on 
« sauvera pour l'honneur de la civilisation et surtout 
« dans l'intérêt de la Belgique les preuves de sa gloire 
« ancienne. » 

Tel est le motif qui m'a paru assez plausible pour 
appeler l'attention des archéologues sur le modeste 
village de Genoels-Elderen. 


I 


La commune de Genoels-Elderen est située à 4 kilo- 
mètres N.-E. de Tongres, et son nom, d’après quelques 
étymologistes, provient de Godenouls-aldersheim ou 
demeure des parents de Godenoul. 
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L'église, placée à droite de la route qui travers k 
village, a été bâtie vers la fin du XVII siècle par k 
Prince-Evèque Jean-Louis d'Elderen : construite es 
briques, et affecte la forme d'une croix dont le crois- 
illon supérieur est aussi allongé que le transept et k 
nef réunis, et dont le pied s'appuie à une tour de forme 
carrée, en pierres de sable, coiffée d'un toit pyramidal 
à quatre pans. 

Un portail rustique placé près de cette tour donne 
accès à la nef éclairée par deux fenêtres cintrées. 

L'abside seule est voutée en arceaux saillants et 
prismatiques ; le reste de l'édifice présente un plafond 
recouvert d'un prosaique badigeon. Le chœur est 
éclairé par cinq fenêtres cintrées, dont une est totale- 
ment cachée par un massif autel en bois peint et doré, 
orné d'un tableau représentant une Descente de Croix 
et surmonté des armoiries du Prince-Evêque J.-L. 
d'Elderen. (1) 

À gauche de cet autel se dresse le mausolée du 
même Evêque ; ce monument, élevé par ordre des 
Chanoines tréfonciers de Liége, se trouvait jadis dans 
le chœur de la cathédrale de St Lambert, à gauche de 
l'autel principal. (2) 

Lors de la démolition de ce monument, en 1804, 
il fut acquis par le comte F. de Borchgrave et replacé 
en partie dans l'église de Genoels-Elderen. 

Le tombeau tel qu'il se trouve reconstruit est formé 


+ 
(1). Ces mêmes armoiries sont encore reproduites sur la voute. 
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de plaques de marbre blanc et noir et présente un 
carré allongé, flanqué de pilastres cannelés et sur- 
monté d'un fronton orné des armoiries du défunt. Au 
centre l’on voit représenté en bas relief, de grandeur 
naturelle, le prince agenouillé devant un crucifix. Sa 
main droite est appuyée sur la poitrine, et de la gauche 
il tient un missel richement relié. Cette sculpture dûe 
au ciseau de maître Arnold, artiste Liégeois, est en 
marbre blanc fouillé avec art, et se détache vigoureu- 
sement sur un fond uni en marbre noir. Sur le stylo- 
bate formé d’une plaque de calcaire sacharoïde veiné 
de tale verdâtre se trouve gravée en lettres dorées 
l'inscription suivante : 
SEPULCHRUM 
CELSissIMI ET REVERENDISSIMI PRINCIPIS DOMINI 
Joannis Lupovict AB ELDEREN, Eriscorti 
ET PRiNcIPIS LEoDIENSIS Ducis BULLONIENSIS, 
MARCHIONIS FRANCHIMONTENSIS, COMITIS 
Lossensis HORNENSIS ETC. 
priMa febrVaril oblt qVasi sVblto 
Ioannes LVDoVICVS antistes ebVro. 


Le transept, séparé du chœur par une balustrade en 
bois grossièrement sculpté, est orné à gauche d'un 
autel dédié à la S“ Vierge, et à droite d’un autre autel 
en bois dédié à S' Martin, patron de la commune. Le 
gradin de ce dernier autel était orné, il y a quelques 
années, de deux plaques en ivoire qui figurent aujour- 
d’hui au Musée d’antiquités de Bruxelles, et qui parais- 
sent dater du X° siècle. (1) Nous empruntons la des- 


(4) Mr Reinartz, curé-doyen de Tongres, eut le bonheur de découvrir 
ces sculptures et en fit l'acquisition pour le trésor déjà si riche de 
son église. Malheureusement elles n’y restèrent que peu de temps, le 
conseil de fabrique de Genoels-Elderen les ayant réclamées, pour les 
céder au musée de Bruxelles moyennant une somme de 10,000 francs. 
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cription de ces intéressantes sculptures à un travail de 
M" James Weale, publiée en 1859 dans le Messager 
des sciences historiques. 

« L'une de ces plaques en ivoire représente l'Annon- 
ciation et la Visitation ; au milieu de l'autre se troure 
le Christ vêtu d'une tunique avec une simple ceinture; 
sa tête est entourée d'un nimbe crucifère, avec les 
lettres REX placées aux extrémités des trois bras de 
la croix qui sont visibles ; il est imberbe, ses cheveux 
fort longs descendent en ondoyant jusque sur ses 
épaules ; de sa main gauche il tient le livre des Evas- 
giles, tandis que sa main droite élevée soutient une 
longue croix qui repose sur son épaule droite. Le 
Cbrist est soutenu par deux anges habillés comme lui; 
toutefois leurs cheveux plus courts, sont retenus par 
un bandeau; leurs ailes sont figurées au moyen d'une 
grande plume et leurs nimbes sont unis. Les yeux de 
Christ et des anges sont de verre bleu incrusté dans 
l'ivoire. Sous les pieds du Sauveur se trouvent, un 
lion à crinière abondante et à longue queue, un dra- 
gon couvert d'écailles et ressemblant à un serpent, un 
aspic horrible et un basilic fabuleux. Le tout est 
entouré de l'inscription suivante : 

*% UBI DOMINUS AMBULABIT SUPER ASPIDEM ET CONCULCABIT 
LEONEM ET DRACONEM. » (1). 





(4) Dans le chœur se trouve une pierre tumulaire offrant les armoiries 
de la famille de Borchgrave, entourée de l'inscription suivante : 
HIR. 18. BEGRAVEN. JOUFFROUWE. 
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La tour placée au pied de la nef contrale commu- 
nique avec celle-ci au moyen d’une ouverture dont l'arc 
semi-cireulaire est orné de profondes moulures qui 
s'appuyent sur deux colonettes monocylindriques à base 
simple et à chapiteau formé dune corbeille cubique 
sans tailloir. L'intérieur de la tour est voutée en plein 
cintre et les arêtes, de facture moderne, retombent 
sur des culs de lampes ornés de têtes grimaçantes 
et d'animaux fantastiques : ces débris nous paraissent 
appartenir à l'époque romane secondaire et offrent 
par conséquent de curieux vestiges de la primitive 
construction. (1) 


Il 


Quoique Mantelius (3) ne mentionne qu'une seule 
seigneurie du nom d'Elderen, il n’est toutefois pas 


HIC. JACET. SEPULTUS. 
ReverenDus. Dominus. PETRUS. 
VAN DEN Boscu. auius. 
ECCLESLÆ. AB. ANNO. 1672. 
PASTOR. QUI. DECIM..… 
AUGUSTI. ANNO. 168. 
OBDORMIVIT. IN. Domino. 
REQUIÈSCAT. IN. PACE. 
Sur le cimetière se trouve une croix eu pierre portant : 
bier light beghraven den eerst. 
Leonard Meers gestorven den 16 aug 
4740 ende eerzaeme Margariet Nolmans 
syne huysvrouwe gestorven den 
46 november 1742 


R. 1. P. 


(1) En 1306, Mechiilde de Elderis Domini Godenoli, béguine à 
Tongres, légua une rente d'une mesure de seigle au nouvel autel 


Ld 
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douteux que déjà, au XIT siècle, il y en eut deux de 
ce nom. L'une appelée Afdor, ou Elderis domini Wil- 
helmi ou bien encore Elderis domini, 'S Heeren-Elderen, 
et l'autre Elderis Godenoli ou Elderen de Godenoel, 
Genoels-Elderen. (1) 

Celle-ci suivait la coutume lossaine, ressortissait 
en appel et demandait la recharge à la Cour de Vlier- 
mael. (2) 

La Cour de justice de Genoels-Elderen était com- 
posée dun écoutète qui remplissait en même temps 
les fonctions de mayeur : il était choisi par le seigneur 
parmi les échevins de la Cour et prêtait le serment de 
fidélité entre les mains de son maître. 

Les échevins étaient au nombre de sept, l’un d'eux 
remplissait les fonctions de secrétaire; un varlet ou 
huissier était attaché au service de la dite Cour et 
salarié par le seigneur. 

En 1637, la seigneurie des Genoels-Elderen dépen- 
dait de la troisième drossarderie ayant Bilsen pour 
chef-lieu et appelée pour ce motif, prosdei van Bilsen. (3) 


SR — 


(4) X virg. terre jacent Eldris cum uno capite versus Millea satis 
prope vineam domicclli de Elderis Godenoli..…. 

XXXV magne et VI parve virg. debilis terre jacen. supra hongers- 
berch inter vineam domicelli Godenoli Domini de Eldris Godenoli 
armigeri sitam ab illa parte versus heerdris et inter vineam libero- 
rum goeswini quondam de Eldris Godenoli..…. 
jacent Eldris Godenoli versus Millen in fundo dicto wigarts 

odem..…. 

…. jacent in territorio Elderis domini Wilbelmi inter montem 
dictum Cousenbercht et inter ortum Goeswini de Elderis qui antea 
fuit vinea et cum latere versne Flderie Cndomali 
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Trois cours censales existaient, au XVI°* siècle, sur 
le territoire de Genoels-Elderen : c'était la cour appelée 
Onze Lieve Vrouwen hof, appartenant au chapitre de 
Tongres, (1) celle nommée Sint Andries hof, et une 
troisième indiquée sous le nom de Sint Stevens hof; 
ces deux dernières appartenaient au seigneur. (2) 

Toutefois la commune de Genoels-Elderen ne fut 
jamais très-riche ou très-peuplée, car d'après une matr i 
cule de la fin du XVIII* siècle, Genoels-Elderen ne- 
contribuait dans les tailles ordinaires au profit de la 
Principauté que pour la somme insignifiante de 6 flor. 

Sous le rapport religieux Genoels-Elderen faisait 
partie du concile de Tongres et dépendait de l'archi- 
diaconé de Hesbaye : en 1794 X. de Waleffe était curé 
de Genoels-Elderen en même temps que de ’S Heeren- 
Elderen et de Schalckhoven. 

Le 26 mars 1678, les habitants de Genoels-Elderen 
sollicitèrent l'autorisation de pouvoir aliéner au profit 
de la communauté une pièce de terre. Le prix en était 
destiné à payer les frais d’une exécution militaire qu'ils 
avaient dû subir. 

Le seigneur, Gérard d'Oyembrugge, envoya la re- 
quête à l'avis de la cour de justice. Celle-ci ayant émis 
le 31 Mars suivant un avis favorable et personne ne se 
présentant pour acquérir la terre exposée en vente; 
Gérard d'Oyembrugge offrit 60 florins par chaque 
verge, à condition toutefois, qu'on lui céderait le pré 
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communal dit de Seege Kaule ainsi qu'un chemin qui 
longeait son château. Ces conditions quoiqu'onéreuses 
durent être acceptées. (41) 

Le village de Genoels-Elderen eut beaucoup à souf- 
frir en 1747 de l'occupation d'une partie de l'armée 
française. La réserve composée de la maison du Roi 
Louis XV, infanterie et cavalerie, de la gendarmerie et 
de carabiniers, se trouvait à Genoels-Elderen lors de 
la bataille qui fut livrée dans les plaines de Lafeld le 
2 Juillet 1747 : une colonne commémorative de la 
victoire remportée par l’armée Française se voit encore 
aujourd'hui, dans l'avenue du château de Genoels- 
Elderen. 

Tels sont les seuls renseignements que nous ayons 
pu nous procurer, toutes les archives de la commune 
ayant disparues lors de la Révolution française. 


ITT 


Il est probable que la seigneurie de Genoels-Elderen 
existait longtemps avant la fin du XIIT° siècle. Ce n'est 
toutefois que depuis cette époque que nous pouvons 
établir la chronologie historique des seigneurs de 
Genoels-Elderen. Après avoir appartenu pendant de 
longues années à la famille d'Elderen, cette seigneurie 
passa en 1718 dans la maison de d'Oyembrugge, puis 
dans celle des de Borchgrave. 

1. RaouL D ELDEREN, (2) chevalier, est le premier qui 
soit qualifié de seigneur de Genoels-Elderen dans un 





(4) Voir l'annexe I. 


(2) La neue d'Elderen portait : vairé d'argent et d'asur à la fasce 
haussée d'or 


Ait 


document de 1260, provenant de l'ancienne cathédrale 
de Saint Lambert. (1) 


2. Il eut pour successeur son fils, Gopenous (I) »'Ez- 
DEREN, chevalier : eelui-ci épousa Marie N.... dont il 
eut plusieurs enfants ; Godenoul vivait encore en 1295: 
ces deux époux furent enterrés dans le chœur de 
l'église de Genoels-Elderen. 


3. Leur fils Gopenouz (11) D'ELDEREN, chevalier, suc- 
céda à son père en qualité de seigneur de Genoels- 
Elderen : il épousa Helwige N.... qui lui donna un 
fils qu'on nomma Godenoul comme son père, et un 
autre fils appelée Goswin d'Elderen, qui épousa Cécile 
de Hamal dont il eut -un fils nommé également Goswin 
d'Elderen : celui-ci épousa Agnès, fille du chevalier 
Nicolas de Herke, avec laquelle il procréa trois fils 
appelés Goswin, Godenoel dit Canonk et Guillaume. 
Godenoul d'Elderen dit Canonk, écuyer, mourut le 9 
Août 14498 et fut enterré près de ses parents et de ses 
frères dans l’église de Genoels-Elderen. 


Sa pierre tumulaire représente, sculpté au trait sous 
des ogives trefflées, à gauche, un chevalier armé de 
toutes pièces la tête découverte, les mains jointes, et 
les pieds appuyés sur un lévrier ; à droite, une châte- 
laine la tête couverte d’un camail, les mains jointes 
et relevées. Cette pierre se trouve dans le transept de 
l'église. On y lit : 
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HIC. JACET. DOÏCELL ”. GOSWIN ’. FILI . 
NOBIL . VIRI. DNI. 

GOSWINI. SCDO. GENITI. DNI. DE. ELDRIS. 
GODENULI. DOICELLA. AGNES. EI ’. UX. FILIA. 
NOBIL . VIRI. DNI. NICHI. DE. HERCKE. MILITIS.: 

GOSWIN ‘’. GODENUL ‘’. DICT ‘. CANOK. ET. 

WILHELMUS./ 

ARMIGERI. FRATRES. EORUM. LIBEI. OBJIIT. 
DICT ”. GODENUL ’. ANO. NAT. DNI. M°. CCCC’. 
XXVIIL. IX. AUGUSTI. ORATE PRO. EIS. (1) 

4. Le fils aîné de Godenoul et de Helwige, appelé 
aussi GODENOUL (1IT) D'ELDEREN, succéda à son père en 
qualité de seigneur de Genoels-Elderen. Il épousa 
Marule N......…. et fonda un anniversaire qui se célèbre 
chaque année dans l’église du village. Godenoul mou- 
rut le lendemain de la fête de l'Assomption de l'année 
4305 et sa Dame le 28 Juillet 4300. Ils furent tous les 
deux enterrés au milieu du chœur de l'église de 
Genoels-Elderen, sous une pierre tumulaire divisée en 
deux arcatures ogivales encadrant deux personnages : 
ces arcatures sont surmontées de frontons présentant 
des découpures et des ornements du XIV° siècle. Au- 
dessus de la tête de chacun de ces personnages appa- 
rait la main divine bénissant à la manière Romaine. 
Guillaume d'Elderen est représenté sous l'aspect fidèle 
d'un chevalier du XIV° siècle, équipé de picd en cap. 
Il porte le haubert, la cotte d'armes, et la ceinture 


(4) Ce Godenoel n’a pas été chanoine de S' Lambert comme le 
prétend abusivement le héraut d'armes Lefort; s'il en avait été ainsi 
on aurait mis canonicus el non pas diclus canonk qui est un sobri- 
quet : de plus on ne lui aurait pas donné la qualification d’écuyer 
armiger exclusive de celle de chanoine. 


militaire : à gauche de ce personnage on remarque 
l’écu blasonné et l'épée à double tranchant. Des bras- 
sarts avec cubitières protègent les bras, et les jambes 
sont couvertes de cuissards et de genoullières : ses 
pieds sont appuyés sur un levrier et à droite du che- 
valier apparait un guidon blasonné comme l'écu. 

La Dame Marule dont les traits sont également 
reproduits sur cette belle dalle tumulaire, a la tête 
couverte d'un camail rejeté en arrière : elle porte un 
manteau doublé d'hermines et une robe trainante. Les 
deux personnages ont les mains jointes et relevées. 
Les figures ainsi que les mains sont en marbre blanc; 
d'autres ornements également incrustés ont disparu. 
Voici l'inscription gravée en caractères longobardiques 
sur le bord de cette dalle : 

ANNO. DNI. M°. CCC: / 

U°. KL’. AUGUSTI. IN. DIE. STI. PANTALEONIS. (1) 
MRIS. OBIIT. DNA. MARULA. BONE./ 
MEMORIE. UXOR. DNI. GODENULI. MILITIS : 
ÎTE. ANO. DNI. M./ 

CCC. -UXUII. (2) KL’. SEPTEBS. IN CSTINO. 
ASSUPTOIS. BE, MARIE. OBIIT. DCS. DNS. GODE- 
NULI ”. DE. ELD./ 

BONE. M M. (3) OR. P. EIS. IN NOIE DNI. AM. (s). 


(1) La fête de Saint Pantaléon étant fixée anciennement au 28 
juillet, correspond parfaitement au 5 des calendes d'août. Voyez 
MarTÈNE et Durand, Amplissima collectio, tome VI, pp. 644 et 713. 

(2) Les lettres U X U I 1 ne sont pas séparées; toutefois il faut 
séparer le premier U des trois dernières lettres : le 17 des calendes 
de septembre correspondant avec le lendemain de la fête de l’As- 
somption. 

(3) Memorie. 
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5. GUILLAUME (1) D'ELDEREN dit d'Odeur, chevalier, 
succéda selon les uns à son père, selon d’autres (Hem- 
ricourt, p. 215) à son oncle, en qualité de seigneur 
de Genoels-Elderen. Suivant l'exemple de beaucoup 
d'autres preux du moyen-âge, Guillaume se rangea 
sous les bannières du Prince-Evèque de Liége et du 
Duc Wencenslas de Brabant. Il se distingua même à la 
bataille de Baeswilder que ces princes livrèrent, en 
4371, aux ducs de Juliers et de Gueldre. Guillaume 
épousa N. de Velroux, fille du chevalier Renier de 
Velroux et de Marguerite de Surlet. De cette union 
naquit : 

6. GopenouL (IV) »'ELperen, chevalier et seigneur de 
Genoels-Elderen après la mort de son père. Il épousa 
Elisabeth de Mulken, fille du chevalier Gilles de Mulken. 

7. Leur fils HERMAN D ELDEREN hérita de la seigneurie 
de Genoels-Elderen et épousa Marie de Gustinghen, 
fille d'Adam et d'Elisabeth de Mombeeck. Celle-ci était 
fille de Guillaume de Mombeeck, seigneur de Villary 
et d'Amelberge Mathon. 

8. Herman eut de son épouse, Gonenocz (V) n'ELnes- 
REN, chevalier, qui releva la seigneurie de Genoels- 
Elderen le 25 Février 1380. Ses mérites et sa bravoure 
le firent élever au titre de sénéchal du comté de Looz, 
et les bourgeois de Maestricht l’appelèrent à comman- 
der une des quatre compagnies qu'ils envoyèrent en 
4407 au secours de Jean de Bavière. Ce Prince-Evêque 
l'ayant chargé de réprimer les excès causés par les 
Haydroits, Godenoul assiégea la ville de Herck, dont 
les mécontents s'étaient emparé, et la reprit en 4409.(1) 


(1) CHarEaviLce. Gesta pont., lame TT, fes 103 ct 110. 














Godenoul avait épousé Aleyde, fille du chevalier 
Jean de Jonchout, avec laquelle il testa le 13 Décembre 
1448. (1) 

9. Leur fils JEAN D'ELDEREN releva la seigneurie de 
Genoels-Elderen le 4 Mai 1493 et le 12 Juillet 1457. (9) 
1! avait épousé le 43 Décembre 1418, au château de 
Huldemberg, Marie, fille du chevalier Jean de Huldem- 
berg et de Catherine de Fraybaerts. Marie de Hulden- 
berg mourut en 1474 et fut enterrée dans l'église de 
Genoels-Elderen. (3) 

10. GuiccaumE (II) D'ELneren devint seigneur de 
Genoels-Elderen après la mort de son père Jean. Il 
entreprit en 1458 le voyage de Terre Sainte et fut 
créé chevalier du Saint Sépulchre par le patriarche de 
Jérusalem le jour de la Purification de l'année 4459. (4) 

En 1472 il épousa Marie de Wideux, fille du cheva- 
lier Goswin de Wideux, seigneur de Herck-S'-Lambert 
etc. et de Marguerite de Steenhout, dame de Pitrein. 

Guillaume d'Elderen mourut le 24 Janvier 1515, 
ainsi que le prouve l'inscription suivante gravée sur 


(1) Archives de l'Etat à Liége, grand greffe 1417-1426. 
Les anniversaires de Godenoul et de son épouse Aleyde se célébrent 
annuellement dans l'église de Genoels-Elderen. 


(2) Johannes de Elderis armigerus relevavit Curingen. a novo 
domino aono xuuc Lvn° xu july, dominum villam et bona de Eilderis 
prope Herderen cum mansione terris pratis vinea et alijs pertinen- 
tibus suis universis. Presentibus Dominis de Hamell, Rasone de 
Waroux Arnoldo de Corsswerm militibus et Wilhelmo de Ordingen 
et Wilhelmo Kannart. Comté de Looz. Registre aux reliefs 1456-1475. 
Reg. K 362, folio 6, aux archives de l'Etat à Liége. 

(5) L'anniversaire des ces époux se célèbre le 24 Juillet dans l'église 
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nne pierre tumulaire placée dans l'église de Genoels- 
Elderen. (1) 

(IN DEN NAEM GODS LYT) HYR BEGRAVE WIL- 
LEM VA ELDEREN (HERE TOT ELDEREN RIDDER 
DIE TEN HEYLIGEN GRAEFF WAS) INT JAR M. 
CCCC® (LVIII EN STERFF M. V° ENDE XV DEN 
XXII DACH IN JANUARIO. NOCH LYT HYR 
BEGRAVEN VROUWE) MARY VAN WYDUE GESEL- 
LINNE HERE WILLEMS VOORSCREVYEN (EN LEEF- 
DEN SAMEN XXXXI JAR EN STERFF M. V°.....) (2) 

41. GuiLaumE (III) D'ELDEREN devint seigneur de 
Genoels-Elderen après la mort de son père Guillaume. 
Il fut reçu gentilhomme de l'état noble du pays de 
Liége et du comté de Looz, le 5 mai 1492 et épousa 
Anne d'Eynatten de Thys, fille de Herman, seigneur 
d'Eynatten, d'Obsinnich etc. et d'Elisabeth de Schoon- 
hoven d’Arschot, Dame de Thys et de Schoonhoven. 
Guillaume testa avec sa femme le 13 Juillet 1556; 
celle-ci mourut l'année suivante et fut enterrée dans 
l'église de Genoels-Elderen. (3) 

42. GuizzaumE (IV) D'Ecperen hérita de la seigneurie 
de Genoels-d'Elderen après le décès de son père. 
Comme lui, il fut reçu gentilhomme de l’état noble du 
pays de Liége et du comté de Looz. 

Guillaume épousa, le 49 Mars 1555, Marguerite de 





(1) Cette picrre est fort usée et les caractères gothiques propre- 
ment dits ont disparu pour la plupart. 

(2) Les mots placés entre parenthèses sont restitués ET les 
manuscrits de Lefort et Vandenberch. 

(5) Les anniversaires de ces époux se célèbrent le 4 Février et le 
12 Novembre dans l'église de Genoels-Elderen. 
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Horion, Dame de Loye et de Reckoven, fille d'Arnoul 
de Horion et de Marie de Warniers. 

43. Leur fils GuiLzaumE (V) D'ELDEREN devint après 
la mort de ses parents seigneur de Genoels-Elderen, 
de Loye, de Reckoven, de Vieux-Sart etc. Il épousa 
le 3 Septembre 1581 Marie de Groesbeeck, fille de 
Zeghers de Groesbeeck et de Josine de Thuyl et nièce 
du cardinal Gérard de Groesbeeck, Prince-Evèque de 
Liége. Guillaume testa le 23 Août 1596 et mourut 
vers 1604. 

44. GuiLraune (VI) D'Ecveren, fils des précédents, 
devint seigneur de Genoels-Elderen, de Loye ct de 
Reckoven, et fut nommé grand bailli de Bilsen. En 
1600 il fut reçu gentilhomme de l'état noble de la 
Principauté de Liége et du comté de Looz, et épousa, 
le 7 Janvier 1607, Elisabeth de Warnant de la Neuf- 
ville, fille de Jean de Warnant, seigneur de la Neuf- 
ville, de Goesne, de Sept-Fawes et de Fillée, et de 
Josine d'Eynatten d'Abée. 

Guillaume mourut en 1640 et fut enterré à Genoels- 
Elderen ; son épouse Elisabeth de Warnant trépassa 
en Septembre 1651. 

45. EnmoxD-GuiLuauME baron D'ÉLDEREN succéda à son 
père en qualité de seigneur de Genoels-Elderen et de 
grand baïilli de Bilsen. (1) 


(4) Madeleine d'Elderen, et Anne-Marie d'Elderen, doyenne de 
Muosterbilsen, sœurs de Edmond-Guillaume, renoncèrent en faveur 
de leur frère à tout droit qu'elles pouvaient avoir sur la seigneurie 
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Il fut reçu, le 42 Octobre 1638, gentilhomme de 
l'était noble de la Principauté de Liége et du comté de 
Looz. 

Il épousa, le 15 Janvier 1649, Marie-Florentine 
d'Eynatten, fille de Fréderic d'Eynatten, seigneur de 
Lichtenberg, de Gerdingen et de Nieuwstad, et de 
Béatrix baronne de Mérode de Brouckhoven. (1) 

Marie-Florentine d'Eynatten testa devant le notaire 
Guillaume Peumans de Tongres, le 14 Septembre 1674, 
et mourut le 9 Septembre 1677. 

16. Ces époux n’eurent que trois filles dont l'aînée 
nommée MARIE-FLORENTINE D'ELDEREN, chanoinesse de 
Munsterbilsen, devint Dame de Ja seigneurie de Ge- 
noels-Elderen par suite de la renonciation qu'en fit en 
sa faveur, le 41 Janvier 1678, son oncle Jean-Louis 
d'Elderen qui plus tard devint Prince-Evêque de 
Liége. (2) Elle avait épousé depuis le 2 Février 1668, 
Gérard d'Oyembrugge, né le 1° Mai 14639. Ce gentil- 
homme était issu des comtes de Duras ; 1l était baron 
de Roost, seigneur de Seilles, de Honthoir, de Ber- 
trange, de Preiche, de Nuechelen, de Crauwelbos etc.; 
plus tard 1l devint grand bailli de Bilsen, lieutenant 
des fiefs, chef de l'état noble du pays de Liége et du 
comté de Looz, grand maréchal de la Cour de son 
oncle, le Prince-Evêque Jean-Louis d'ÆElderen, con- 
seiller d'Etat, de guerre, et de chambre des comptes, 
commissaire déciseur de Maestricht et en 1685 Bourg- 
mestre de Liége. (3) 


(1) Le contrat de mariage fait entre ces époux fut dressé par le 
notaire Malte le 9 Janvier 1649. 


(2) Voir annexe Il. 
(3) Lovexs. Recueil héraldique des Bourgmestres de Liège, p. 481. 


Ce ne fut toutefois que le 9 Mars 1683 que Gérard 
releva la seigneurie de Genoels-Elderen, en qualité de 
mari de Florentine d'Elderen. 

Gérard d'Oyembrugge mourut le 28 Février 1704, 
et son épouse le suivit au tombeau le 24 Mars 1718. 
Ils furent enterrés dans l’église de Genoels-Elderen où 
se célèbre, encore de nos jours, leur anniversaire le 
1 Février. 

47. GuiLLAuME-DomiINIQuE D'OyEMBRucGCE des comtes de 
Duras, baron de Roost, seigneur de d'Oyembrugge et 
de Seilles, hérita de ses parents la baronie de Genoels- 
Elderen. (1) 

Ayant été nommé grand écuyer du Prince-Evêque 
J.-L. d’Elderen, il passa peu de temps après au service 
de l'Electeur de Cologne et devint successivement 
colonel d’un régiment de dragons, maréchal de camp, 
et gentilhomme de chambre des électeurs de Cologne 
et de Bavière. 

Plus tard il fut nommé grand bailli de Bilsen, lieu- 
tenant des fiefs et chef de l'état noble du pays de Liége 
et du comté de Looz, dont il faisait partie depuis le 17 
Mai 1691. 


js famille d'Oyembrugge porte : fascé de six pièces d'or et de 
sinople. 

Elle est issue d’Arnoul d'Audenarde qui vivait en 1149 et mourut 
en 14158. Arnoul eut de son épouse Alix de Grimberge, un fils appelé 
Arnoul d'Audenarde, lequel eut en partage 24 bonniers de terre situés 
près de Sri 2 Il y fit construire une forteresse à laquelle il 
donne le nom de Oyenbrugge. Ayant épousé Mechtilde, fille du 
chevalier Guillaume de Lierre, il en eut un fils nommé Guillaume 
d'Oyenbrugge qu'il releva en 1217 du sire de Grimberge. Il épousa 
Alix Van Aa. fille de Léon chatelain et vicomte de Bruxelles. D'eux 
ne issu les d'Oyembrugge qui devinrent Seigneurs de Genoels- 
Elderen. 


19 





— 1450 — 


Guillaume d'Oyembrugge, qui avait épousé Jeanne- 
Marie-Isabelle baronne von Groende de Brandebourg, 
mourut le 46 Décembre 1735. 

Ces époux ne procréèrent qu'une fille nommée Anne- 
Marie-Louise d'Oyembrugge, qui épousa Jean-Bapuste 
de Cassal, seigneur de Fischebach, conseiller d'épée 
au conseil du Luxembourg etc. (1) et mourut sans pos- 
térité le 23 Mars 1721. 

La seigneurie de Genoels-Elderen passa alors, en 
1735, entre les mains du frère de Guillaume nommé : 

48. Jean-Louis-HYacINTRE D'OYEMBRUGGEN, issu des 
comtes de Duras, baron de Roost et de Genoels-Elde- 
ren, chanoine tréfoncier de Liége, en 1720, abbé 
séculier de Dinant, archidiacre d'Ardenne le 27 Nov. 
4720, grand-doyen du chapitre de S' Lambert le 7 
Avril 4729, prévôt de N.-D. à Tongres le 24 Octobre 
1730, prévôt de S' Lambert, achidiacre des conciles 
de Bastogne et de Stavelot, conseiller privé du Prince- 
Evêque de Liége etc. etc. 

En 1736 1] donna à l'église de Genoels-Elderen, une 
croix en cristal, revêtue de plaques en argent ciselé et 
estampé. Cette croix renferme un morceau assez notable 
de la Vraie Croix et porte gravée sous le pied l'inseription 
suivante : 

JOANNES Lupovicus D'OYEMBRUGGE 
EX COMITIBUS DE DuRAS. BARO 
AB ELDEREN. DECANUS LEODIENSIS 
DOMINUS TEMPORALIS HUJUS 
LOCI ME DEDIT ANN 1736. 





APR 8 9. °. nas L] Li Li M” a a Li = _— 
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J.-L.-H. d'Oyembrugge mourut à Liége le 18 Avril 
4753, (1) après avoir institué pour son héritier uni- 
versel : 

49. Micaez-WaLrame comte DE BoRCHGRAVE, seigneur 
de $Seilles, Oyembrugge, Membruggen, et Mall, et 
chanoine de S' Lambert depuis 1741. (2) 

Le nouveau seigneur fut installé en qualité de — 
de Genoels-Elderen, le 22 Juin 1754. 

Plus tard il devint grand prévôt de la cathédrale de 
Liége le 43 Novembre 1772, président de la chambre 
des finances de la Principauté de Liége, membre de 
l'état noble des comtés de Looz et de Namur etc. etc. 

Il restaura quelque peu le château de Genoels- 
Elderen qui tombait en ruines et y mourut le 49 Juin 
4782. | 

20. JEAN-GUILLAUME-MicHez comte DE BOoRCHGRAVE, 
seigneur de Bovelingen, Quaedmechelen etc. succéda 
à son oncle en qualité de baron de Genoels-Elderen. 
Il était né le 7 Avril 14748 de Jean-Baptiste et de 
Barbe-Antoinette de Pollaert, Dame d'Extere ; il devint 
membre de l'état noble de Liége, pair de la salle de 
Curenge, et grand bailli de Montenaecken. 

11 épousa Françoise-Caroline-Wilhelmine baronne de 
Blanckaert de Guygoven; ces époux laissèrent cinq 


me 


(1) Vis-à-vis de l'autel dédié à S'Martin se trouve un blason funéraire 
portant les armoiries de la famille d'Oyenbrugge, écartélées avec 
celles de la famille d'Elderen et l'inscription : 

Obiit 
48° aprilis A° 
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enfants; leur fils ainé reçut le château de Genoels- 
Elderen en partage ; c'était : 

94. GUILLAUME-GEORGES-FRANcoIs comte De BORCHGRAYE 
qui épousa en premières noces, la comtesse Wilhel- 
mine de Renesse, et en secondes noces, la comtesse 
Marie-Thérèse Vanderburch, dont il eut plusieurs en- 
fants. Le comte Guillaume-Georges-François de Borch- 
grave mourut à Bovelingen le 49 Avril 4845, et laissa 
le château de Genoels-Elderen à son second fils. 

29. Guiccaume comte pe BorcHGrave, membre de la 
Chambre des représentants. 

En 1859 le vieux castel des seigneurs d'Elderen ne 
présentait plus que l'aspect d'une véritable ruine. 
Le comte Guillaume le fit reconstruire en grande partie, 
et il était sur le point de transformer ces masures en 
une des plus grâcieuses résidences du Limbourg, lors- 
que la mort vint le surprendre au milieu de ses travaux, 
en 1864. 

Depuis lors le château de Genoels-Elderen, confié à 
la garde d'un domestique, restait inhabité, lorsqu'au 
mois d'Octobre 1869, il fut vendu à M" Gillain de Tir- 
lemont. 

Cu.-M.-T. Tays. 


Annexes. 


I 
1678. 


Aen den Doorluchtigen Heere Messier Gerardt Doyem- 
brugge de Duras Baron de Roost ende Elderen etc. 
(sic) 

Vertoenen met alle respect en eerbiedinge die 1n- 
woenders ende ondersaeten van Elderen hoedat gedue- 
rende deesen miserabelen tyt van oerlogh sy geleeden 
ende uuytt gestaen hebben diverse campeeringen van 
leegers s0e fransche hollandsche als andere boven alle 
contributien exactien ende brandt schattingen hon 
geeyscht ende die sy geduwongen syn geweest te 
betaelen nu ses iaeren achter malekanderen aen die 
franssen tot Maestricht spaenschen tot Sout leuwe, 
Hollanders tot Hasselt ende keysersche trouppen tot 
Maeseyck hebben moeten op interesse oplichten exor- 
bitante sommen gelts ende die gestelt soe op honne 
gemeynte als eyghen Eerffven boven diverse plunde- 
ringen die sy geleeden hebben in twee belegeringen 
van Maestricht soe int neemen van honne bestiaelen als 
meubels uuytt honne huysen ende tegenwoerdigh in 
- dien uuyttersten noodt hon bevindende ende allen wien 
verwachtende die militaire executie als in faut svnde 


Hasselt waer van den termyn geexpireert is bidden dat 
syn eed. die goetheydt gelieve te hebben hon te accor- 
deeren octroye ende permissie om te moegen verkoupen 
een plaetse van honne gemeynte offt brouck gelegea 
tusschen Elder en mumbruggen soe het metsyne grachten 
uuyttgepaalt is, het recht nochtans aan syn eed. gere- 
serveert voor den deerden voet syn eed. competeerende 
in die voorscreve gemeynte : Beloevende soe aan syn 
Eed. als aan die justiciers Reekeninge te geven van die 
penninghen van den koup procederende. Welcx verkoe- 
pende etc (sic). den 26 meert 1678. 

Extrait d'un Registre intitulé Register des Gerichts 
Genoels Elderen voor het jaur 1678 ende naarvolgende 
6, déposé aux archives du Tribunal de Tongres. 


Il 


1678. 


L'an 1678 le unsiesme jour de janvier par devant 
moy le notaire publicque en présence des Tesmoins cy 
embas insérez sont personnellement constitué Illustre 
et généreux Seigneur messire Jehan Louis Baron d'El- 
deren Seignieur de Loey, Reckhoven etc Grand Doyn 
de Liége, d'une parte : et le Très noble et généreux 
Seigneur messire Gerardt Doyembrugge de Duras 
Baron de Roest Seignieur de Seille etc assisté de 
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d'aultre parte, lequel dist Seignieur Premier compa- 
rant nous at déclaré comme madame Florentine ab 
Eynatten Dame d'Elderen et mère des Deuxiesmes 
comparants avait disposé par codicille en date du 14 
Septembre 1674 en faveur de la diste Damoiselle 
deuxiesme comparante des biens seituez à Loey sans 
consentement du dist Seigneur, Premier comparant 
pretendant le dist Seigneur les biens de Loey lui êstre 
legattez par feu monsieur Johannes ab Elderen grand 
prevost de Liége son oncle : ant moins pour l'affection 
qu'il at pour ses deux niepces le dit seigneur a ésté 
ainsy déliberé qu'il at approuvé et aggrée comme par 
ceste il approuve et aggré la dist codicille du date 
prescript en tout ses pointes et formalitez voulant qu'il 
sort ses pleins et entieres effects, Renonsant an cet 
effect à la terre Seignieurie et chasteau d'Elderen ses 
appertenances et dépendances et annèxes aussy bien 
que a la terre et Seigneurie de Loey et Reckhoven 
appertenances et dépendances et annexes et du tout 
ce que lui pouldroit competer tant du costé de pere et 
mere que du costé d'oncle et frère et tout aultre au 
reserve du Tiltre de Seignieurie de Loey et Reckhoven 
à charge et condition qu'il aurat sur les terres d'Elde- 
ren deux cent fl. bb. de Renthe et autant sur les terres 
de Loey desquels escheoirat le premier cannon a Saint 
André prochain, et ainsy de J'an en an iusques a la 
redemption lequel se pouldrat tousiours faire à dix 
huitiesme denier oultre une porcque graise et deux 
cents livres de boeur annuellement sur les biens de 
Loey oultre quoy le dist Seigneur réserve a soy une 
prèrie appellé cuypersbampt achepte par feu monsieur 
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le grand-Prévost son oncle et une Renthe de vingt 
florins bb. qu'il at sur les biens de Phylip Giebels et 
une place appelle le Doncke ce que le dist Seigneur 
Dame et Damoiselle deuxiesme comparants ont accepté 
s'obligeants pour l'asseurance de tout ce qui est pres- 
cript chasque d'eux leurs biens meubles et immeubles 
présents et futurs pour en fault de payement se re- 
prendre aux dits biens par forme de justice, consen- 
tant a ce approbation et Realisation par devant tous 
juges et justices ou besoing il serat a ce constituant 
tous porteurs de ceste. Ainsy faict et stipule l'an mois 
et iour que dessus en la maison du Seigneur premier 
comparant en présence de s' Ernest Peumans chanoine 
de Saint Materne et Jean desiron comme tesmoins a ce 
requis et appelez et estoit signé l'originel Jean Louis 
” d'Elderen grand Doyen de Liége. 

Gerard Doyembrugge de Duras M. F. d'Elderen 

Marianne d'Elderen E. Peumans tesmoin 
Quod attestor 
(Signé) Arn. Guill. Schaetzen nots plubl. 
iuxt. ult. edict. S. S. cel. Princ. leod. 
approb. et imm. subscribsit. 

Extrait d'un Registre intitulé Registre des Gerichts 
Genoels-Elderen voor het jaar 1678 ende naarvolgende 
f 1. 

Archives déposées au greffe du Tribunal de Tongres. 


LES AUDITEURS LIÉGEOIS ET LOSSAINS 
DE LA ROTE A ROME. 


La Rote est un ancien tribunal érigé par les Pontifes 
à Rome. Ses attributions consistaient à juger non seu- 
lement des causes ecclésiastiques, mais encore de 
certaines causes civiles de toutes les parties de l'uni- 
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Le pape Sixte IV (1471-1484) réorganisa ce tribunal 
et le composa de douze juges appelés auditeurs. Comme 
on appelait à ce tribunal de toutes les parties de l'unr 
vers catholique, il voulut que trois auditeurs fussent 
de Rome, un de la Toscane, un de Bologne, un du 
duché de Ferrare, un de l'empire d'Allemagne, un de 
la France, deux de l'Espagne, un de la république de 
Venise et un du duché de Milan. 

Le Pape nommait tous les auditeurs, à l'exception 
de ceux de la France, de l'Allemagne et de l'Espagne, 
qui étaient nommés par les Souverains de ces pays. 

Parmi les auditeurs nommés par les empereurs 
d'Allemagne, nous en trouvons quatre de la principauté 
de Liége. 

François Oranus, né à Liége et appartenant à la 
célèbre famille des jurisconsultes de ce nom, fut admis 
comme auditeur de la rote le 45 Décembre 1581. 1 
était aussi versé dans le droit civil que dans le droit 
ecclésiastique. Le pape Grégoire XIII lui confia deux 
missions en Allemagne. Le 12 Janvier 1583 il l'envoya 
à Liége pour se concerter avec le prince-évêque Ernest 
de Bavière sur ce qu'il y avait à faire dans l'affaire de 
Truchsès, archevêque de Cologne. Oranus mourut à 
Rome le 19 Juin 1599, à l'âge de 54 ans. Juste-Lipse 
composa son épitaphe qu'on peut lire dans Chapeauville, 
tome III, page 614. 

Conneiize-Henri Moruans de Tongres fut admis comme 
auditeur de la rote le 4° Décembre 1628. Il remplit 
aussi à Rome la fonction d'agent de l'Emnereur. Il 
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D. O. M. 
CORNELIO HENRICO MOTMANNO 
PATRITIO LEODIENSI 
SACRI APOSTOLICI PALATII ROTÆ AUDITORI 
CUM INSIGNIS PRUDENTIA, DOCTRINA 
RERUMQUE TRACTANDARUM DEXTERITAS 
ET AUGUSTISSIMORUM COESARUM 
FERDINANDI II ET FERDINANDI IN 
CLEMENTISSIMA IN IPSUM RESIDENTIS 
COESAREI MUNERE IN AULA ROMANA 
FUNGENTEM PROPENSIO 
OMNIUM EXISTIMATIONE EI MAJORA 
POLLICERENTUR, 

EXTINCTO ÆTATIS SUÆ ANNO XLIX 
SALUTIS HUMANÆ M.D.C.XXXVIIE 
APRILIS DIE XXIV 
GUILLELMUS ADAMUS MOTMANNUS FRATER 
ET HÆRES POSUIT. 


Motmans était aussi chanoine tréfoncier de la cathé- 
drale de S. Lambert à Liége. 


JEAN Emenix de Bilsen fut admis comme auditeur de 
la rote en 1660. Il résigna cette fonction en 1668, 
probablement en faveur du fils de sa sœur. Les déci- 
sions rotales données sous sa présidence ont élé 
publiées à Rome en 1701 en un volume in-folio : 
Decisiones sacræ rotæ Romanæ coram bon. mem. R. P. 
D. Johanne Emerix germano ejusdem sacræ rotæ audi- 
tore. Romæ M.D.CG.I. | 
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teur de la rote le 29 Novembre 1668. En 1686 il fut 
nommé doyen de ce tribunal, et en 4689 il obtint, en 
outre, la fonction de régent de la sacrée pénitencerie. 
Il mourut à Rome le 2 Septembre 1696 et fit des legs 
à l'église de sa paroisse natale. Les décisions rotales 
émanées sous sa présidence ont été publiées à Rome 
en 1704 en trois volumes in-folio, et ont joui de la 
plus grande réputation : Decisianes sacræ rotæ Romane 
coram bon. mem. R. P. D. Jacobo Emerix de Mathys 
germano ejusdem sacræ rotæ decano ac sacræ peniten- 
tioriæ regente. Romæ M.D.CC.I. On voit en tête du 
premier volume un beau portrait de l'auteur. 

Jacques de Mathys, qui avait pris par gratitude le 
nom de famille de son oncle, avait de grands talents 
et des connaissances très-étendues en droit. On voit 
encore aux archives de la rote à Rome un traité 
manuscrit sorti de sa plume et intitulé : Notitia sacre 
Rotæ Romane. 

J. Dans. 


EXTRAITS DES CRIS DU PÉRON 


de la cité de Liége. 


On appelait cris du péron au pays de Liége, toute 
espèce de publication faite à haute voix par l'huissier 
(sergeant) du tribunal des échevins (1), au nom du 
prince-évêque, du magistrat de la cité ou des échevins, 
devant le peuple assemblé au son de la trompette. 
Les termes mêmes de l'expression font supposer que 
ces publications étaient faites sur le Marché, près du 
péron qui s'élevait en face de l'hôtel-de-ville (2). 

Dans les registres spécialement consacrés à la 
transcription des cris du péron, on remarque trois 
espèces de publications : 

4° Celles par lesquelles le magistrat de la cité 
conférait à des étrangers le droit de bourgeoisie ; la 
plus ancienne figure à l’année 1556, et l'on en trouve 
jusqu'en 14572, quoique dès l’année 1567, et peut-être 
antérieurement, le conseil de la cité eut jugé utile 
d'ouvrir, pour les admissions à la bourgeoisie, des 


(1) Quelquefois aussi par le varlet ou le secrétaire-chambrelan de 
la souveraine justice de Liége. V. Registres aux mandements el aux 
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registres particuliers (1). Le relevé exact de ces 
admissions formerait une liste des plus intéressantes 
pour l'histoire des familles, de l'art et de l'industrie ; 
le titre de bourgeois de Liége s'accordait en effet 
souvent comme récompense de l'introduction dans le 
pays d’un procédé nouveau; mais ce travail n’entrait 
pas dans notre plan ; nous avons donc, sauf quelques 
rares exceptions, négligé de relever ces admissions. 

2° Celles par lesquelles le magistrat, de concert 
avec le prince-évêque, faisait connaître au peuple les 
nouvelles mesures de police, afin que nul ne put en 
prétexter ignorance et que chacun eut à s'y conformer; 
c'est ainsi que l'on publiait au péron le cours des 
monnaies, le prix du grain, les précautions à prendre 
contre la peste, contre les voleurs, les mendiants et 
les vagabonds, le service que chaque bourgeois devait 
faire pour la sûreté et la garde de la cité, l'ouverture 
annuelle de la foire, etc., etc. Dans cette catégorie 
rentrent les mandements, rares d'abord, plus fréquents 
dans la suite, que le prince-évêque faisait publier en 
son propre et privé nom, ensuite d'une décision des 
Etats, et également sur l'un ou l'autre point de police, 
par exemple, sur la vente du poisson et de la viande, 
sur la pêche et la chasse, le tapage nocturne, le port 
d'armes défendues, etc. Tous ces documents, faisant 
partie de l'histoire législative du pays, figurent ou 
figureront in extenso dans le Recueil, en analyse dans 





(1) Quatre de ces registres (de 1567 à 1794) sont conservés à la 
bibliothèque de l'Université de Liége. (V. le Rapport fait au collège 
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la Liste chronologique des ordonnances du pays de Liége, 
publiés pour le Gouvernement par M. Polain. Nous 
n'avons par conséquent pas à nous en occuper, sauf 
pour les pièces qui, ne présentant pas un intérêt assez 
général, n'ont pu trouver leur place dans cette impor- 
tante publication. 

3° Celles par lesquelles le souverain tribunal des 
échevins, ayant appris qu'un meurtre ou quelqu'autre 
acte criminel avait été commis dans la cité ou la ban- 
lieu, faisait publier au péron que l'auteur de tel crime, 
avait à venir, dans les trois jours, se déclarer coupable 
et présenter ses moyens de défense, sous peine de se 
voir poursuivi d'office. La formule ordinaire de ces 
publications était telle : 

« Cri proclameit à péron, à Liége, à son de trompe, 
par Colongne, nostre sergeant, qui le tesmoingnat, l'an 
.…. Ons fait assavoir (ou bien : il at esteit cryet) de part 
monsseigneur le mayeur et les esquevins de Liége, 
s'il est personne queilconcque, borgois, fil de borgois, 
clerc, lays ou autres, de quelconcque estat ou condition 
qu'il soit ou soient, qui, (tel jour, en tel endroit a fait 
telle chose)... qui ce at fait, fait faire, conseilhiet ne 
exhorteit delle faire, assisteit et sostenu les faituelz, 
le vengne ou vengnent cognoistre à haulte justice de 
Liége, dedans tyers jours; ou, les tyers jours passeis, 
ons en ferat enqueste, et qui coupauble sera trouveit, 
il serat pugniet et corrigiet selonc le loy de pays. » 

Très-souvent le coupable, par crainte, vrai repentir, 


LL 
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fraitin du tribunal. Les termes ordinaires de sa décla- 
ration étaient : 

« L'an comparurent par-devant nous (un tel et 
un tel), lesquelz, pour obéir à justice et respondre à 
cry et publication susdits, après seremens solempnes 
par eulx fais, nous raportarent comment (un tel) leur 
avoit donné charge comparoir par-devant nous, et en 
son nom faire tele cognissance qu’il avoit fait rédigier 
par escript sur une cédule de papier, dont le tenurre 
s'ensiet : « Je, (un tel), ne veult ignorer que (à telle 
« date, je n’aie fait telle chose). De quoy suy grande- 
« ment dolent et repentant, en priant à Dieu tout-puis- 
« sant et az amys merchy, présentant en lieu oportun 
« et selon ma léale puissanche de amender le forfait 
« et mésuz ; donnant charge à (un tel et un tel) de, au 
« nom de moy, comparoir pardevant très-honorez 
« seigneurs messieurs maieur et eschevins de Liége, 
« et illec rapporter la cognissance en tel sorte qu'elle 
« est rédigie par escript. Advenu en la maison de la 
« cité de Liége, (ou ailleurs, à telle date); et mis en 
« warde de loy. » 

Quelquefois le coupable, après avoir avoué une par- 
tie du fait, ajoutait : « Mais, qu'il ly aïet fait violence 
ne autrez injurres, Jamais ne s0y troverat (ou : le noïet ; 
ou encore : autre choese ne cognoit). 

Mais plus souvent encore personne ne se présentait 
pour assumer le poids de l'accusation ; alors la justice 
avait son cours; mais ses décisions, de même que 
dans le premier cas, sont consignées dans d'autres 
registres que ceux aux cris du péron. 

C'est cette troisième série de publications qui fait 
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l'ohjet spécial de cette note ; elles reflètent mieux 
qu'aucun autre genre de document la physionomie, 
l'esprit, le degré de civilisation d'une époque; elles 
abondent en détails curieux et instructifs sur les usages 
et les mœurs des Liégeois et sur la topographie de la 
cité, elles fournissent à la linguistique de nombreux 
matériaux ; c'est enfin une source précieuse pour 
l'histoire du droit criminel au pays de Liége. 

Après la lecture des cris du péron, il reste de l'état 
de la société liégeoise, surtout au XV: siècle, la plus 
étrange et la plus triste idée. Par suite de l'incurie du 
magistrat, aucune mesure n'était prise pour garantir la 
sécurité des individus et l'inviolabilité des demeures. 
Cette nécessité d'être continuellement sur ses gardes, 
obligeait l'autorité à permettre le port des armes ; 
chaque bourgeois était toujours muni de sa rapière ou 
de son couteau taille-pain, qu'il dégainait à la moindre 
querelle. Les meurtres, les blessures, les affolures à 
sang corant et à lingnoul, les violences de toute espèce, 
en plein jour, en pleine place publique, sur le Marché, 
sur les immunilés des églises, en Neuvis, etc., étaient 
des choses de tous Les jours ; nous en avons compté 
plus de 300 en une seule année. Erard de la Marck 
vint heureusement mettre un terme à ces désordres 
par ses mandements énergiques en matière de police. 

Les registres aux mandements et cris du péron 
parvenus jusqu'à nous, sont au nombre de 14; (1) 


(41) En voici le détail: 4°, n° 262, de 1461 à 1600; 2, n° 263, de 1486 
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nous ne tiendrons aucun compte du premier (14614 à 
1600) qui n'est que la transcription plus récente des 
édits sur la monnaie, ni des trois derniers (1627 à 
1794) qui ne contiennent que des mandements. Les 
autres nous ont fourni les extraits qui suivent : 


1486. 


41 Janvier. Cri du péron ordonnant à ceux qui, sans 
le congé du mayeur, avaignt emporté des bois, pieux, 
etc., dont la chute avait, dans la rue Neuvis, occasionné 
la mort de la fille de J. de Héalme, de venir le décla- 
rer à la justice. N° 263, f° 2. 

30 Janvier. Cri défendant à Ren. le Bollengier, 
ensuite de jugements rendus, de peser aucune denrée 
de poids, comme fer, etc., au-dessus de 26 livres, afin 
de ne pas faire du tort au poids de la ville, tenu en 
rendage par Jeh. Hubair. N° 263, P 3. 

99 Février. L'abbé de S' Gilles fait deminer, en vertu 
d'une commission procédant de messire Ghis. de Kanne, 
chevalier et capitaine de Liége, un cheval faveal appar- 
tenant à Fr. Bovier qui lui devait 60 muids d'épeautre. 
N° 263, f° 4 v°. 

« Après la joieusse revennue de nostre très rédouté 
seigneur et prince monseigneur Jehan de Hornes, 
évesque de Liége, qui fut le 7° jour de may, environ 
septs heures de la vesprée, l'an 1486. » N° 263, f° 5 v°. 





à 1574; 10°, n° 269, de 1578 à 1585 ; 11°, n° 238, de 1596 à 16%; 
42% n° 270, de 1627 à 1724; 13°, n° 271, de 1724 à 1770; 14°, m 
272, de 1770 à 1798. 

Tous ces registres reposent aux archives de l'Etat à Liége, sauf le 
& et le 41°, qui sont conservés à la bibliothèque de l'Université de 
la même ville. 
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22 Mai. Cri ordonnant à ceux qui, le dimanche 
après la S' Remi, avaient attaqué à main armée, à pied 
et à cheval, J. Lambert, Gielet Hellin et leurs parents, 
à Seraing et à Jemeppe, défendant, comme fait de cité, 
aux bonnes gens de passer la Meuse dans le bac, de 
venir en faire la déclaration. N° 263, f° 6 v°. 

47 Septembre. « Le jour S' Lambert, l'an 1486, en 
la vénérable églisse de Liége, la grâce de très-victo- 
rieu, très hault, très puissant prince et nostre très- 
redobté seigneur monsgr Johan de Hoernes, évesque 
de Liége, duc de Buillon et conte de Loz, célébrat en 
icelle sa première messe; et le conte de Hornes, père 
de mondit seigneur chantat l'éwangile ; et le conte de 
Solmes, son cusin, l'épistle ; et administroient à l'aulté 
deux prélatz, assavoir l'abbé de S' Trond et le suffra- 
gant de mondit seigneur de Liége ; et estoient présens 
le conte de Hornes, frère de mondit seigneur, le conte 
de Muers et plussieurs autres à grand nombre. Dieu 
doinst à tous ceulx qui ameront nostre dit prince de 
boin cuer, bone vie et longe, et accomplissement de 
tous boins desiers. » N° 263, feuillet de garde. 

2 Juin. Cri ordonnant à celui qui la veille, entre 4 et 
5 heures du soir, avait attaqué à main armée et malgré 
la trève conclue Lamb. Delle Croix devant le portail de 
St Lambert vers le palais, de le déclarer à la justice. 
N° 263, f° 7 v°. 

7 Juin. Cri ordonnant à ceux qui, le jour où les 
Allemands quittèrent l’abbaye de S‘ Gilles, emportèrent 
de cette maison, des meubles, surplis, joyaux, etc., de 


er. Mn A Las 
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à leurs parties dans les 8 jours. N° 263, f* 9, 43 v°. 

49 Juin. Cri ordonnant à celui qui avait commis une 
tentative de viol, après l'avoir blessée, sur la femme de 
Lambert, fils du mayeur de grâce, de le déclarer. N° 
263, f° 10 v. 

23 Juin. Cri ordonnant, sous peine de banissement, 
à Ren. de Lieriwe, de payer dans les 8 jours à Ren. 
de Bubais, échevin de Liége, 2 sous, 1 chapon, une 
demi livre de cire et une demie de poivre, qu'il lui 
devait du chef de sa femme. N° 263, f° 41 v°. 

3 Juillet. Cri ordonnant à ceux qui, le samedi précé- 
dant à minuit, étaient entrés dans l'ancienne maison 
de madame de Soye, et après avoir demandé du vin, 
avaient voulu forcer une jeune fille de 16 ans à pro- 
mettre le mariage à l’un d'entre eux, après l'avoir enni- 
vrée, de le déclarer à la justice. N° 263, F 14 v°. 

30 Août. Ordre à Guil. de Dalen, sous peine d'être 
banni, de payer dans les 8 jours à A. Bourlet 18 muids 
d'épeautre dûs par monseigneur de Nassou tant pour 
« sa lyvrée comme pour sa pension annuelle. » N° 
263, f° 21 v°. 

4 Octobre. Cri proclamant que « toutes manniers 
de voies, excepté celles qui sont conditionnéez, sont 
respleties jusques à la moulte prochainement venant. » 
N° 263, f° 28. 

30 Novembre. Effraction du grain. N° 263, f° 39 v°, 
102. 

30 Décembre. Cri ordonnant à celui qui, la nuit der- 
nière, avait coupé deux doigts au forestier de Visé, 
près de la maison de J. le Mayeleur, tandis qu'il met- 
tait en ordonnance les gens d'armes pour le service du 
prince, de venir le déclarer. N° 263, f° 42. 
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10 Janvier. Cri proclamant que ce qui a été fait aux 
maisons d'Esseneux, Anthines et autres, en poursuivant 
les ennemis du prince doit être considéré comme fait 
de cité. N° 263, f° 42 v°. 

30 Janvier. Cri ordonnant aux auteurs de l'écrit qui, 
le jour de la conversion de S' Paul passé, fut placé 
«en la trailhe au gro pilleir en l'engliese de Liége, » 
aux portes du palais de S. À. et de messire J. de Cors- 
warem, d'en faire la déclaration. N° 263, f° 43. 

30 Janvier. Cri ordonnant à ceux qui n'ont point 
fourni les prêts pour lesquels ils ont été taxés, de 
s'acquitter avant le coucher du soleil. N° 263, f 43. 

27 Février. Cri proclamant que la démolition de la 
maison des Chartreux près de Liége par les houilleurs 
et les maçons, étant le fait du prince et de la cité, 
personne ne doit en murmurer. N° 263, f° 42. 

4* Mars. Cri ordonnant à ceux qui avaient coupé 
« et asporté certains clusins, sasses et autres choses » 
dans l’île située vis-à-vis du pont alle Creyer, de le 
déclarer. N° 263, f 43 v°. - 

16 Mars. Wirick van Hecks est obligé sur son bon- 
heur « alle verge du seigneur, » envers mademoiselle 
Anne veuve d'OI. de Wezemale, de venir répondre 
devant la justice de ce pourquoi ladite Anne l'avait fait 
arrêter dans la cité. N° 263, 46 v°. 

19 Mars. Cri fixant à 12 deniers le prix de trois 
brulés. N° 263, f° 47. 

31 Mars. Cri déclarant que, à cause de l'absence de 
S. A., les voyages qui devaient se payer à la moulte du 
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mois de Mars sont relaxés jusqu’au dernier jour d'Avril. 
N° 263, f° 55. 

31 Mars. Command fait à messire Jehan le Pollen, 
chevalier, sous peine d'être banni, de payer à maître 
Jehan Hunesoen, cuisinier (keu) de S. À., 5 florins du 
Rbin, en vertu d'une reconnaissance qu'il avait signée. 
Le 9 Avril ledit chevalier est crié banni pour ne pas 
avoir obéi à ce command. N° 263, f° 58 v°. 

9 Mai. Command ordonnant aux rewards du métier 
des drapiers de justifier et sceller les draps présentés 
par J. Ammour au nom de tous les teinturiers de la 
cité. N° 263, Ê 60 v°. 

21 Mai. Cri faisant savoir que celui qui a « dépendu 
ou fait dépendre ung poure corp justichiet nommeit 
J. de Hodeige, le tanneur, et icelui emporteis et enher- 
chiet en unne fosse, contrevenant à bans et cris faits, » 
doit venir le déclarer en tiers jours. N° 263, f° 64. 

23 Mai. Cri défendant aux bourgeois de tenir chez 
eux, dans la cité et banlieu,« femme commune gaingnant 
argent à leur corps, ne que tiengne malvaix hostel, 
spelhus, pour soustenir publicquement tremelleurs ne 
joweux de faux dis; » les dits bourgeois iront, endéans 
les trois jours, demeurer sur Fléarmont, en Roiaul, en 
Pixvache, sur l'isleau auz Hoches, à la fontaine S' Lambert 
et en d'autres lieux profanes, hors des murs de la cité 
« et au loing de la conversation des bonnes femmez et 
honneistes borgoizes de ladite cité; et que tous hom- 
mez tenans publicquement femmez autrez que leurs 
bonnes femmez, s'en fachent quitte dedens tyer jours. » 
N° 263, Ê 64 v. 

14 Juillet. Cri ordonnant à ceux de la cité et du 
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pays qui sont désignés pour servir à pieds S. A., de 
se rendre sous les ordres du comte de Horne, du grand 
mayeur de Liége et du capitaine Thiry Poillon, et 
défendant de quitter l'étendard. N° 262, f° 76. 

24 Juillet. Cri ordonnant aux bourgeois de payer 
leur part pour les « compagnons exstans présentement 
en l’armée. » N° 263, f° 77. 

3 Septembre. Cri ordonnant à ceux qui vont à Ber- 
nimolin et emportent les staches plantés pour soutenir 
le houbilhon, et des fruits dans l'héritage de Franckot 
le Xhohier, de se dénoncer. N° 263, f° 81. 

5 Septembre. Cri ordonnant à tous ceux qui ont, par 
crainte de leur corps, quitté le pays depuis 5 ou 6 
jours, d'y rentrer sous peine d'être considérés comme 
ennemis. N° 263, f° 81 v°. 

20 Septembre. Cri ordonnant à ceux qui, depuis la 
revenue de Franchimont, ont pris et emmené des chiens 
alle ensengne de S. À., de venir le reconnaître. N° 263, 
f 85 v°. 

— Cri annonçant l'ouverture de la franche foire; 
cérémonies à observer avant la proclamation : Les 6 
députés de la foire doivent d'abord se présenter à la 
justice, et le mayeur, représentant S. A., désigne trois 
d'entre eux qui font le serment accoutumé; le jour de 
St Lambert, à l'heure de vespre, ils se rendent au 
péron et là, le sergent de la justice, tenant une verge 
en sa main, fait le cri : Oyés, oyés, oyés ; on vous fait 
assavoir que la franche foire commence aujourd'hui et 
durera 3 semaines. 8 iours avant la fête. 8 iours de 
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dant ce temps, excepté les bannis et les malfaiteurs. 
Après quoi le mayeur tenant aussi une verge en main, 
met le cri en garde de loi. N° 263, f 86. 

— Cri que l'on fait chaque année le 24° jour « que 
le stache delle forre dreche ; » défendant à tout mar- 
chand étranger de vendre ou acheter aucune denrée 
ailleurs qu'à la foire, excepté les viniers qui en auront 
la permission, et de cacher des marchandises pour les 
vendre ailleurs et après le son de la trompette. N° 263, 
f 86 v°. 

— Cri pour prolonger et respleter la foire. N° 263, 
f 86 v°. 

— (Cri que l'on fait pour ajourner les voyages 
« quant les voies sont remises à une aultre moute. » 
N° 263, f° 86 v°. 

— Cri « quant la foire doit cesseir et la stache 
tommeir : » on fait savoir que la fête de la franche 
foire cesse aujourd'hui au son de la trompette, que les 
marchands doivent emmener leurs denrées, que per- 
sonne ne peut plas vendre ni acheter sur la foire, sauf 
ceux qui débitent des boissons et des aliments ; défan- 
dant à un chacun dÔôter pane verges appartenant aux 
vignerons. N° 263, f° 87. 

24 Septembre. Cri fait au son de trompe, défendant 
à qui que ce soit de sortir de la cité sans être muni 
d'un billet signé par S. À., le mayeur et les maîtres ; 
ordonnant à chaque aubergiste de donner le nom de 
ses hôtes, et aux femmes et serviferesses de ceux qui 
sont sortis de la cité, de la quitter aussi. N° 263, f 87. 

25 Septembre. Cri contre ceux qui, passant en Faitre 
de S. Nicolas Outre-Meuse et en porpris des Ecoliers, 
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ont volé des raisins dans la vigne de Jaspar. N° 263, 
f° 87 v. | 

27 Septembre. Cri permettant à tous bannis et albains 
d'aller, venir et séjourner dans la cité. N° 263, f° 88. 

5 Octobre. Cri ordonnant aux bourgeois chargés du 
guet, de faire leur service en personne et de se trouver 
à la maison de la cité à 7 heures du soir au plus tard. 
N° 263, f° 80 v°. 

40 Octobre. Cri défendant d’avoir des relations avec 
les ennemis de S. À., et ordonnant de se rendre à 6 
heures du soir à la maison de la cité pour aller au 
guet. N° 263, f° 88 v°. 

2 Novembre. Cri défendant que personne, le jour ou 
la nuit de S' Hubert, « ne voise ou voisent par nuy 
ne fours heures, hubineir, buissier az huisses des mai- 
sons de la cité, ne faire queilconques feintes (?), crys 
ou hahay par lez ruez ne aval la citeit, ains demeurent 
en leurs maisons faisans bonne chier gracieusement 
et paisiblement. » N° 263, f° 94. Renouvelé les 2 
novembre 14539, 1540 et 1542. N° 264, f° 50. 

28 Novembre. Ordre à J. Sabeau de payer à God. 
de Bastogne « 8 boddreaxhes de cens tous les jours 


trayaubles 40 panniers, aux ovraiges des Xhoncheval. » 
N° 263, f° 101. 


1488. 


4% Janvier. Cri défendant d'aller. de iour ou de nuit. 
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4* Janvier. Ordre à M. Helbert de payer à Henro- 
teal le Dosket 13 florins du Rhin « pour deux verges 
et demie de murre faites alle vosure delle thoure dez 
fermeteurs, à 5 1/2 fls la verge. » N° 263, f 114 v°. 

4 Février. Jacq. de Boix, clere des échevins, doit 
payer à M. le Paige, marchand de drap à Tournay, 
400 piètres (à 18 aidans) pour du drap. N° 263, f° 114. 

9 Février. Cri ordonnant à ceux qui ont guerroyé 
contre le duc de Juliers et sur le territoire d'Aix, de 
rentrer dans la cité et de restituer leur butin; item, 
de prendre les monnaies au cours qu'elles ont en Bra- 
bant. N° 263, f 1145. 

27 Février. Cri défendant, sous peine de mort, aux 
bourgeois de s'adresser mutuellement des reproches 
et de murmurer ; leur ordonnant au contraire d'être 
unis et de veiller à la conservation de la cité; et en cas 
d'alarme que chacun se trouve en armes « sour son 
quartier. » N° 263, f° 263, f° 116 v’. 

N.B. « Cris proclumés du temps des commis et députés 
à l'administration de justice par monseigneur Everar de 
la Marcke, protecteur, gouverneur et défenseur des 
église, cité et pays de Liége, ensuyvant lez apointe- 
mens et scqueilles de membres et estus du pays. » N° 
263, f° 122. 

12 Juillet. Cri faisant savoir de la part d'Erard de 
la Marck « que justice est ordonnée en ceste cité pour 
ung chascun administreir justice et raison; et soy 
tenront lez premiers plais ce merquedi prochain, 16° de 
cedit moix; èt partant ung chascun qui y arat à be- 
songnier soy porat adrechier pardevant lez commis et 
députeis ad ce ordonneis, qui tenront lez plais sour le 
Destroit à Liége audit jour. » N° 263, f° 122. 
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48 Juillet. Cri ordonnant de la part de noble, puis- 
sant et très-honoré seigneur monseigneur Everart de 
la Marcke, seigneur d'Arembergh, Mirwar, Nouchas- 
teal, haut-voué de Hesbaing, protecteur et défenseur 
du pays, et des députés des trois Etats du pays pour 
l'administration de la justice, que celui- qui le jour 
même « que monseigneur de Liége rentrat en ceste 
cité après la mort de feu messire Ghys » avait blessé 
3. Kachet pendant la nuit auz Treiste, en Ile, de le 
déclarer à la justice. N° 263, f° 1922. 

44 Août. Cri fixant le eours des monnaies. N° 263, 
f° 193; Ce 262, 16; Reg. 6. Denis, f° 11 w. Renou- 
velé le 145 Décembre 1488. N° 263, f° 1238 w. 

49 Septembre. Cri défendant de la part des roi, pro- 
tecteur, capitaines, maîtres, jurés et conseil de la oité, 
d'aller voler dans les vignobles et cotillages. N° 263, 
f° 424. 

25 Novembre. Cri défendant aux bourgeois de porter 
des armes dans la cité sous peine de mort; de laisser 
sortir les prisonniers sous peine de les perdre; de 
sortir sans lumière après le « clocke de cop pareille 
sonnée ; » ordonnant aux étrangers de quitter la ville 
avant le coucher du soleil; aux aubergistes de donner 
chaque jour le nom de leurs hôtes; défendant de faire 
sortir des vivres de la ville. N° 263, f° 196. 

28 Novembre. Cri ordonnant à ceux qui, à Floyne, 
ont pris de force Th. Malhierbe, et l'ayant entraîné en 
le Maleliwe, lui ont pris son argent; puis l'ont mené 
Outre-Meuse menaçant de le conduire dans les bois 
et aux forteresses; « et pour doubte d'estre mourdry 
ou destruit, foree 1y fut de luy composeir et ranchoneir 
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à la somme de 9 florins, » d’en faire déclaration. \' 
263, f° 126 v°. 


1489. 


28 Avril, à Huy. Cri du péron touchant le cours des 
monnaies. N° 262, 18; Reg. S. Denis, 143 v° avec la 
date du 27 Avril. 

8 Mai. Cri ordonnant à ceux qui, la nuit du 6 mai, 
étant entrés « en l'estueve delle Sereyne en Isle et, là 
mesme, de fait, force et vollenteit, bresiet sus une 
parroise et romput ung pailhoulx, fait stoursæt burinnes 
en la maison; et, là mesme, pris de force la damme 
delle estueve, elle de force estendante sur ung escring 
et faisant malgreit elle et à force, de elle leur vollenteit 
outreyment, aucuns tenans ses jambes et ses breches 
en faisans leurs mailes vollenteis, leye battantes, 
ferantes et lanchantes et sachans leurs daghes et cul- 
teaulx, les mettans sur sa gorge et dissans que s'elle 
faisoit fruites, ne cry ne noyses, qu'ils le tuweroient; 
item en oultre, en parsévérans de maile en pyes, adher- 
pirent unne joene filhe puchelle et bonne enfant et que 
oncques n'avoit heyut cognissance d'homme charneile- 
ment, l'ont malgreit elle et à force violeit et en useit 
charneilement à leurs vollenteis ; en faisant aitetyes de 
voloir bagheir (?) les buns delle maison, et prisent une 
piéce de chair sallée et l’espée delle hoiste ; mains par 
le fruite delle damme l'ont rendut ; » de le déclarer à 
la justice. N° 263, f 130. 

18 Mai. Cri ordonnant à ceux qui, entre 3 et 4 heures 
après nones, « à Jeux de stoulx » dans la maison de 
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J. Loren, attaqué G. Thonon « de plusseurs tyers de 
baston, faisans stours et burinnes, forche et violence, 
merveilheux crys et fraitins, etc. » de le déclarer. 
N° 263, f° 130 v°. 


1490. 


42 Juin. Cri proclamant que ceux qui ont voulu 
entrer à main armée dans la halle des drapiers pour 
tuer certains compagnons du métier, ont à le faire 
savoir à la justice. N° 263, f° 1432. 


4519. 


24 Décembre. Deux cris du péron touchant le cours 
des monnaies. N° 262, f° 50, 53 v°. 


1520. 


45 Février. Gri du péron touchant le cours des 
monnaies. N° 43. Reg. S. Denis, f 39, avec préam- 
bule et addition manquant dans le registre. N° 262. 


1522. 


18 Juillet. Cri du péron touchant le cours des mon- 
naies, mis en garde de loi le 6 Août. N° 262, f 26. 
Reg. S. Denis, f° 44 v. 


15927. 
D Cri du péron touchant le cours des monnaies, con- 


formément à la conclusion des Etats du mois d'Avril 
4527. N° 2692, f° 62. 
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3 Décembre. Cri défendant d'attacher « pontons, 
nesalle, pasthepe ou navées de fours, lengnes, peckes, 
etc., soubz les arches de pont d'Isle qui sont chargies 
et édiffyes de maisonnaiges; en tant que desdictes 
maisons l'on tappe et ruwe journelement cendre et 
autrez matères semblables hors d'cilles en la rivière 
de Moese, et aussi que plusseurs malvais garsons et 
bribeurs y vont logier de nuiet, y portant feu et chan- 
delle pour y tremeler, qui poroit causer (ensi que veu 
at esté puis nagaires) feu et bruslement desdictes 
navées et redonder que le vinalve poroit à tel ni 
estre bruslé. » N° 264, f° 1. 

+ Décembre. Cri ordonnant à celni qui avait proféré 
des blasphèmes « chair et mort Nostre Seigneur » à la 
bergerie des mangons au-delà du pont d'Amercœur, 
de se présenter à la justice. N° 264, f° 4 v’. 

43 Décembre. Cri ordonnant à celui qui, devant la 
maison de Marie Bosman, avait pris « fin de gens et 
jectant atout ledit fin sur la falren de ladite maison où 
que la Vierge Marie est entretailhie sur ledit fairen, » 
de venir le déclarer. N° 264, f° 7 v°. 

14 Décembre. Cri ordonnant à celui qui, la veille, à 
6 heures du matin, avait injurié J. Vamal, menaçant 
de le tuer en mettant la main à son épée, de venir k 
déclarer. N° 264, f° a 

20 Décembre. Cri ordomant à celui qui, sans le gré 
du seigneur, avait retiré de la Meuse, au biez du moulin 
des Chartrous dans l'île des Fèvres, le cadavre de 
messire David de Heinsberg, qui s'y était noyé, de 
venir le déclarer. N° 264, f 4. 
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23 Décembre. Cri ordonnant à celui qui, sur le pont 
d'Le, avait emporté « unne xhaele à pilori dreschante 
ou desoubz extante, partenante à J. Junccis, sub-maieur 
de Liége, de le déclarer. N° 264, f 4 v°. N° 265, f° 
181 v. 


1539. 


15 Janvier. Cri ordonnant à celui qui, entre 8 et 9 
heures del vesprée, sous la tour S' Lambert, entre la 
la Violette et la maison de Hollongne, avait attaqué 
Lib. le Menstrier avec une épée nue, de le déclarer. 
N° 264, f° 4 v°. 

45 Janvier. Cri portant que, comme depuis deux 
ans les vignobles n'avaient pas rapporté de quoi payer 
les frais qu'on y faisait, on ne payerait cette année que 
3 fl. par muid d'épeautre affecté sur lesdits vignobles, - 
etc. N° 264, f° 7. Mis en garde de loi le 18. 

24 Janvier. Cri ordonnant aux étrangers .et bribeurs, 
de quitter la ville dans les trois jours, défendant à tout 
bourgeois de tenir des chiens, et prescrivant l'essai 
des grains. N° 264, f° 9 v°. | 

8 Février. Cri appelant à se faire connaître celui qui, 
pénétrant dans l'étable de G. de S' Jacques sous la 
halle des Drapiers, y avait blessé un cheval. N° 264, 
f" 10. 

6 Mars. Cri appelant à se faire connaître celui qui, 
demandant à boire à Agnès delle Malelieu, demeurant 
à Treists-en-lle, l'avait frappée au moment où elle 
ouvrait la fenêtre ; le 40 Mars G. Libert, commissaire 
de la cité, déclare que son fils » lequel est hors sa 
tutele et mambornie puis nagaire, soy fuisse comme 
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joenes gens à marier font, troveit emprès la susdite 
Agnès, laqueile continuelement, de jour et nuicte sus- 
tient femmes surdittes et filles abandonnées pour soy 
récréer et avoir ses plaisances avec elles, » et avait 
frappé ladite Agnès à cause des injures qu'elle Ini 
avait lancé. N° 264, f° 45 v°. 

20 Mai. Cri appelant à se faire connaître celui qui, 
devant fa maison de R. de Stordeur, près de la porte 
S® Marguerite, avait « huchié ledit Remey hors sa 
maison, disant telz et semblables parleirs : Vient four, 
traistre, murdreur, tu en at murdry deux ou troix par 
derier ; traistre, lyer, baien, vient hors toy et ta femme 
qui est la ribaulde de maire d’Ans, la décroxhue cra- 
pode, etc. » N° 264, f° 93. 

9 Juin. Ordre à Lamb. Hardi, peintre, de faire pour 
A. Sterlen, pasteur de Lontzen, un tableau représen- 
tant S' Hubert, en fin or, avec un cerf et deux bastons 
pasturalx. N° 264, f 97. 

43 Septembre. Cri proclamant que la franche fête de 
la bonne ville d'Anvers est commencée le 24 Août et 
durera un mois, pendant lequel toute espèce de gens 
et marchands, excepté les ennemis publics de l'empereur, 
aura un sauf conduit pour s'y rendre. N° 264, f 40 vw’. 

2 Octobre. Cri défendant de vendre ou travailler 
avant la fin de la messe spéciale dite pour les biens de 
la terre. N° 264, f° 43. 

44 Octobre. Cri défendant de sortir du pays pour se 
mettre au service de princes étrangers. N° 284, f° 46. 

25 Octobre. Cri annonçant l'ouverture du franc mar- 
ché des bêtes entre Cornillon et le pont d’Amercœur, 
institué par Erard de la Marck. N° 264, f° 48 v°. 
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45 Novembre. Les parchonéers du grand moulin de 

Jottry dit Neufmoulin, déclarent avoir jeté dans l'eau 
trois fax de draps, parce qu'ils voulaient empêcher 
qu'on ne mette « draps ou buée sur l’islea dedit mollin » 
où les chevaux avaient coutume de paître. N° 264, © 
52 v°. 

16 Décembre. Cri faisant savoir que Martine de Viseit 
est bannie pendant un an pour ses malefices, avec 
défense de rentrer dans la cité et banlieue sous peine 
d'être tapée dans la Meuse; que si elle est dorénavant 
saisie ayant commis un larcin ou autre excès criminel, 
elle sera pendue et étranglée. N° 264, f 57. N° 265, 
f 485. 


1540. 


7 Janvier. Cri faisant savoir que L. Housset, après 
avoir été pyloriset est banni pour 5 ans pour ses démé- 
rites; que s’il rentre avant l'expiration de sa peine, il 
sera marqué de l'ensengne de la cité. N° 264, f° 58 v°. 

46 Janvier. Cri faisant savoir que S. A. prend sous 
sauvegarde Hans, maître des hautes œuvres. F° 65 v°. 

45 Mars. Les échevins de Liége, ayant appelé à se 
faire connaître ceux qui, le jour de la Lætare passé, 
entre 5 et 6 heures après-midi, avaient, en renversant 
un hourdement dans les cloîtres de S. Barthélémi, tué 
une jeune fille, Tous. Pirot et W. Buren, maîtres de la 
confraternité des Innocents, répondent qu'ils « ne 
sçaroient ignorer qu'aux jour et heure susdicts, ilz, 
avec leurs confrères ne fuissent sur le hourdement qui 
estoit dreschiet sur les encloestres de S' Bertelmeit, 
illec jowant pour donner récréacion az assistains l'his- 

23 
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toire de la pacience monseigneur Saint Job, » l'échai- 
 faudage s’écroula sans qu'il y eut de leur faute, puis- 
qu'ils avaient été eux-mêmes en danger de mort par 
cet accident. N° 264, f° 70 v°. 

4* Septembre. Cri appelant à se faire connaître celui 
qui, à Loingdos, près de la tour dite de S. Lambert, 
appartenant à la cité, avait pendant la nuit rompu les 
digues qui éloignaient l'eau d'Ourte du pont d'Amer- 
court, afin de pouvoir faire à celui-ci des travaux de 
maçonnerie. N° 264, f° 96. 

5 Octobre. Cri appelant à se faire connaître celui 
qui, le dimanche passé à minuit, était entré avec une 
« xhale ens cengles delle Bastrie, y desloier ung pon- 
ton qui estoit flottant sur le vivier allenthour d'’icelle, 
pexhier icelluy à leur bon plaisier ; nient de ce contain, 
laissier jus l'eawe alle staing dudit vivier et affonser 
le ponton. » N° 264, f 400. 

25 Octobre. Ordre à Henri Zutmanne, orfèvre, de 
faire le ciboire et le reliquaire d'argent dont il était 
convenu avec le curé de S' Séverin, de Huy. N° 264, 
f° 105. 

29 Novembre. Cri appelant à se faire connaître ceux 
qui, par leurs ouvrages à la fosse du Croissant en 
Pierreuse, ont abattu les eaux de Richonfontaine, araine 
privilégiée de la cité, et ont occasionné la mort de 
plusieurs ouvriers. N° 264, f° 116. 


1545. 


47 Septembre. Cri du péron annonçant l'ouverture 
de la foire, libre pour tous sujets et étrangers, sauf 
les bannis, les malfaiteurs et ceux qui habitent des 
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contrées infectées par la peste; défendant aux bour- 
geoïs « ens maisons desquels la peste est férue ou 
poroit férir, ne présument aller ne converser entre les 
autres non infecteis; et seront tenus de porter une 
blanche verge en leur main de environ olne et demée 
longue ; leur défendons aussi du buwer ou laver leurs 
draps ailleurs que dans la Meuse. » N° 237, f° 41 v°. 

4® Décembre. La justice ayant appelé à se faire con- 
naître celui qui avait tué Gielet de Harzeit dans la rue 
d'Avroit, Hub. Naverea, boulanger, vien déclarer que 
« à jour et environ l'heure mentionnée, en passant le 
chemin que faisoye paisiblement en la rue de pont 
d'Avroit, tenant en ma main unne lanterne avec lumière 
descouverte affin n'offenser personne, survinrent au- 
cuns compaignons à moy incognus, dont l'un d’entre 
eulx me prist par le bras demandant : « où vas-tu et d'où 
» vins-tu et qui es-tu ? es-tu mariet? ausquels parlers je 
» respondy doulcement : Oyl, mais pourquoy ? qu'avez- 
» vous de ce affaire ne savoir ? je passe mon chemin; je 
» ne me vuilhe point combattre et ne demande à personne 
» riens ; laissez-moy aller mon chemin. » Ce fait ledit 
compaignon commenchat à chiffler de sa bouche, et 
appellant ses compaignons en langaige latin, dont 
approuchat ung autre ayant tiré unne rappier, tenant 
la poincte au devant de ma poinctrinne et disant : « il 
» me semble qu'il faulte que je te le boutte oultre ton 
corps. » De quoi Je fuy sy estonné que, pour doubte de 
ma vie et affin icelle préserver, Je me deffy de leurs 
mains et tiray ma rappiere, et ferry à l'enthour de moy, 
affin de non les laissier radjoindre ensembles, mains 
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44 Janvier. La justice invite à se faire connaître 
celui qui « 4 à 5 jours encha, de nuyte, en la Saulve- 
nièr à Liége, illec de forche et violence rompre et 
démolir certain préal stisant devant la maison Gofba le 
sellier, lequel les bourgois et paroischiens de l'englise 
S. Michiel estoient en la possession et prenoient leur 
plaisier et comodité. N° 257, f 29. 

18 Février. Cri du péron défendant la circulation des 
« escus novellement forgiés et cungniés sur kevre, 
portans les armes de Roy de Franche, à cause qu'il 
sont falz ...; ceux qui en puelent avoir receu les deve- 
ront apportez ens mains de justice pour les décoper. » 
N° 237, f° 34 v°. 

2 Mars. Cri du péron défendant de molester les 
gens de la famille de l'Empereur, sous peine d’être 
réputé briseur de sauvegarde; ordonnant de leur four- 
nir des vivres, et, pendant la durée du séjour de S. M. 
à Liége, les bourgeois de faire le guet à l'hôtel-de- 
ville et dans les vinables. N° 237, f° 37. 

3 Mars. Cri du péron par lequel il est ordonné de 
la part de l’empereur, que « tous baillincçques et ceulx 
de leurs nombres qui puelent avoir rentreit en sa oité 
avecques la joyeuze venue de Sa Majesté, se retirent 
incontinent sans nul dilay hors ladite cité, franchiese 
et banlieu, car de leur excès dont ilz puclent estre 
condampné ne jouyront de quelcque pardon ou rémis- 
sion, pour les causes et groz excès que journelement 
soy faisent ensdite cité, desquelz Sadite Majesté est 
assez advertle, et à ceste cause n'at volsu permectre 
d'user de quelque rémission. » N° 937, f 36 v°. 
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27 Mars. La justice ayant appelé à se faire connaître 
celui qui avait tué Marie le Barbier, à Awans, Jean 
Bonem déclare « que le jour Annonciation Nostre- 
Damme, que fut le 25° jour de mars, ay esteit à disneit 
en la maison de la mère delle deffuncte, à lieu d'Awans ; 
dont, après disneit, je me suy trouveit à compaignie de 
plusseurs autrez en ung lieu là on jowait et chulhoit à 
tout ung sto; parquoy en courant après ledit sto, par 
le stockement et rude bouttement d'autruy, je fuyt 
reversé par terre, dont en tumbant que je fich, povoit 
estre bien prochaine et au-devant de moy unne joene 
fille, laqueile, comme bien croy, fut hurté et touchie 
du mesme cop, de sorte que par ensembles tumbasmes 
renversés à terre l'ung parmy l'autre; sy me relevay à 
grant peine et le poevre fille fut remporteit tendante (?) 
à la mort, à quoy est parvenue; en quoy n’ay heyu 
coulpe, par fait et voullenté, synon compassion, piété 
et grosse amertumme de teil infortune, accident; et dont 
sepose (?} moy et espoir qüe par-devant Dieu, mon 
créaturre, et par-devant le monde je n'aye point de 
cause et n'avoie point de rancunne ne hayne à elle, 
ains en honneur, tout amour et amitié. » N° 237, f° 40. 

10 Avril. Cri défendant l'exportation du grain, et 
ordonnant le maintien du mandement du 9 Septembre. 
N° 237, f° 43 v°. 

22 Avril. Cri du péron défendant aux brasseurs et 
taverniers de vendre « ne destribuer à brocques cer- 
voise à plus hault pris que à 16, 24 et 36 solz liégois 
le grand pot ou grande quarte de cervoise. N° 9237, f 
47 v. 
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24 Avril. Cri du péron bannissant pour un an entier, 
hors de la ville, franchise et banlieu, six femmes « pour 
avoir tenu malvaix poticques, logyet et sustenut nuyte 
et jour femmes et hommes surdictz, gens mariées et 
non mariées, ecclésiasticques et seculiers, et touttes 
aultrez manniers de gens, contre et à préjudice des 
régimes et status de ladite cité. » N° 237, (° 47. 

& Mai. Cri du péron ordonnant à un chacun de per- 
mettre l'entrée et visite de ses planchiers et greniers 
aux commis désignés par S. À. pour faire le dénom- 
brement des grains. N° 237, f° 48 v°. 

14 Mai. Cri du péron banissant pour un an Cathe- 
rine, fille de Ramey d'Ouffey, « pour avoir tenu mal 
vaix potiques, soustenu en sa maison touttes mannyeres 
de gens en leurs pallardieses et lubriciteis. » N° 237, 
f° 49. | | 

— Cri du péron banissant pour deux ans « Maroie 
de S* Barbe, en tant qu'elle estoit enchiente, comme 
elle a donné à cognoistre, en lieu où elle devoit estre 
pilorisée pour ses démérites. » N° 237, f° 49. 

— Cri du péron appelant à se faire connaître ceux 
« qui ont présumeit entrer en faul rieu, derier les 
estableries de palaix épiscopal, illec rompre unne piere 
emplombée et ancrée, auvec troix ancres de fier, et 
auvec ce ung banckar de piere de Namur, illec assis en 
manier d'unne couverturre, de sept poiche de spesseur 
ou environ et de longeur deux piedz et demi et d'ung 
pied de large ou environ ; lequel estoit ancreit dedens 
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les banckemens, faisans la couverturre des by des mol- 
lins az bras et az trippes; lesquelz piere emplombée 
et banckar cy-dessus nommez estoient et avoient esteit 
par loy et par justice enbannez deiz le 20° jour de 
décembre 1538; alle occasion desquelles rompurres 
les eawes vennans dedit rieu soy rendoient la plus 
grande partie sur lesdits by en grand préjudice de 
ceulx qui auparavant en estoient aisechiés et servis. » 
N° 237, f° 50. 

26 Mai. Arnotte le Berlier s'étant plaint que sa femme 
était entrée chez lui et avait « asporté tacitement unne 
forme de lict de campe, deux dreschoirs, ung crama 
tournant, unne paire de grandz andiez de cru feer, 
unne wynne servante, unne arbalaestre, unne paire de 
Hinchoulz, ung covertoy de lict, unne double table avec 
le pied, deux bancketz, unne longue table, ung rouge 
bonet et plusseurs autrez bagues, et én uzé à son 
apetil, » ladite femme, nommée Jehanne Humblet, vient 
déclarer que « contemplant le préminence et téméraire 
audacité des servantes de l’impudicque mexhinne de 
mon marit, emprès desqueles fait nuycts et Jours sa 
résidence, tant d'aparavant comme depuis le répudi- 
ment qu'il at fait de ma personne, miesmement que 
teles femmes incessament s’enforsoient violentement 
entrer en la maison de Lardier, à mondit marit et moy 
appartennante, illec prendre et asporter licts tous sus 
aorneis, abillemens à mon corps partenant et plussieurs 
autres bagghes et mennaiges que aviesmes colligiés 
et assemblé congonctement et oussy par moy apportées, 
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appéhender pour m'en servir et mes enffans Iégitimes 
que ladite impudicque adultère et ses enffans, signaæ- 
ment qu'il ne constisoit de queleque deffense ou par- 
suycte par mon marit, de teil violent distourbe, je moy 
suy advansie depuis le jour susdit, à vigheur de décret 
rendu par monsseigneur l'official de Liége, entrer en 
ma maison, où laendroit aye pris et aidier foursporteir 
les susdites piéces et parties, saulve touttefois la longe 
table à laquele n'aye touchiet ; mains de l'avoir fait aul- 
trement que pour préserver ce que à moy appartennoit 
ne le fault comprendre, aussy jamaix ne constierat, 
ainssy que messeigneurs et ung chascun esteis bien 
entendant ; et le title pour je le puisse avoir de nuycte 
asporter, ce at esté par les menasches que fait mondit 
marit journelement moy mutiller ou décopper les 
membres de mon corps s'il venoit de jour à moy ren- 
contrer, ne scaye qui de ce le muelt; n'y à teil pieur ne 
impudicque governement synon ladite Katerine Mas- 
sart, son adultère concubinne, en laqueil prostiblement 
et progénité 3 à #4 enffans. Par quoy je requiert az 
officyrs y pourveoir comme à tel cas appartient. N° 
237, f° 52. 

30 Mai. Pour obéir à la justice, Guillaume Lene 
vient déclarer que « juwant de mon phyffre et tambour 
en récréation d'aulcunnes joennes gens, pardevant ia 
maison Piron le Verd, à S° Walburgh, Johan de Xho- 
vemont y comparut moy dissant qu'il falloit que j'allisse 
juwer où 1] moy conduiroit ; et la miesme ly responday : 
« mon cousin, ayet la patience jusques j'aray parache- 
« veit ma dance. » Ledit Johan, remply de férociteit et 
esprit malingne, tirat son espée de laquèle commes- 
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chat très-rmpétueusement à férir après moy et m'at- 
teingmt prémmtrement sur mon espaule, l'autre en môn 
battrea, et conséquammest en plussieurs lieux de mon 
corps, faisant teil effort pour moy destruire, que force 
moy fut mectre à sauveté, en tant que je n'avoye verge 
ny baston, veu donèques par les assistans téle oùltre- 
cuidanee, ravasion, commencharent à cryer contre ke 
sovenit dit Johan, et qu'il prenoït trop grande presamp- 
tion sur moy. Alle occasion de teil dit cry, icekui dit 
Johan s'en allait à son plasier, et pour craincte de son 
retour, ensemble pour eskuwer sour ce de plus grand 
débat, et aussy considérant que le susdit Johan astoit 
mon cousin germain, me my au chemien pour retirer 
vers ma maison paisiblement; moy venu près celle de 
Thomas de Lembourgh, en Pierreuse, je trovay ledit 
Johan qui m'agaitoit, liquel, incontinent m'avoir aper- 
ceu, tirat de rechieff son espée et très-rigoureusement 
commenchat à férir après moy, teilement affin mon 
corps préserver, force me fut prendre une piere, laquele, 
pour repulsement de ses grands cops, ruaye à mondit 
cousin en la teiste, telement où par sa malegarde il en 
est termineit ses Jours ; de quoy je suy très-dollant et 
repentant, pryant Dieu et az amis mercy, présentant 
amendeir le forfait à ma leaule puissance. N° 237, f 53. 

48 Juin. Cri du péron défendant de jeter « terres, 
cendres, piers ne autres tregus, flattes ou ordures 
dedans les rieux, conduys et émolumens de ladite cité 
et principalement sur les faulz rieux depuis le Marchiet 
deschendant à delong de Souverainpont jusques en la 
rivier de Moese, alle occasion de quoy les maisons bas 
situées sont presques inhabitée pour la multitude d'or- 
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durre qui s0y vienent pardevant à arrester; » chacun 
devra les faire conduire autour des murailles de la cité 
« par dedens les lieux et places plus nécessaires à k 
fortiffication, ung chascun sur son quartier. » N° 237, 
fs 57, 94 v°. _ 

49 Juin. Cri défendant de vendre le petit pain nor 
de 7 marcs plus de 4 1/4 aidans, et le grand pain noir 
de 14 marcs, plus de 8 1/2 aidans. N° 237, f 57. 

41 Juillet. Cri ordonnant à tous ceux qui introduisent 
des marchandises dans la cité, de payer le tonlieu, et 
faisant savoir que S. À. a pris les employés du tonlieu 
sous sa sauvegarde. N° 237, f° 58 v°. 

28 Juillet. Cri permettant à uu chacun de faire sor- 
tir des vivres de la cité pour les porter au camp des 
troupes impériales, italiennes et espagnoles, « exceptées 
cervoises, pains, frument, espeaute, farinnes, wassent 
et autres grains dont on poroit faire pains. » N° 237, 
f° 63. 

31 Juillet. Cri portant que, pour éviter les maladies 
contagieuses, il est défendu d'introduire « des poissons 
de mere tant suweis que freches et salleis, comme 
cabelawes, rinves, salmons, mosques, salmons, har- 
rens, sorres et autrez semblables, les ens mectre ou 
faire ens mectre, férir ne faire sus férir les tonnes, 
descovrir les banses, et ne les mectre à vendaige, » 
sans avoir préalablement été examinés par les rewardis. 
N° 237, f° 63 v°. 
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5 Août. Cri du péron fixant le prix de la viande 
à 4 aidans la livre de chair de bœuf 


3 id. id. vache 
3 42 sooz id. porc 

3 41/3 — id. veau 

4 1/2 — id. mouton. 


N° 937, f* 65, 72 v°. 

4 Septembre. Cri défendant la circulation des petits 
brulés nouvellement forgés au coin de feu Corneil de 
Bergh. N° 237, f 66. 

8 Septembre. J. de Chockier déclare que « moy fuisse 
paisiblement avec gens de bins transporteit alle maison 
de l’Estuve, emprès les escolles des frères fratres en 
Liége, pour illec mondiffier et laveir mon corps; que, 
après ce fait, moy suy avec mes compaignons retireit 
en unne chambre de ladite maison... pour y prendre 
repos ; telement que après ce fait, moy levaye affin 
revestir mes abilhemens; » ayant attiré les regards 
d'une voisine, celle-ci l'accabla d'injures ; il en résulta 
entre le baigneur et le mari de cette dame une querelle 
dans laquelle ce dernier perdit la vie. N° 237, f° 69. 

20 Novembre. Cri faisant savoir que « pour la diffi- 
culté et incommodieu accesse et yssue qu'il at à la 
boucherie présentement édiffiée et érigie en la Vesque- 
court, et ce à cause signamment des charres, charretz 
et chevalz avec aultrez empeschemens servants à mar- 
chy des grains, par cy-devant tenu endit lieu, que 
d'oers en avant ledit marchy des grains soy tiendrat 
et ferat en la rue de Hoirs-chesteau, commenchant az 
frères minneurs et jusque à la fontaine en ladite rue 
communément dicte à deux pixherotte; et que d'oers 
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en avant nuls présument, à raison dudit marhiet du 
grains, par charres, charettes ou semblables empesche- 
ment, empeschier ou incommodier les rues de ladite 
Vesque-court, ains les minnent et conduisent en ladite 
rue de Hors-chestean et lieu présentement pour ce 
ordonneit. » N° 287, f° 89. 

2% Novembre. Lynard Loctea, clerc, déclare que 
« moy suy transporteit en la maison d'ung nomneit 
Henri de Forre, barbier jurait, affin moy faire barbier, 
ensemble oussy pour faire ma coronne, tellement que 
je moy assist en unne cheyr pour faire les choeses 
dites; et en moy devisant audit Henri d'aucuns propez, 
aussy [y à moy pareilhement, comme l'on at aecous- 
tummeit faire, de sorte que là mesme moy vient à 
injurier par parolles d'aulcunnes de mes seures, ten- 
dant à ma déshonneur ; entendant par moy telz parlers 
qu'il proféroit, ly dest qu'il soy volsisse appaisier ; non 
de ce contain prist ung baston de hayeneur, furieuse- 
ment en moy venant férir et frappeir, se ce n'euisse 
esteit le département qui fist bien brieffve hors sa 
maison, dont appercevant telz minnez et effrois, retour- 
nay incontinent vers ma maison bien corousciet et 
ayreit, en tant qu'il avoit fait ce que dit est; et illec je 
prist en madite maison unne forgette, en moy mectant 
à retourneir envers et emprès la maison dudit Henri, 
en ly disant en teil mannier : « Je voldroie que tu fuisse 
« i6y sur les chaucies et hors ta maison, je toy monstre- 
« ray que tu n'avait point à faire unne telle piéce de 
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27 Novembre. Cri proclamant « que les stroetres 
d'Engleterre à larges visaiges novellement forgiés sont 
cryez à feu, et que personne ne présume les prendre 
ne alower sinon à bilhon et maistre des monnaie, » 
sous peine de 3 florins d'or d'amende. N° 287, f° 92. 

4* Décembre. « Margrite le saige damme » se plaint 
que, comme elle « retournoit de faire baptizer un enffant 
avec ung tas de femmes, selon la custumme, lée ont 
de force et violence prins la toaele qui stisoit à travers. 
de l’enffant, le houteit soub unne longue robe et en 
allé son chemin. » N° 237, f° 94. 


4547. 


8 Janvier. Mandement de Georges d'Autriche, per- 
mettant (par dérogation à l'article 4 du 4* Novembre 
dernier) aux marchands blaviers et autres, d'acheter du 
grain par le plat pays, à une lieu à la ronde autour de 
la cité et des bonnes villes, pour l’'amener sur les 
marchés. N° 237, f° 97. 

4 Avril. Cri défendant « que personne ne présume 
en marchiet de muyd, alle oppositte de murre de l'en- 
gliese des frères minneurs, haïiener grains ny embarer 
ou emblaver par chevalz, chairs ou harnas l'entrée de 
la porte de l'engliese desdis minneurs, ains tiendront 
staple, en haienant leurs densrées, à desoub. de cer- 
taine ensengne et piéce de boïx qui est ou serat plantée 
et férue en terre, » sous peine d'un florin d'or d'amende. 
« À semblant, que les tripresses et leurs semblables, 
ne présument dorsenavant haiener les tripailhes sur le 
marchiet à Laége, ains seront tenues les haïener en la 
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Vesque-court, allenthour de la halle des mangons. » 
N° 237, f 495. 

22 Juin, de Curenge (publié le 16 Juillet). Georges 
d'Autriche, ayant reçu les plaintes d’une foule de bour- 
geois dont on avait pris les maisons ou les jardins, 
pour les fortifications à faire à la cité, et de beaucoup 
de pauvres gens qui n'avaient pas d'autre place pour 
se réfugier, charge Raes d’Ans et Massin de Trixhe, 
bourgmestres de Liége, Gille Fayn, Col. Borret, Nic. 
Toutpays et Stiennon Danneal, conseillers, Thomas de 
Lembourgh, céarier de S. A. et de la cité, J. de la 
Barbe d'or, receveur général, Alex. Markon, sous- 
greffier, et J. Gordinne, de faire le relevé de toutes les 
places et aisemences de la cité, la plupart usurpées et 
mises à profit par des gens d'église et des séculiers 
qui ne payaient pour cela aucune redevance; afin de 
rendre lesdites aisemences à proclamation et d'employer 
le produit à dédommager les susdits bourgeois. N° 237, 
f° 137. 

21 Octobre. La justice appelle à se faire connaître 
celui qui, « environ 6 heures de nuyte, derier le houre 
de S. Pol, en Liége, illec, par fait d'agait et sans 
escryer Aelid, veufve de feu Henri Phelippe, lée donner 
ung cop de poing à sa fache, elle ruer sa marchandisse 
qu'elle avoit, jus sa tieste, ensemble espar son argent. » 
N° 937, f° 154. 

24 Octobre. Lambert le Begge déclare que L. de 
Polleur ayant dit : « Où est Begge ? » à quoy respondit 
: Begge : « Ruard, car je te va combattre; » et quant 
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audit de Polleur, sortant de sa maison, et vint donner 
deux cops de coutea audit Begge à grande plaie overte 
et à lingnoul ; lors après, que ledit Begge prinst fuytte 
pour soy salveir, remendrent ledit de Polleur et son 
gendre, huchant ledit Begge hors de sa maison, disant : 
« Traistre Begge, meurdru que tu es.» N° 237, f 155. 


1548. 


28 Février. Cri modifiant l'ordonnance du 95 Février 
1548 sur la vente du poisson, de telle façon : « à l'ar- 
ücle de hayner les moskes, icelles se deveront dores- 
navant hayner emprès la petilte fontaine à l'enthour 
(au lieu de devant la vieille halle des mangons); et en 
meisme article faisant maisant maison (mention ?) des 
cabellawes, rinvetz et pleixhes qui ne seroient le 
meisme Jour vendues, qui devoient avoir le cawe copée, 
y sont oestez et exclus les cabellawes, qui se poront 
-vendre sens cawes copées. » N° 257, f° 175 v°. 


3 Mars. S. A. défend, de la part de l'empereur, à 
qui que ce soit, de lever des gens de guerre « soubz 
quelcque title ou colleur de bestellinge qui poroit 
estre, » sous peine de mort et de confiscation de tous 
biens ; item, de donner aide et assistence aux ennemis 
mis de S. M., du roi des Romains, son frère, ou de 
l'empire ; item, ordonnant à ceux qui sont enrolés sous 
tels ennemis, de quitter le service sous peine de voir 
leurs femmes et enfants bannis et envoyés vers eux, 
ensuite du mandement impérial du 44 Janvier 1548. 
N° 237, f 176. 
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10 Décembre. Cri appelant à se faire connaître celui 
qui, la nuit précédente, avait détaché sur la Batte, 
derrière la maison des couleuvriniers, une pascheipe 
chargée de bois, lengne, stanchons et quartiers, amar- 
rée là par arrêt de justice. N° 265, f° 4 v°. 


1552. 


48 Avril. Cri faisant savoir que le lendemain « seconde 
feste de Pasque » arriveraient dans la cité les quatre 
enseignes de piétons qui se trouvaient à Visé, et passe- 
raient la nuit dans les maisons des bourgeois. N° 265, 
f° 24 v°. 

_43 Septembre. Cri appelant à se faire connaître : 4° 
celui qui, passés quelques jours, avait boutteit ou tec- 
queit le feu dans une des tours de la cité sur la rivelete 
de Bêche, de façon qu'elle est détruite; ®° celui qui, 
voulant débanner la cité nuit et jour à un chacun, avait 
arraché les crampons de fer que les bourgmestres 
avaient fait mettre à la kaexhe ou clausure qui se trou- 
vait au pont de ladite tour pour empêcher l'entrée des 
bateaux, à cause des dangers du temps; 3° celui qui, 
au grand péril de la cité, avait retiré les resteaz de 
ladite rivelette, laissant ainsi le passage ouvert à cha- 
cun ; 4° ceux qui démolissent les défenses de la cité et 
emportent des pierres, fer et autres matériaux. N° 265, 
f° 40 v°. 

41 Octobre. 3. de Hollongne, appelé à comparaître 
devant la justice pour violences exercées dans la maison 
d'Ydelette, sise sur la fontaine S' Lambert, déclare que 
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sa femme « est empeschie grandement de la maladie 
de sorcerie et malcralrie, dont à le veoir est grand 
piété; et il est que ladite VYdelette porte le nom et 
falme d'en estre cause, et qu'elle en at enmalcralleit 
plusseurs autres, signamment unne appelée Maroic 
qui est présentement vivante, l'ayante raguerrie à donner 
à mengier de son pain; » que, ayant appris le fait, il 
était allé chez ladite Ydelette pour avoir de son pain. 
N° 265, f° 48. 
4553. 


40 Janvier. Cri appelant à sæ faire connaîtré celui 
qui avait attaché un édit scellé du scel de S. À., au 
portail de S' Lambert, du côté du palais. N° 265, F 66. 

29 Mars. Cri défendant aux bouchers et cabaretiers 
de vendre des veaux âgés de moins de sept semaines 
et ailleurs qu'au lieu accoutumé dit à la planche, sur le 
marché. N° 265, f° 81 v°. 

2 Mai. Ger. le Plackeur, obéissant à un cri du 
péron, déclare quil avait tué le nommé Ruricht pour 
défendre sa vie, un Jour qu'il faisait gracieuse chière et 
jouait aux cartes avec des compagnons. N° 265, f° 85. 

27 Juillet. Cri appelant à se faire connaître celui 
qui avait invité maître Georis Zuynen, chirurgien du 
chapitre S. Lambert, à se rendre auprès d’un confrère 
en Pierreuse, et, sur son refus, l'avait insulté en l'appe- 
Jant bragar, etc. N° 265, f° 101. 

9 Août. Lynar Huavar, salpeteur, déclare qu'il avait 
involontairement tué H. Renard, lequel lui avait cherché 
querelle dans la danse qui, comme de coutume, accom- 
pagnait des noces qui se faisaient dans la maison 
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claustrale de maître Gille, chanoine de S. Martin. 
N° 265, f* 103 v°, 158. N° 266, F 2. 

42 Août. La justice ayant condamné P. Massin au 
bannissement perpétuel et à avoir une oreille coupée, 
on lui fait remise de cette dernière peine. N° 265, 
f° 106 v°. 

23 Septembre. Cri défendant d'entrer dans les jardins 
d'autrui pour y prendre ou codre des fruits et déclarant 
que si quelqu'un, « y faisant domaiges ou codant fruycts, 
y fuisse tireit, battu, navreit ou tueit, de jour ou de 
nuyct, de non avoir quelque resuytte, amende ou re- 
vanche à personne, ains porteront leurs baturres et 
navrurres. » N° 265, f° 408 v°. 

47 Octobre. Mich. de Venroye, ayant acquis le bon 
métier des soyeurs, la justice invite celui qui y connai- 
trait quelqu'obstacle, de le déclarer. N° 265, f° 146. 

26 Octobre. Cri pour la foire ou marché des bêtes 
en graveroule. N° 265, f° 119 v°. 


1554. 


4 Mai. Mandement de Georges d'Autriche, promet- 
tant cent florins au dénonciateurs de ceux qui, se 
laissant entraîner par l'hérésie félicianne, ont osé jeter 
dans la rivière l'image de la Vierge qui se trouvait près 
de l'église de Grivegnée. N° 265, f° 153 v°. 

22 Mai. Goffin le Bolengier, roi, Gherlaxhe l'Orlo- 
gier et Piron le Voirier, grands mayeurs de la com- 
pagnie des harquebuysiers, pour répondre à un cri du 
péron du 19 Mai, déclarent qu'ils avaient « envoyet 
lettre missive adreschante aux prieu et couvent des 
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frères chartroux, qu'’ilz leur plaisist les rechepvoir en 
leur dit couvent affin 1llec prendre récréation, comme 
jornelement est uzé ès trois conpaingnies aux festes 
de leurs trayries, » que cette autorisation leur ayant 
été octroyée, ils se rendirent audit couvent où on leur 
offrit à boire et à manger, « faisans bonne chiere 
auvecque les religieux, professes et covers ; » mais 
que là ils n'avaient commis aucun des excès qu'on leur 
imputait. N° 265, £ 156 v°. 

27 Juin. Cri ordonnant à ceux qui sont mandés pour 
le guet, de le faire en personne sans excuse, depuis 9 
heures du soir jusqu'à 4 heures du matin. N° 265, 
f° 162. 

30 Juin. Joh. Loriot, receveur de feu Jacque d’Apri- 
mont, chevalier, commandeur de la commanderie de 
Liége, est reçu bourgeois de Liége et membre du 
métier des mairniers, à moins qu'on n'y trouve obstacle. 
N° 265, f° 164. | 

45 Août. J. Beawier, charlier, déclare que, pour 44 
écus, il quitte monseigneur Loys de Berlemont, cheva- 
lier, son maître, des blessures qu'il lui a faites. N° 
265, f 176 v°. 

40 Septembre. L. Pryon déclare, qu'il n’a frappé son 
frère que pour se défendre, étant armé parce que « az 
villaiges, soit la coustume quant l'on vat az champs et 
arier de son domicille, que l'on port bastons. » N° 265, 
f° 480. | 

23 Octobre. Cri appelant à se faire connaître ceux 
qui avaient mis le feu à la fosse Morken, près de 
Vivignis, dans le but d'etéindre et étouffer les ouvriers. 
‘N° 265, f° 192. 
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4 Mars. Cri défendant à qui que ce soit, de mettre 
la main au poisson, salé ou non, que des marchands 
étrangers amèneraient, ou de les emporter sans lau- 
torisation de l’accenseur. N° 266, f° 16 v°. 

45 Mai. Cri faisant savoir que des gens de guerre, 
arrivés à Perwé, en Condros, y tiendront un franc 
marché où pourront se rendre librement les marchands 
de viande, pain, fromage, etc. N° 266, f° 22. 

42 Juin. Cri appelant à se faire connaître celui qui 
avait proféré des injures devant la maison de Catherine 
Hanchon, dite la pucelle de Franche. N° 266, f° 27 vw. 

97 Juillet. Cri relatif à une querelle soulevée entre 
G. Zwynen et H. de Termongne, pendant qu'ils étaient 
« à soppé auvec unne sallade et une paire de radice et 
ung demi stier de vin. » N° 266, f 35 v. 

39 Juillet. Cri appelant à se faire connaître celui qui, 
pénétrant de force, à 3 heures de l'après-midi, dans la 
maison de Henri Zutminne, orfèvre, sous la tour S. 
Lambert, à l'enseigne de Pillesoule, y avait pris des 
pierreries. N° 266, f 36. 

44 Novembre. Cri appelant à se faire connaître celui 
qui, abattant un venta (vanne) du rieu de Hors-chateau, 
près de la halle des drapiers, avait fait monter les 
eaux et occasionné la mort d'un enfant. N° 266, f* 


62, 71. 
1556. 


20 Janvier. Cri fixant le prix des muids d'épeautre 
affectés comme rentes sur les vignobles, les prairies, 
etc. N° 266, f° 75. 
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44 Février. Cri condaranant J. Meyr, à avoir une 
oreille coupée et au bannissement à perpétuité. N° 266, 
f 76. 

48 Mars. Guil. Navaret déelare que « rallant avec 
deux autres compagnons clercs studians az frères fra- 
res, en Liége, » à 8 heures du soir, il dé tirer sa 
rapière pour se défendre eontre les atiaques de Josse 
de Samelle et que « ledit Josse extant de plus en plus. 
_inaniment en son yre, soy darit après ledit Guilleaume 
pour euyder entrer en eop, tellement qu'il soy darat: 
et jectat en icelle rappier dudit Guilleaume, dont du. 
cop entré en son corp il en est parvenu à la mort. » 
N° 266, f° 86 v°. | 

22 Avril. Cri appelant à se faire connaître celui qui 
attaqua avec une rapière « près de la maison des 
Balanches en marchiet, à Liége, en allant que faisoit 

uag nommé Chr. de Courtreye parmi la cité, sonnant la 
trompette pour assembler gens affin veoir certains. 
passe-temps. N° 266, f° 98. 

23 Avril. Gri appelant à se faire connaître celui qui, 
à Flémalle-Grande, avait arraché les armes et blason 
de S. À. « importans sauvegarde, » de l'arbre sous 
lequel « l’on at accoustumé tenir les plaix ordinaires. 
et juridique audit lieu de Flémale. » N° 266, f 98 w. 

42 Juin. P. Massin déclare que « faisant seul mon 
chemin, tirant vers la maison Ev. de Burre pour aller 
requérir certaines proces que avoye 1llecque délaissié, 
survient le nommeit Georis Massin lequele, inspiré de 
malvaise volunté, ayant ung petit coultea ou cannivet en 
sa main quil türat hors de son escriptoire, » lequel 
s'approcha de lui pour le frapper ; en se défendant 
il lui donna le coup de la mort. N° 266, Ê 105 v°. 
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26 Juin. Cri appelant à se faire connaître celui qui 
avait emporté des hoessiers et de l'herbe de l’île appelée 
l'île à Coirbeux, entre Jemeppe et Flémalle, laquelle 
appartenait à S. A. et à sa mense épiscopale. N° 266, 
f° 1414. 

24 Juillet. Cri défendant que personne ne mette 
empêchement « al eawe et rieu deschandante del fon- 
taine aux Fawes, passante par-devant Pixhamollin, 
entrant parmy le trau d'ung chechal terreir en la rualle 
en Vingnis, de laquelle les maisons J. Grippant et 
J. Wandre font mention, et entrant en jardin de S. 
Léonard, ne a demorant d'eawe que point n'y passe et 
remonte en amont selon les héritaiges, rendans aize- 
mencesaux voisins de la chaulcie dedit Vingnis ; et après 
ce prendante fin et course dedens les fosseis, émolu- 
mens et fortiffications de la cité, ains fache chascun 
voisin et marchissant, pardevant son héritaige, fosseis 
telz que pour pouhier chodrons, potz, jusses et sem- 
blables vasseaz, et telement que le mollin condist Pixha- 
mollin n’en soit amenry, lesdites forüffications de la 
cité en soient meilheurs, et que ladite engliese S. Léo- 
nard ayet ses aisemences anchiennes de ladite eawe ; le 
toute suyant les anchiens jugemens et enseingemens 
pour ce rendus. » N° 266, f° 124. 

21 Octobre. Lamb. Backhuys, de Maestricht, est 
admis à la bourgeoisie et au bon-métier des drapiers 
de Liége. N° 266, f° 144 v°. 

9 Décembre. Cri défendant : 4° d'entrer ou de sortir 
pendant la nuit dans et hors la cité par les murailles, 
fossés, waeles, glaces, etc.; 2° de « bender, alyer ou 
faire assemblées par troppear ny autrement dans la 
cité. » N° 266, F° 458 v°. 
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29 Décembre. Cri appelant à se faire connaître ceux 
qui, le dimanche dernier, à 6 heures du soir, passant 
et repassant, en murmurant et grondant, devant la 
maison de Pierre de Méan, située vis-à-vis de l'église 
S. Séverin « avec pessant de plumbe, glaise, nivalles, 
pires et autres choeses .... et illec jecté desdits pes- 
sant en la trayle de ladite maison, cuydant par ce ladite 
traylhe rompre ; » de plus, en jetant un poids à la tête 
domestique de Pierre de Méan, l'avaient blessé sur 
le soulx de la maison. N° 266, f 165 v°. 


1557. 


16 Janvier. Cri faisant connaître la valeur du grain. 
N° 266, f° 174 v°. | 

8 Avril. Cri relatif à la sédition des habitants de 
Ramey qui, en sonnant la cloche du ban et forçant les 
ouvriers à quitter leurs travaux, s'étaient révoltés 
contre le chapitre de S. Paul, leur seigneur ; les habi- 
tants répondent que de toute antiquité ils avaient le 
droit de faire paître leurs bestiaux dans les bois. N° 
266, f° 186 v°. 

NoTE. « Après que monseigneur Robert de Berghes, 
coadjuteur de Liége, a esté et accepté en vénérable 
chapitre de l'engliese cathédrale, et publiet sur le 
jubillé évesque de Liége, etc., qui fut le 5° jour de 
may 1557. » N° 266, f° 191 v°. 

6 Mai. Cri déclarant que la loi du pays est ouverte 
pour ladministrer à un chacun, et invitant les débiteurs 
à se préparer à satisfaire leurs maistrez et crédieurs. 
N° 266, f° 491 v°. 
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27 Mars. Cri proclamant le bannissement de Vincent, 
le libraire, de Nicolle, sa femme, et de Lorent, lear 
fils, pour les motifs exprimés dans la sentence; ils 
sortiront de la ville et du pays avant le coucher du 
soleil et n'y reparaîtront jamais, sous peine « d'estre 
pendus et estrangleis. » N° 267, F 2. 

24 Mai. Cri proclamant la franche fête de la ville 
d'Anvers. N° 267, f" 4 w, 8. 

25 Mai. Comme, pardevant les président et asses- 
seurs de la chambre impériale de Spire, Bon. Cornet, 
Ev. de Graveroulle dit Pourcillon et Joh. de Palude, 
ont déclaré être et vouloir rester de la confession 
d'Augsbourg, et désirer être traités selon le recès du 
S. &. de l'an 1555, relatif à ceux qui quittent la reli- 
gion catbolique, S. À. fait savoir que les susnommés 
devront quitter son territoire endéans un mois, pendant 
lequel ils pourront vendre leurs biens. N° 267, f° 4. 


1561. 


28 Octobre. Cri faisant savoir que le franc marché 
des bêtes, institué par Erard de la Marck et appelé la 
fête de S. Simon et S. Jude, se tiendra désormais sur 
la nouvelle batte à la Goffe; défendant en outre de 
détourner le cours des rieux publics « de sorte que la 
cité et bourgeois d'icelle sont frustreis et spolyés des 
commodités et aisemences desdits rieux. » N° 267, 
f 149 ; N° 268, F 159 v°. 
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1562. 


21 Septembre. Droit de bourgeoisie accordé à P. 
Francon, natif de Lyon. N° 267, f° 32. 

30 Septembre. Robert de Berghes, évêque de Liége, 
duc de Bouillon, comte de Looz, marquis de Franchi- 
mont, fait savoir que, lors de sa Joyeuse entrée à 
Maeseyck, le 5 Mai 1560 (1), il avait fait grâce à un 
nommé H. Vos, qui, sans le savoir, avait fait circuler 
de la mauvaise monnaie. N° 267, f° 38. 

18 Décembre. Droit de bourgeoisie accordé au noble 
seigneur Chr. de Grenay, chevalier, commandeur de 
Corswarem, avec le métier des houilleurs. N° 267, 
f° 40. 

1563. 


42 Février. Robert de Berghes déclare que les habi- 
tants de Vaux, sous Olne, étant alliés aux bourgeois de 
Liége pour, en cas de besoin, garder les portes de la 
cité, les nommés Pirot del Vaux et G. de Praïlhon ont 
pu croire que la défense de mener du grain hors du 
pays, ne les concernait pas. N° 267, f° 40 v°. 

45 Juillet. Droit de bourgeoisie, accordé à Ch. Pilsse, 
d'Anvers. N° 267, f° 48. | 


1564. 


5 Janvier. Cri défendant de prendre de la houille 
aux trois feux que l’on fait sur le marché, le jour des 
Trois-Rois, ordonnant de les laisser brüler tout le jour 
et la nuit suivante. N° 267, f° 33; N° 268, f° 173. 
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29 Juin. Vu la cherté des denrées, S. A. déclare 
que Joh. Pêcheur, maître des hautes-œuvres, aura w 
florin de Brabant au lieu d'un postulat de Horne, pour 
chaque tournée qu'il fera dans le pays pour exécuter 
son office; un postulat de 42 patars Brabant pour 
l'exécution et pour une torture; serment dudit maître 
des hautes-œuvres. N° 267, f° 58 v°. 


1565. 


31 Juillet. Cri défendant de pénétrer dans les vigno- 
bles et jardins d'autrui pour y voler; les parents 
peuvent être poursuivis pour leurs enfants sous leur 
tutelle ; le vol de nuït sera puni doublement ; les pro- 
priétaires pourront saisir les infracteurs et les faire 
tenir en prison jusqu'à ce qu'ils aient réparé le dom- 
mage; les coups reçus par ces derniers, en cas de 
lutte, ne seront à charge desdits propriétaires. Défense 
de chasser dans les terres avant que les moissons 
soient récoltées ; item, d'y laisser paturer les bêtes; 
aucun sergent ne peut recevoir de l'argent pour étouffer 
(composer) l'affaire. Ordre aux étrangers et vagabonds 
de quitter la cité et banlieue, et aux directeurs des 
hôpitaux de ne pas les recevoir; ordre à ceux qui tuent 
les cochons sur la rue, d'enlever immédiatement les 
dépouilles. N° 267, 74 v°. 


1566. 


nn 
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24 Mars. Droit de bourgeoisie accordé à maître 
Gheurt Hoens, chirurgien, en même temps que le 
métier des meuniers. N° 267, £ 1424. 

4 Avril. Droit de bourgeoisie accordé à maître 
Martin Van den Wyer, dit de Vivier, orfèvre. N° 267, 
f° 124. 

99 Avril. Mandement de Gérard de Groesbeeck, 
touchant le cours des monnaies; mis-en garde de loi 
le 2 Mai. Reg. de S. Denis, f 100 v°. 

20 Juillet (?) Droit de bourgeoisie accordé à Nyes 
Van den Ertwecht, avec le bon métier des chandeillons. 
N° 257, { 134 v°. 

23 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à Bastin 
de Pont, remoulheur de foerches, avec le bon métier 
des retondeurs. N° 267, f° 435. 

— Texte du serment des sergents de la haute justice 
de Liége. N° 267, F 439 vw. 

— Liste des sergents de la haute justice de Liége, 
de 1565 à 1595. N° 267, f° 440 v°, 142 v°, 144 v°. 

26 Août. Droit de bourgeoisie accordé à Robert 
Van den Velden, avec le bon métier des entretailleurs 
de drap. N° 267, f° 442. 

26 Août. Droit de bourgeoisie accordé à Wathier 
Morberius, imprimeur, avec le bon métier des merciers. 
N° 267, f° 142. 

5 Septembre. Cri proclamant l'ouverture de la franche 
fête et foire de la bonne ville d'Anvers, où tous les 
marchands ou autres pourront se rendre librement, 
sauf les vagabonds, bannis, ministres et prédicateurs 
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de mauvaises sectes, étrangers, apostats, les auteurs 
des révoltes, les briseurs d'images, les meurtriers, 
ceux qui se sont laissés enrôlés pour porter les armes 
contre S. M. C. en Champagne, etc. Copie de 1a lettre 
du magistrat d'Anvers, annonçant la foire, datée du 4 
Août 4567. N° 267, Ê 143 v.. 


1569. 


49 Novembre. Droit de bourgeoisie accordé à Jean 
Scronx, mari d'Idelette, fille de maître Jacques de 
Chockier, avec le bon métier des orfèvres. N° 267%, 
f 4 w. 

31 Décembre. Droit de bourgeoisie accordé à Jean 
de Beyne, marchand batteur de chaudrons, avec les 
métiers des fèvres, des charpentiers, des merciers, etc. 
N° 267, f° 2 v°. 


1570. 


42 Janvier. Droit de bourgeoise accordé à Gerar 
Thyes, de Hamont, mercier. N° 267, f 3. 

44 Janvier. Droit de bourgeoisie accordé à Matheus 
Boes, procureur fiscal de Tongres, avec le métier des 
toiliers. N° 267, f° 6 v°. 

49 Janvier. Droit de bourgeoisie accordé à messire 
Loys de Poncheau, chevalier, seigneur de Bengayes, 


Arbes, Athre, etc., avec le bon métier des boulangers. 
N°ORT PK 
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7 Mars. Cri appelant à se faire connaître celui qui, 
le dimanche précédent, à 7 heures du soir, s'était 
rendu « sur les walles entre la porte de Vingnis et la 
porte de saint Léonard, jardin et berseau des josnes 
hacquebusiers de ceste cité, et illec arracher unne 
steffe de fer ancrée à trois piedz dedens ung quarreau 
de pierre enterréz, par messieurs les bourguemaistres 
illec érigée. » N° 267, f 20. 

49 Juin. À. Ouiry et Rob. Jampsin, déclarent que 
les dommages faits à la maison du Dieu d'amour, en 
Féronstrée, ont été occasionnés par des soldats étran- 
gors qui étaient venus troubler les jeux et danses du 
vinable, à propos de la procession du S. Sacrement. 
N° 267, f° 38. 

24 Juin. Droit de bourgeoisie accordé à Jean Per- 
soens, de Bilsen, avec le bon métier des cuveliers. 
N° 267, f° 40. 

24 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à Jean Van 
Elstenrade, propriétaire de la maison du Puits, en 
Gérardrie, mari de Marg. Offerman, veuve de Léon. 
Pickard. N° 267, f° 83 v_. 

24 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à J. Briex- 
bois. N° 267, f 44. 

27 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à J. Van 
Welles, fils de Gabriel Noppelles. N° 267, f° v. 

27 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à J. Lackaye, 
natif de Huy. N° 267, f° 46 v°. 

2 Août. Droit de bourgeoisie accordé à Guil.-Wan- 
soule. N° 267, f° 47 v°. 

2 Août. Droit de bourgeoisie accordé à Guil. Noel 
de Majourquin. N° 267, f° 48. 
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30 Avril. Droit de bourgeoisie accordé à maitre 
Lanchelot de Marelz, maître cuisinier du prince de 
Liège, avec le bon métier des merciers. N° 267, f° 53. 

22 Décembre. Droit de bourgeoisie accordé à Guil. 
Bloverseel. N° 267, f 74. 


4971. 


20 Janvier. Droit de bourgeoisie accordé à Guil. 
Schooff. N° 267, f° 83 v°. Item à Jean de Roilhy, 
seigneur de Roilhy ; f° 84. Item à Bernardin de Succa, 
chevalier, docteur en droit, natif de Bruxelles ; f° 84 v°. 
Item à Coll. Haultenoene ; f° 85 v°. 

4 Avril. Droit de bourgeoisie accordé à Ant. d'Hou- 
male, voué de Gecre. N° 267 f° 92 v°. Item à P. Boel, 
de Bruxelles ; f 95. 

46 Juin. Droit de bourgeoisie accordé à O. Botton; 
f 405 v°. Item à Jon. Jentis ; f 106. 

24 Juillet. Droit de bourgeoisie accordé à J. Stas, 
de Hannut. N° 267, f° 115. Item à Bern. Voghels, cui- 
sinier de S. A.; f 455 v°. Item à P. Landru, de Paris ; 
f° 416. Item à D. Entbrouck ; f° 118 v°. 

28 Septembre. Admission à la bourgeoisie de Jacques 
de Bunde, de Maestrecht. N° 268, f° 2. 

16 Novembre. George Stecher, de Bibrach en Souabe, 
admis à la bourgeoisie. N° 268, f° 12. Richard Putte- 
hain, idem, f 12 v°. Jean Absolon, idem, f° 43. Jean 
Snap, natif du ban de Herve, idem, f° 16. 

29 Décembre. J. Quintin et G. de Harzée déclarent 
que Hubin Lambotte, dit del Ilaixhe, tué dans une rixe, 
les avait attaqués parce que « jowant pour aucuns 
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brulers le jeu condist de deux cens et deux, icellui dit 
occy parchepvoit que le jeu luy tournoit male et estoit 
pour luy perdu, » quoique les susdits déclarants 
« avoient rabattu la roye de ceste gaingne. » N° 268, 
f° 19. 


1572. 


Admission à la bourgeoisie de A. Malchair, de Sart. 
N° 268, f° 54; Dom. de S' Jacques de Tolledo, espa- 
gnol, idem, f° 64 v°; J. Boovaert, d'Anvers, idem, f° 66 ; 
J. de Surviller, dit de Valle, idem, f° 67; L. de Gavere, 
seigneur d'Amery, idem, f° 69; J. Coxhe, idem, f° 69 
v’, Guil. de Vinoble, natif de Noyon, idem, f° 70; 
J. Ysewyns, de Malines, idem, f° 71; J. Bosquet, 
idem, f° 98. | 

27 Février. Mandement de Gérard de Groesbeeck, 
touchant le cours des monnaies. Reg. de S. Denis, 
f° 409 v. 

22 Octobre. Mandement de S. A. ordonnant à ceux 
qui avaient enlevé des armes, bagages ou autres choses 
aux soldats allemands de S. M. C., dans l'hôtellerie de 
Ja Rouge porte en Pierreuse, de les rapporter. N° 268, 
f 88 v°. 

49 Novembre. Modération aux conclusions prises aux 
journées impériales de 1566, à Augsbourg, de 1570, 
à Spire, 45714, à Francfort, et aux journées circulaires 
d'Essen et de Cologne en 1572, au sujet de la mon- 
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27 Septembre. Maître Herman Slusis, « maistre d'es- 
colles de S. Pierre, » déclare que Pierre, fils de Jean le 
Bron, barbier, « son disciple et escollier » a involon- 
tairement tué Jehenne de Dolhen et jetant des pierres 
pour abattre les hannetons des arbres. N° 268, f° 184 v°. 


1577. 


21 Août. Modération sur le fait de la monnaie. Reg. 
de S. Denis, f° 107 v°. 


1578. 


49 Août. Mandement touchant les monnaies mises 
au billon; mis en garde de loi le 21. Reg. de S. Denis, 
f° 409 v°. 

20 Septembre. Édit défendant le cours de certaines 
monnaies. Reg. de S. Denis, f° 411 v°. 

— « Monsieur Gerard de Groesbeke, cardinal, 
évesque de Liége, duc de Bouillon, conte de Looz, etc. 
est trespassé le joeudi vingteneufiesme jour de décembre 
an XV° et octante ung, stilo curie, entre trois et quattre 
heures du mattin, et le lendemain, penultiesme jour 
dudit mois, après medy, a esté ensepveli au cœur de 
l'église monsieur S. Lambert. » N° 269, f° 17. 


1580. 


(N. st.) 29 Décembre. « Trespas de feu le cardinal 
Groesbeick, en judi, 29° de décembre a° 1581. — 





Election de novea prince, monseigneur illustrissime et 
révérendissime Ernest de Bavier, le pénultième jour 
de jenvier 1581, via spiritus sancti. — Joeuse entrée, 
en dimenche, 18° de jung, a° susdit 1581. » N° 262, 
f° 108. 


1581. 


5 Janvier. Cri du péron : « l'on faict à scavoir de la 
part révérendz, vénérables, nobles et très-honnorez 
seigneurs messieurs doyen et chapitre de la cathédrale 
église de Liége, treffonsiers du pays, que la loy dudit 
pays est ouverte pour faire et administrer justice à tous 
et ung chascun qui le requerra. » N° 269, f° 47. 

30 Janvier (lundi). « Monseigneur illustrissime et 
révérendissime Ernestus, duc de Bavière, etc., a, par 
messeigneurs du chapitre de Liége, unanyement et via 
spiritus sancti esté esleu pour nostre prince et évesque 
de Liége. Et mémoire que ledit jour de lundi, mes- 
seigneurs les eschevins de Liége n'ont tenu leurs plaidz 
en respect de ladite élection, pour estre la cité de 
toutes partz fermée pendant icelle élection. » N° 269, 
f 17. 

48 Juin (dimanche). Joyeuse entrée : « Ledit révé- 
rendissime et illustrissime seigneur monseigneur Ernest 
duc de Bavière, a faict sa joyeuse entrée en ceste cité 
de Liége comme nostre évesque et prince, et ce avec 
grandissime magnificence. » 

« Et nota aue. en resnect de ladite ioveuse entrée. 


si 


toutefois anois rassis les plaix où fait tumber læ verge, 
66tnme ôn füiét én lenips de vacances. » N° 469, P 17 v-. 

22 Mars, à Liége. Mandement de monseigneur illus- 
trissimé et révérendissime monseigneur Ernest, duc de 
Bavière, élu évèque de Liége, duc de Bouillon, mar- 
. quis de Franchimont, corate de Looz, etc., du chapitre 
et du conseil de la cité, que les trois Etats du pays, 
le clergé secondaire, les abbés et la plupart des 32 
miétiérs, ont décidé la levée pendant un an entier, d'un 
pécul extraordinaire sur les vins, mizes et cervoises, 
savôir : 28 patars de Brabant sur chaque aime de vin 
étranger; 10 sur ehaqué aime de vin du pays et de 
myes'; ® sur chaque aime de cervoise; cette gabelle on 
pécul séra remis au plus haut offrant le jeudi après 
Paqués. N° 269, f° 93. 

42 Juin, ä Liége. Mandement d'Érnest, par la grâce 
de Dieu évêque de Liége, Hildesheim et Freisingen, 
administrateur de Stavelot, comte palatin du Rhin, duc 
des déux Bavières et Bouillon, marquis de Franchi- 
mont, comté de Looz, Logne et Horne, etc., défendant 
aüx Criminels qui auraient l'intention de lui présenter 
des suppliqués au sujet de sä joyeuse entrée prochaine, 
d'entrer dans la cité ou faubourgs d'icelle, à causé de 
la gravité des témps ; les invitant à lui faire parvenir 
léürs suppliqués par son cliancélier ou les membres dû 
Conseil privé ; il dvertit en même temps de prendre 
toutes les mesures nécessaires pour garder l4 cité le 
jour de sa joyeuse entrée, afin que l'on ne profite pas 
dé celté circonstance pour la surprendre ou ôpérer 
üñé révolte, N° 269, f 26. 
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49 Mars, à Liége. Mandement de S. A., faisant 
savoir que les Etats du pays ont établi un impôt.extra- 
ordinaire sur le vin, la myes et la cervoise, pour per- 
mettre l'extinction des dettes et rentes, devant durer 
du 1* Mai suivant au 1° Mai 1585. N° 269, f° 45. 

49 Mars, à Liége. Mandement de S. A., ordonnant 
la levée de l'impôt dit œil de moulin. N° 269, f° 45. 

19 Mars, à Liége. Mandement de S. AÀ., ordonnant 
la levée de l'impôt sur les marchandises sortant de.la 
cité.et banlieue. N° 269, f° 51. 


1583. 


4 Juillet. Mandement .d'Ernest, fixant le cours des 
monnaies. Reg. de S. Denis f° 417. 


1592. 


13 Mai. Mandement d'Ernest fixant le cours des 
monnaies ; mis en garde de loi le lendemain. Reg. de 
S. Denis, f° 130 v°. 


1598. 


47 Juillet. Mandement d'Ernest décidant, ensuite du 

recès des Etats, la continuation pour quatre.années, de 
l'aide du soixantième sur l'entrée et la sortie des mar- 
chandises. Bien entendu que les marchandises qui 
auront payé le droit d'entrée n'y seront plus .sujettes 
à l'issue : .c'est nourauoi toutes les marchandises aui 
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dans les maisons et boutiques, être conduites dans la 
grande halle sur la Batte, excepté le drap qui sera 
visité à la halle des drapiers. N° 238, f° 31. 

47 Juillet. Mandement d'Ernest autorisant pour quatre 
années la levée d'un impôt extraordinaire de trois florins 
Brabant sur chaque aime de vin étranger entrant dans 
le pays, sans exception de personnes; le vin du pays 
payera, à sa sortie du pays, dix patars Brabant par 
aime; chaque aime de cervoise payera trois patars 
Brabant ; tous ceux qui mettront ens mies et cervoises 
dites joupenbier, Engelsbier, Hamburgerbier, Brenne- 
bier, ou autres, payeront dix patars, etc. N° 238, f° 32. 

29 Août. Ordre de faire publier de nouveau l’édit du 
20 octobre 1595 sur les monnaies. N° 238, f 35. 


1601. 


4 Avril. Mandement d Ernest ordonnant à tous sol- 
dats, vagabonds, brimbeurs, etc., de quitter le pays 
dans les trois jours, et aux hôteliers de faire connaître 
les noms de leurs hôtes. N° 938, © 66. 


1602. 


2 Décembre. Mandement d'Ernest autorisant pour six 
ans un nouvel impôt de 22 patars Brabant sur l'aime 
de vin fort, et de 5 aidans sur la tonne de cervoise. 
N° 938, f° 88. 

1605. 


6 Mai. Mandement d'Ernest autorisant la levée d’un 
impôt de 2 florins Brabant sur chaque air et estocquage 
de feu, four, forge, usine de fer, d'alün, etc. ; les 
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ouvriers ne payeront quun Ernestus; on fera à cet 
effet un dénombrement; règlement pour la collecte. 
N° 238, f° 101. 


1604. 


17 Novembre. Mandement d'Ernest autorisant pour 
trois ans un nouvel impôt de trois florins Brabant sur 
chaque aime de vin étranger, un florin sur chaque 
aime de vin du pays, 3 patars sur l’aime de cervoise, 
etc. N° 238, f° 128. 


1608. 


16 Juillet, à Huy. Mandement d'Ernest autorisant 
un nouveau pécul pour trois ans sur le vin et la cer- 
voise. N° 238, f° 144. 

49 Juillet, à Liége. Ernest autorise un pécul extraor- 
dinaire sur les draps étrangers, draps de soye, de 
velours, passements, boutons d'or et d'argent, les épi- 
ceries, le papier, les cartes. N° 238, f° 449. 


16114. 


22 Mars. Ordonnance faite à Bruxelles sur la valeur 
des monnaies en Brabant. Reg. de S. Denis, f° 139. 

12 Juillet. Ernest autorise un noveau pécul sur les 
aix et toccages. N° 238, f 163. 

Nota. « Trespas de monsieur le révérendissime et 
illustrissime seigneur Ernest, ducq de Bavier, etc. 
Monsieur Ernest, ducq de Bavier, évesque de Liége, 
ducq de Bouillon, comte de Looz, marquis de Franchi- 


— 218 — 





berghe, et depuis :son corps rapporté à Collo 
il at esté ensepvely, à la grande engliese, au cœur : 

« Sede vacante : Nota que l'on at redressé la verge et 
relevé les plaix en lundi dousième jour de mars a° 
4612, mayeur Masillon, eschevins Bex et Méan, pour 
plaidoier le mercredi là après, et ce de l'authorité des 
révérends, vénérables, nobles et très-honnorés sei- 
gneurs messieurs les doien et chapittre de l'engliese 
cathédrale de Liége, seigneurs treffonsiers du pays. » 

« Election d'ung nouveau prince. Le 17° jour de mars 
a° 4612, monsieur illustrissime et révérendissime Fer- 
dinandus, ducq de Bavier, etc., at esté par messieurs 
du vénérable chapitre de Liége unaniement et via Spi- 
ritus sancti, eslu pour nostre prince et évesque de 
Liége, et, à l'accoustumée, publié par le jubilé à S. 
Lambert, entre 10 et 11 heures devant midy, par véné- 
rable et révérend seigneur, maistre Christophe de 
Blocquerie, escolatre de Liége. » N° 258, f° 170 v°. 

« Joyeuse entrée : Le dimenche, 27° de janvier 1613, 
monseigneur illustrissime et révérendissime Ferdinan- 
dus, duc de Bavière, etc., at fait sa joyeuse entrée en 
ceste cité de Liége comme nostre évesque et prince, et 
ce avec grandissime magnificence, estant accompaigné 
de monsieur le conte de Vaudemont, son cousin, et 
plusieurs autres gentilshommes de marque. » 

« Et nota qu'en respect de ladite joyeuse entrée, mes- 
sieurs les eschevins de Liége ont, par toute ceste 
sepmaine, supercédé de plaidoier, sans touttesfois avoir 
rassis les plaids ou faict tumber la verge, comme on 
fait en temps de vacances. » N° 938, f° 172. 
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4615. 


17 Juillet. Ferdinand autorise un nouveau pécul sur 
les arx et toccages. N° 238, f 173. 

44 Septembre. Cri du péron, défendant d'entrer dans 
les vignobles et cotillages, pour y voler des fruits, 
rendant les parents responsables des méfaits de leurs 
enfants, autorisant les propriétaires à saisir les voleurs, 
ordonnant de faire la vendange en commun, etc. N° 
238, f" 175. 


1614. 


5 Mars. Mandement touchant le cours des monnaies. 
Reg. de S. Denis, f 1444. 

29 Novembre. Ferdinand ordonne une nouvelle oubli 
cation de son dernier édit sur le cours des monnaies. 
N° 238, f° 187. 

1° Décembre. S. A. ordonne Flarrestation de Jean 
de Floion qui, avec d'autres vagabonds armés, par- 
court le pays en rançonnant les paysans. N° 258, 
f° 188. 


4416. 


29 Avril. Ferdinand autorise un nouveau pécul sur 
le vin et la cervoise. N° 238, f° 199. 


1621. 


41 Mars. Ferdinand autorise le nouveau pécul de 
l'œil du moulin, à savoir, un patar sur chaque setier 
de grain, etc. N° 238, f 234 v°. 
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5 Avril. Ferdinand révoque l'impôt d'un demi patar, 
établi dernièrement dans la cité. N° 238, f° 2936. 

3 Juin. Ferdinand ordonne la levée de l'impôt d'un 
demi patar, dit l'œil du moulin. N° 238, F 236 v°. 

47 Juillet. Ferdinand défend la circulation de toutes 
les monnaies d'or et d'argent, non spécifiées dans ses 
édits. N° 238, f° 237 v°. 








BRODERIES ET TISSUS ANCIENS 


TROUVÉS A TONGRES. (1) 


Les travaux de restauration encore en cours d'exé- 
cution à l'église de N.-D. à Tongres exigèrent, il y a 
quelque temps, le déplacement des reliquaires, des 
chapes, des chasubles et des autres ornements conser- 
vés dans la trésorerie de cette antique collégiale. 

Parmi ces objets se trouvaient quelques châsses qui 
n'avaient plus été ouvertes depuis longtemps ; deux de 
‘ces châsses étaient très-pesantes ; aussi, afin de faoi- 
liter leur transport, fut-on obligé d'en extraire les 
nombreuses reliques quelles renfermaient. 

L'un de ces reliquaires accusait par sa facture le 
XII!* siècle : l'autre ne remontait pas au-delà du XVIT°; 
aussi le premier fut-il l'objet d'un examen spécial, du 
reste archéologiquement justifié. J'y trouvai un coffret 
orné des armoiries de Saint-Louis, roi de France, un 
autel portatif du XI° siècle (+) et, au milieu d'une 


Lil Ce travail a été inséré dans les Annales de l'Académie d'Ar- 
“héologie de Belgique, présente année 1869. Mais comme il concerne 
intimement la ville de Tongres et qu'il est accompagné d’uue planche 
superbe, nous avons cru bien faire en lui accordant l'hospitalité du 
Bulletin. Nous sommes convaincus d’ailleurs que nos sociétaires 
jeront charmés de recevoir la remarquable œuvre d'art jointe à cet 
brticle. 
(Note du Bureau.) 


(2) Annales de l'Académie, 2e série, t. Il, p. 270. 
28 
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grande quantité de petites bourses remplies d'os 
ments, trois fragments d'étofñfes ayant servi à enve- 
lopper des reliques. 


JL. 


Le prenier de ces fragments consiste en un morceu 
de toile ornée d'une broderie en soie au point de ct- 
chet (1). Le fond, jadis blanc, est fait d'un tissu de ln 
très-fin que le temps a jauni (2). 

La broderie qui s’est malheureusement effilée en 
grande partie a dû former un ensemble divisé en deux 
scènes superposées et d'égale hauteur. 

Sur la partie supérieure on remarque trois figures 
placées sur le même plan. Le premier personnage est 
représenté debout ; 1l porte une tunique d'azur om 
de pourpre, et de longues chausses bleues — saraballs 
— fixées au moyen de bandelettes rouges; le miles 
de la tuniqi.e et les manches sont ornés de fils do 
brodés en couchure (3). 

Le second personnage, qui nous paraît représenter 
une femme, à cause de la division symétrique de st 





(4) Pre, livre VIif, chep. LXXIV, attribue aux Pbrygiens l'art & 
broder à l'aiguille, à r’Asice le tissage en fil d’or et à Babvlosels 
tissus reproduisant des sujets en couleurs ; Cicéron, dans ses Tusrr 
lanes, livre V, ch. Vi; VirGiLe, HORACE, PHiLosTRATE, etc., parlent & 
tissus enrichis de sujets ou ornés de figures ouvrées dans le usst. 

(2) Le pape Saint-Sylvestre interdit l'usage des étoffes de soie 4 
même de couleur dans les cérémonies de la messe, que le prêtr 
devait célébrer revêtu de tissus de lin. Liber pontificalis seu de ges 
Rom. pont., t. I, p. 82. 


(3) Ce genre de broderie était nécessaire pour cette espèce de fl 
fabriqué au moyen d’une mince et étroite lisière en or enroulée à 
spirale autour d'un fil de lin : ainsi arrangé, ce fil n'aurait pu salé 
l'opération du crochet. 
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abondante chevelure, est assis sur un âne dont les 
contours sont fortement dessinés au moyen d'une bro- 
derie en soie brune rehaussée de plaques bleues et 
jaunes séparées par des fils d’or. 

Le personnage porte une tunique talaire d'azur 
ornée devant, en bas et sur les épaules, de filets de 
pourpre, et un orarium en sole bleue et rouge. De la 
main droite il semble bénir (1); sa main gauche est 
appuyée sur ses genoux, et ses pieds sont garnis de 
chaussures rouges. Le troisième personnage est debout 
comme le premier; il porte une tunique ceinte, ornée 
au centre d'une bande d'azur appelée patagium par les 
anciens (2), et 1l tient de la main gauche un bâton posé 
en travers (3); ses jambes très-minces sont dessinées 
au moyen d'une broderie au passé, en soie brune et 
bleue (4). 

Au-dessus de ces trois figures se trouvait une 
inscription en lettres romanes majuscules qu'il m'a été 
impossible de rétablir : ces lettres, à en juger d'après 
ce qui en reste, étaient brodées alternativement en 
bleu et en jaune. 

La seconde partie de ce voile historié est occupée 
par quatre personnages placés sur le même plan et à 





(1) En remontant très-haut vers nos origines, uous voyons, dit Mar- 

TIGNY, Dict. des antig. chrét., p. 85, qu'il n’y avait d'essentiel dans 
l'action de bénir que l'extension ou l'imposition de la main, accom- 
pagnée de la formule de bénédition. MÉNARD, Ad sacram Greg. p. 27. 
Aucusrius, De bapt., L. Ill, C. 16. 


A ET De re vestiaria et precipue de PRIOR Antverpiæ, 
1665, p. 4 


['T\ A8, mmdase ND. 1. LL. Dus ER | HN Li __ A amé æ 
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une égale distance les uns des autres. Les deux pre- 
mières figures portent des tuniques talaires et une 
espèce d'éphod (1), et la troisième est revêtue d'une 
robe courte descendant jusqu'au milieu des cuisses; 
elle étend les mains vers un ange qui semble la oon- 
duire. Ce divin messager porte une tunique talaire 
d'azur, ornée, d'après un usage antique, de deux bandes 
de pourpre — clavi — se prolongeant jusqu'au bas et 
appelée pour ce motif vestis claveata. 

La broderie dénote l'enfance de l'art; le dessin est 
assez correct, mais les lois de la perspective étaient 
inconnues au brodeur ; cependant ce voile est intéres- 
sant sous le rapport des costumes, des couleurs et de 
Ja composition. 

Il est probable que ce fragment a fait partie d'un de 
ces nombreux tissus qui, pendant les périodes méro- 
vingienne et carlovingienne, servaient soit de couver- 
tures, soit de manipules ou de suaires (2), soit à tout 
autre usage religieux. Quant au sujet traité dans cette 
naive peinture à l'aiguille, nous croyons que la scène 


(4) On appelle Ephod la draperie dont les Juifs se couvrent les 
épaules quand ils adressent leurs vœux au Seigneur, en souvenir ée 
celle dont le roi David se revêtil devant l'arche. 

Les premiers chrétiens ont adopté cet usage, dit BuonaroTTI, Obs. 
hist., p. 62, et beaucoup de monuments offrent la figure de person- 
pages en prière, revêtus de ce manteau appelé orarium. 

ARI, Scullure e pilture sagre estralie dai cimiteri di Roma, ur. 
CXXXIX, CLHH, etc. 


(2) Le manipule appelé quelquefois sudarium, servait autrefois 
aux officiants pour essuyer la sueur; Alcain en fait mention aa IX: 
siècle en disant que l'on s’en servait pour s'essuyer les yeux : aa Xl: 
siècle le manipule devint un simple ornement que le prêtre porte au 
_. mn De divinis officiis, cap. XXXIX, Les arts somptuaires, 
t. Il, p. 42. 
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supérieure représente le voyage à Bethléem, et la soène 
inférieure l'Ange et Tobie; toutefois l'ensemble de la 
composition devait offrir un assez grand développe- 
ment, deux des côtés présentant les traces d'une dé- 
chirure. 

Hauteur de la partie supérieure, 0,162 m.; hauteur 
moyenne des personnages, 0,145 m.; hauteur de la 
toile, 0,385 m.; largeur, 0,221 m. 


IL. 


Le second objet qui attira mon attention fut une 
escarcelle (1) ou aumônière, ainsi appelée parce qu'on 
y mettait les aumônes à distribuer. Elle renfermait 
quelques ossements dont aucun ne portait la moindre 
inscription. La partie antérieure de cette escarcelle 
présente une composition divisée en deux tableaux 
superposés, brodés avec le plus grand soin sur un 
canevas de toile blanche assez grossière (2). Gette 
composition se distingue par la pureté du dessin, par 
la délicatesse de l'exécution et par l'harmonie des 
couleurs. 

En haut, on voit un chevalier équipé de pied en cap, 
revêtu du haubergeon recouvert d'une cotte-d'armes 
flottante et portant en tête une espèce de casque ouvert, 
caché en grande partie par un bouclier blasonné qu'il- 
tient de la main gauche, tandis que de la droite il 
brandit une large épée à double tranchant. Ce preux 





(1) Ce mot vient de l'italien scarella, qui signifie bourse. 
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sort au galop de son cheval d’un château crénelé flan- 
qué de tours et couronné d'une bretèche (1) dans 
laquelle apparaît une femme qui semble suivre ce 
départ précipité d'un regard anxieux. 

Cette scène se détache sur un fond d'or brodé en 
différents points de couchure. 

En bas, on remarque un cavalier dont la tête hideuse 
est ornée d'un panache; il est revêtu d'un haubergeon 
recouvert d'une cotte-d'armes ornée d'une broderie en 
plumetis entrepiqué et porte autour de la taille une 
ceinture à bouts flottants. De la main droite il élève un 
bouclier orné d'un dessin quadrillé et lance de la gauche 
un javelot vers le ciel. Cet homme tient devant lui, 
assise sur un cheval bleu, une femme revêtue d'une 
cotte-hardie à manches serrées, recouverte d'un surcot 
sans manche et largement drapé. Cette femme dont la 
tête découverte est ornée d'une abondante chevelure 
offre par l'ensemble de ses traits quelque ressemblance 
avec la châtelaine représentée dans la partie supé- 
rieure. Elle élève des mains suppliantes vers le ciel, 
tandis que le cavalier placé derrière elle semble tomber 
à la renverse. 

Cet effroi que partage le vigoureux destrier, lancé 
au galop, provient sans doute de l'apparition subite 
d'un nain ou d'un bouffon dont la tête est ornée d'une 
double corne allongée en spirale, et qui semble s'op- 
poser à l'entrée du cheval dans un château placé au 
second plan à gauche. 
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La porte de ce manoir est surmontée de créneaux et 
flanquée de deux tours ornées de fenestrages gothiques; 
au-dessus de cette porte apparaissent deux femmes 
dont les mains élevées et tendues semblent indiquer 
un geste d'acclamation ou d'applaudissement. Au pre- 
mier plan et près du château se trouve un vieillard 
assis sur une chaise à l'antique. Il porte une tunique 
ceinte en soie jaune et verte, travaillée au point de 
plumetis, et un long manteau rejeté en arrière, brodé 
en fil d'or entrecroisé. Sa tête expressive est couverte 
d'un bonnet pointu d'où s échappe une longue chevelure 
blanche, confondant ses flots soyeux avec la barbe qui 
encadre sa figure patriarcale. 

Sa main droite nue est dirigée vers le cavalier, et 
sa main gauche retient un gant posé sur ses genoux. 
Ce tableau animé se détache sur un fond d'or brodé en 
couchure et parsemé de fleurs ouvrées en soie verte 
et jaune. « Il serait difficile, dit M. Grossé, de préciser 
« la scène figurée dans cet ouvrage ; elle n'appartient 
« ni à la légende ni à l'histoire. » Nous devons avouer, 
avec cet estimable archéologue, que nous n'avons pu 
découvrir, malgré nos recherches, le sens de cette 
broderie. Le sujet nous paraît emprunté à quelque 
roman allégorique ou chevaleresque de l'époque féo- 
dale; peut-être même figure-t-il un fait d'armes ou un 
trait de chevalerie accompli par un membre de la 
famille de la noble châtelaine à qui l'aumônière a appar- 
tenu; car rien dans cette composition ne dénote une 
pensée chrétienne. Du reste l'usage des escarcelles, 
très-ancien il est vrai, devint général au temps des 
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croisades (1); l'escarcelle était alors un des signes ser- 
vant à distinguer les voyageurs de la terre sainte (s). 
L'usage des aumônières passa des pèlerins aux bour- 
geois, aux nobles, enfin à toutes les classes de le 
société et ne cessa que vers la fin du XVF° siècle. 

Plusieurs pèlerins se servirent de leurs escarcelles 
pour apporter à leurs parents, à leurs amis, à leurs 
pasteurs des reliques d'outre-mer et même des frag- 
ments de pierre, de la poussière, des branches et jus- 
qu’à des feuilles recueillis dans les lieux témoins de la 
rédemption (3). 

Il est probable que l'église de Tongres doit à une 
circonstance semblable la possession de cette intéres- 
sante aumonière qui nous paraît appartenir au XIV° 
siècle. À cette époque le travail du brodeur atteignit à 
un haut degré de perfection. « L'aiguille, véritable 
« pinceau, dit de Laborde (4), se promenait sur la toile 





(1) Les brodeurs de Paris et les « faiseuses d'aumôsnières sarrasi- 
noises » formaient des corps de métiers importants qui avaient leur 
réglement. : 

Réglement sur les arts et métiers de Paris, rédigé au XIII: siècle, 
publié par Derpixc. Paris, 1837, page 379. 

Voir les inventaires de N.-D. de Paris et les inventaires du duc de 
Normandie, de Charles V, de Charles Vi, etc., à la bibliothèque 
impériale, fond latin. N° 2053, 8356, 2068, etc., etc. 

Voir encore l'inventaire de N.-D. de Tongres, dressé en 1453. : 
Arch. de N.-D. Reg. N° 57, p. 225. 


(2) Nul voyageur d'outre-mer n'aurait entrepris son périlleux voyage 
avant d'avoir reçu des mains du prêtre la croix, le bourdon et l'es- 
carcelle, dit ViLemiN, Monuments français inédits. Paris, 1825, t. I, 
p. 68 et planche CXIY. 
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« et laissait derrière elle le fl tient en guise de conteur, 
« produisant une peinture d'un ton soyeux et d'une 
« touche ingénieuse. » Pendant ce siècle la broderie 
était employée partout; on brodait non seulement les 
ornements d'église, mais encore les vêtements, et même 
des chambres entières étaient enrichies de broderies 
historiées. 

Hauteur de la composition supérieure, 0,167 m.;, 
largeur, 0,20 m.; hauteur de la composition inférieure, 
0,18 ; largeur, 0,997 m.; hauteur totale, 0,347 m. 


JET. 


Le troisième fragment intéressant caché dans la 
châsse est un tissu d'origine orientale (1), ayant servi 
sans doute à envelopper des reliques apportées de 
Rome à Tongres vers le XI° siècle (2). Il nous montre 
sur une bande horizontale large de 107 et longue de 
254 millimètres, un seul et même sujet reproduit plus 
ou moins uniformément sur toute l'étendue du tissu. 





(1) L'usage des tissus historiés paraît remonter dans l'Inde et dans 
la Perse aux temps préhistoriques. Voir l'Ilade, Chants XIV et XII, 
l'Odyssée, Liv. UV, v. 124, livre XXII, v. 758; Hénooore, Hist. lib. 
JE, n° XLVIT; Evsèse, De laudibus const. oratio, p. 615, De vita 
imp. comst., cap. XLIET, p. 504; Gnranen, apud murafori, uelera 
monumenta, t. |, p. 93 

Les Grecs furent tributaires de la Perse pour la soie dont ils se 
servaient pour tisser leurs étoffes jusqu'à l'introduction des œufs da 


ver à soie par des moines. Procore, de bello persico, lib. 1, et de 
bello gothico, lib. IV, cap. XVII. 
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On y voit alternativement deux serpents affectant h 
forme d'un modillon dressé, perçant de leurs dards 
deux animaux de l'espèce des renards, et deux autres 
serpents posés d’une manière identique, plongeant leurs 
aiguillons vénéneux dans le cou de deux oiseaux de la 
forme des papagalli. 

Ces serpents sont séparés par une croix grecque 
pédiculée (1), placée tantôt entre deux licornes debout 
et détournant la tête, tantôt entre un oiseau fantas- 
tique et une licorne fabuleuse, tantôt entre deux oiseaux 
de l'espèce des palmipèdes. 

Le fond de ce tissu est formé de soie et de lamelles 
d'or de Chypre, les serpents, dont il ne reste que les 
têtes, étaient ouvrés en soie blanche et les oiseaux le 
sont en soie bleue, blanche, rouge et verte, rehaussée 
de plaques d'or disposées de façon à imiter les muscles 
et les os; il en est de même des papagalli dont le 
corps brodé en soie rouge et jaune est parsemé de 
minces filets d'or disposés de manière à imiter les 
mille nuances de leur plumage. 

Une petite bande de soie rouge sépare un ornement 
composé d'une suite de modillons blancs, bleus et 
rouges, qui terminent en haut et en bas ce précieux 
fragment dont il serait difficile de préciser l'âge. En 
effet les mêmes tissus ornés des mêmes dessins furent 
fabriqués pendant longtemps (du IV° au IX° siècle) à 
Byzance et dans la Mauritanie (2); on les désignait 


(1) C’est sans doute l'arbre oriental de hom, entouré de deux 
renards, figuré sur un tissu appartenant à M. le chanoine Van Drival, 
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dans les anciens inventaires sous les noms de pallia 
holoserica scutata vel rotata, cum historia animalium, 
et Athanase le bibliothécaire, dans sa Vie des Papes(1), 
donne à ces tissus, suivant leur ornementation, les 
noms de pallia leonata, pallia aquilata, etc., etc. 

Avant de terminer cette notice, qui n'a d'autre but 
que d'appeler l'attention des archéologues sur ces pré- 
cieux tissus, je me permettrai de faire remarquer que 
ce fragment d'étoffe si ancienne est fabriqué de la 
même manière que nos tapisseries de Paris et d'Au- 
busson, c'est-à-dire qu'il a été exécuté sur un métier 
à haute-lisse (2). 


Ca.-M.-T. Pas. 





(1) Liber pontificalis seu de gestis Rom. pont., t. I, p. 109, t. IE, 
pp. 239, 270, 273 et 279, t. Il, pp. 15, 17, 548... 

(2) On appelle lisses les fils qui servent de chaine aa tissu ; les fils 
qu'on veut intercaler entre les fils de la chaine forment la trame du 
tissu. Quaad les fils de la trame sont tendues horizontalement, le 
métier est de basse-lisse ; au contraire quand ces fils sont tendus ver- 
ticalement, on dit que le métier est de haute-lisse. Ce dernier métier 
a été inventé par les Egyptiens; on en trouve le dessin parmi les 
peintures des hypogées de Beni Hassan. 


UNE PAGE DE NOTRE HISTOIRE. 


C'est une grande et glorieuse époque de nos annales 
que celles des luttes bourgeoises, et les rudes commu- 
niers du Moyen-âge ont plus fait pour l'affranchisse- 
ment des peuples et la liberté des masses, que toutes 
les déclamations des philosophes et des utopistes. 

C'est que ceux-ci, n'ont le plus souvent au service 
de la grande cause de la Liberté et de la Justice que 
la phrase correcte de l’'Académicien ou la période ron- 
flante du rhéteur ; tandis que ceux-là, personnifiant 
l'action et éprouvant une haine mâle et vigoureuse 
pour le despotisme, avaient des bras robustes pour 
revendiquer leurs droits, du sang pour les défendre, 
du fer pour les conserver. 

De là ces luttes homériques d'humbles ouvriers 
contre des soudards bardés de fer, dont la masse 
d'armes et le glaive durent finir par céder devant 
l'héroïque opiniatreté des phalanges bourgeoises. 

Et cependant les seigneurs et grands feudataires, rois 
en tête, ne se firent faute ni d'exécutions atroces, ni 
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l'humanité, la preuve vivante et palpable que la vio- 
lence et le crime n'ont jamais rien su fonder ni rien 
su maintenir. | 

Or, parmi les cités turbulentes des provinces bel- 
giques, Liége n'avait rien à envier ni à Louvain, ni à 
Bruxelles, ni à Bruges, ni à Gand; et les sires qui la 
gouvernaient eurent plus d'une fois maille à partir 
avec leurs gouvernés. 

C'était une assez singulière cité que cette Princi- 
pauté-Évèché, dont le chef était en même temps pasteur 
et prince, et son histoire, qui offre la plus frappante 
analogie avec certains faits de l’histoire moderne, est 
pleine des plus nets et des plus profonds enseignements. 


Il 


L'illustre Caïus Cornelius en ouvrant ses immortelles 
Annales dit ainsi : « Au commencement les rois pos- 
« sédèrent la ville de Rome. » (1) 

Plus heureuse que la Maîtresse du Monde, Liége, 
comme toute communauté chrétienne basée sur la 
Liberté et la Charité, commença par s'appartenir à 
elle-même. 

Dans le principe les évêques, qui n'étaient pas prince 
encore, étaient choisis par tous les citoyens; (2) et 
c'est ainsi que S' Lambert, cet héroïque défenseur de 
la dignité de l'épouse et de la chasteté du mariage, 


ul Urbem Romam a principio reges habuere. Tacrr. Ann. Liv. |, 
ch. 1. 
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fut appelé au siége épiscopal qu'il devait teindre de 
son sang. (1) 

Mais d'ordinaire il arrive, — lorsque les magistrats, 
par peur ou par intérêt, négligent la sage devise : 
Gaveant Consules ! — que les Républiques les plus 
nobles et les plus légitimes périclitent et tombent. 

C'est ce qui advint à la Cité de Liége, où le droit 
d'élire l'évêque fut, certain jour, transféré du peuple 
au Chapitre de S' Lambert. 

Seulement, il fallait qu'une Bulle pontificale vint 
ratifier l'élection. (2) Probablement Chapitre et S' Siége 
s'étaient entendus pour arranger les affaires de cette 
façon. 

Inutile de faire observer que depuis longtemps la 
centralisation écclésiastique ne s'est plus contentée de 
la ratification, et qu'il lui a fallu le droit plein, entier 
et exclusif de l'élection même. 

Mais au XV° siècle les choses n'en étaient pas là 
encore, et le pouvoir personnel, — comme on dit 
aujourd'hui par euphémisme, — ne commettait pas ses 
tentatives sans qu'on y opposât d'énergiques protes- 
tations. 

Ainsi, lorsque le pape Calixte Borgia s'avisa, le 26 





(1) Electio verô principis de jure naturali spectat ad populum. 
Plebs trajectensis pariter congregala S. Lambertum episcopum sibi 
fieri acciamavit. Hocsex. 

I en fut de même de l'élection de S' Ambroise, de ce doux et vail- 
lant prêtre, qui résista aussi bien au caprice de l’impératrice Justine, 
qu'à la férocité de Théodose, ce bourreau de Thessalonique. Il fut 
appelé au siége archiépiscopal de Milan, en remplacement de Auxence, 
“. ce qu'il n’était encore que catéchumène, par la voix unanime 

es es. 


(2) Pocannx. Ouvrage cité. T. IE, ch. 8. 
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Juin 4456, de nommer Louis de Bourbon au siége 
épiscopal de la Cité de S' Lambert, sans l'intervention 
et au mépris des droits du Chapitre, il y eut un beau 
tapage parmi les graves Tréfonciers. Et sans doute, 
cette irrégularité usurpatrice dut avoir la plus grande 
influence sur la conduite que le rude et terrible Guil- 
laume de la Marck crut devoir tenir vis-à-vis de l'élu 
du S' Siége. 


III 


Quoi qu'il en soit, un jour de l'an de grâce 1390, k 
Chapitre appela au siége épiscopal et au gouvernement 
de la Cité le jeune Jean de Bavière, fils d'Albert, comte 
de Hainaut, de Hollande, de Zélande et de Frise. Né 
en 4373, il n'avait que 17 ans lorsqu'il fit sa Joyeuse 
Entrée. Allié aux puissantes Maisons d'Allemagne et de 
Bourgogne, (1) presque laïc, — il n'avait reçu que le 
sous-diaconat, — il apporta à la direction des affaires 
de ces fiers Liégeois la hauteur bourguignonne greffée 
sur la morgue germanique. 

Lorsqu'au bout de quelques années d’une vie dis- 
sipée et dissolue, il se crut assez fort pour pouvoir 
imposer sa volonté, il voulut, par un acte de mot 
proprio, défendre aux habitants de Seraing l'usage 
séculaire de la coupe du bois dans les domaines de la 
Principauté. De là trouble et sédition. Ceux qui vou- 





(1) L'une de ses sœurs avait épousé Jean de Bou ; l'autre 
était la femme de Wenceslas VI de Bohême, empereur d'Allema 
C'est ce cruel débauché qui fit jeter Jean Népomucène dans la 
dauw (1383) parce que cet illustre saint refusait de violer le secrêl 
de la confession de la reine. 


laient maintenir les us et coutumes anciens prirent le 
nom de Heyproirs — (partisans des vaines patures ; de 
l'usage libre des heyds,) — et se trouvèrent vigoureu- 
sement souteaus par les bourgeois de Liége. (1402.) 

Et voyez comme ces rudes et clairvoyants citoyens 
étaient jaloux de leurs droits et impatients d'un joug 
même hypothétique. S'ils prirent part dans la querelle 
des Heydroïits, c'est non seulement parce qu'ils étaient 
toujours disposés à être les seconds du faible et de 
l'opprimé, mais encore et surtout parce qu'ils se 
méfiaient singulièrement de leur prince. En effet le 
grief le plus grand qu’ils firent à Jean de Bavière, fut 
qu'il n'était pas prêtre. « Sans doute, — disaient-ils, 
— « l'Élu veut prendre femme, séculariser l'Évéché, 
« et le rendre héréditaire dans sa famille. » 


Et certes, ces fiers soldats des franchises commu- 
nales, avaient l'intuition de ce danger, puisque Jean, 
certain jour, jeta son froc brodé aux orties, demanda 
et obtint du vénérable Martin V dispense du sous- 
diaconat, — le seul ordre de prêtrise qu’il eut jamais 
reçu, — et finit par épouser Elisabeth de Gorlitz, 
veuve d'Antoine de Bourgogne. | 

Or, pour avoir raison dans le litige pendant entre 
les bourgeois et lui, l'Élu, emportant le grand sceau 
de la Cité, se sauva à Huy, de là à Diest, — qui faisait 
partie du Diocèse non du territoire du Pays de Liége, 
— et y établit sa Cour de l'Official. (1) 
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Je n'ai pas à raconter ici les suites de ce conflit; ni 
la retraite de l’Élu à Maestricht ; ni la nomination par 
les États de Thierry de Horne comme évêque, et du 
sire de Perwez, son père, comme Mambour de la Cité; 
ni la lugubre et désastreuse bataille d'Othée, où Jean 
de Bourgogne, cet assassin du duc d'Orléans, conquit 
son titre de Jean-sans-Peur; ni les sanglantes repré- 
sailles, ni les exécutions sommaires, ni les noyades 
réglées exercées par le Bavaroiïis et qui lui valurent le 
sinistre surnom de Jean-sans-Pitié ; ni enfin la Sentence 
de Lille en date du 24 Octobre 1403, par laquelle les 
impitoyables vainqueurs anéantirent complétement les 
franchises et libertés liégeoises : non, j'ai simplement 
à apporter aux archives de cetie époque, une pièce 
non pas originale ou inconnue, mais un texte que je 
crois inédit. 

Entre cette querelle des Heydroits (4402) et l'héca- 
tombe d'Othée, Si fatale à la Cité de Liége (1408), se 
place un document important : la Paix des XVI ou de 
Tongres (1404), dont de Louvrex a publié le texte 
français (1). 

Or, lorsque Jean Ghilis, prévôt de S‘ Lambert, — 
Wauthier de Mosmael, diare de Hainaut, — Jean 
d'Oixhem, official de la Cour liégeoise, — Olivier de 
Mail, chantre, — Jean de Haccourt, prévôt de N.-D. 
de Tongres, — Robert de S' Laurent, prévôt de S 
Barthélemi, (tous chanoines de la cathédrale de S 


(1) Recueil des Edits et Réglements. 2° partie. Chap. VHI $ 7. Liége. 
Everard Kints. 1750. 
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Lambert,) — Jean Chokier, — et Jacques Chabot, sire 
de Someries, représentants de l'Évêque, d’une part; 

Et, Guillaume de Harion, — Gilles Surlet, — Jean 
de Seraing, — Guillaume de Waerhues, — chevalier 
Gilles Barset, — Jacques de Theux, — Louis d'Ier- 
nawe, — et Rennekin Orbeyn, — tous représentants 
de la Cité de Liége, d'autre part, 

S'avancèrent vers la ville de Tongres et prirent 
place, probablement dans l'ancienne Chapelle Chapi- 
trale, pour y débattre les intérêts qui leur étaient 
confiés, il se trouva sur les lieux mêmes un chroni- 
queur pour consigner le résultat de leurs délibérations 
dans les régistres de N.-D. 

En effet le Régistre N° 7 Litt ch. d. Diversorum 
Negot. Antig.A° 1400, contient le texte flamand, idiome 
de l’époque, de la Paix des XVI. (1) 

Cette pièce historique, écrite en une cursive régu- 
lière du commencement du XV° siècle, est d'autant 
plus remarquable comme fonds et eomme forme, comme 
langue et comme style, qu'elle vient un siècle après 
Jacques Van Maerlant, et qu'elle donne uni rare échan- 
tillon de ce que pouvait être le flamand à cette époque. 

Je suis parvenu à la déchiffrer après un conscien- 
cieux travail, et je pense pouvoir l'offrir au lecteur 
dans sa scrupuleuse et fidèle intégrité. 

Seulement je ne m'explique guère comment cet acte, 
à la discussion duquel prit part Jean de Seraing, sire 
de Houtem et de Doens, et qu'il revêtit de son sceau, 
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pét mettre fin à la querelle de ses concitoyens Îes 
Heyäroïts. 
V. 


Et en effet, cette paix ne pacifia rien du tout, et ser- 
vit de prétexte à Jean de Bavière pour soulever des 
prétentions nouvelles. Heureusement qu'après tous ses 
triomphes sur l'élément populaire, le désir féroce d'op- 
primér et de spolier sa nièce orpheline, Jacqueline de 
Bavière, absorba tout son temps, et que pour se 
‘consacrer entièrement à cette œuvre d'infamie et de 
ténèbres il se démit de ses fonctiüns de Priice-Évèque, 
en 1418. 

Le règhe de ce Néron mi-tônsuré fut Si fatal aux 

Jibertés publiqués, que pur Ordonnance du 26 Murs 
1417 l'empereur Sigismond désapprouva, comime atten- 
tatoire à ses droits'de suzerain, tout de que le Bavarois 
et son digne beau-frère de Bourgogne ävaient perpétré 
à Lille, et qu'il rendit aux Liégeois pdrtie de leurs 
vieilles franchises et de leurs usages séculaires. En 
outre les cruautés de cet indigne pasteur fürent si -abo- 
minables et si sangläntes, il couvrit si bien la cité et 
le pays de décombres et de ruines, son œuvre fat si 
coinplètement sans merci ni pitié qu'il fallut le pontifi- 
cat de Jean de Valenrode pour réparer un peu les inaux 
et les désastres déchatnés. 
__ Archevèque de Riga, celui-ci avait assisté à ces 
grandes Assises chrétiennes qui s'étaient ouvertes à 
Constance, et avait emporté de cette illustre et sainte 
Assemblée les idées les plus sages, les plus libérales 
et les plus généreuses. 
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Aussi, comme le dit si naïvement mais si énergique- 

ment Jean de Stavelot : « Ilh soy demonstrat drois 
« évesque et vrai pasteur de ses brebis, car ilh etoit 
« saige homme, bon, doux, pieux, chaste et modeste, 
« honneste et large à toutes gens. » 
_ Malheureusement ce règne qui s'annonçait sous de 
si heureux auspices ne dura que quelques mois. Jean 
de Valenrode mourut à Alken le 28 Mai 1419, laissant 
le siége épiscopal à Jean de Heinsberg qui, par ses 
relations avec celte exécrable maison de Bourgogne, 
devait préparer pour la cité, de nouveaux malheurs et 
des calamités nouvelles. 


Octobre 1869. 
PIERRE STEBERT. 
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PAX TONGREN INT’ DÜM ET CITATE. 


Allen den ghenë die diesen tieghewordigh& brief 
soelen (1) sien of horëe lesen. Johä vä Beyeren bi der 
ghenoede goits/ Elect te ludic/ en Greue te loen/ Ei 
die meiste Ghesworë raet eñ alle die ghemeinte der 
stat va ludic vaste gruete in Goede en kennisse de 
woerheit Te wete alle den ghene die nu siin ende noe 
comë soelen dat wät twist/ oneyndrechticheyt/ onmine 
en verscheideheit gheweest siin tusschen ons om sake 
wille va vele quaede ef mëénigher hande ghewoente en 
regimeente/ die va vele joerë in onser voerseeder stat 
gheweest siin/ en die ons den Elect van ludic voersacht 
eñ Greue va loen eñ der meister partyden der psoen (2) 
in engheseete onser voerseeder stat met wael te wille 
gheweest in siin/ eñ omme die voerseede twist eñ 
oneyndrechticheyt te vredé te seité/ ën tieghe die quade 
voerseede regimêté en ghewoelé remedié te seite in 
goede poentë/ op dat alle psoen clerck ëñ leide/ groet 
en cleyne) vä nu voert gheleit werden noe recht loije 
eñ reeden/ ghenomë en ghecore hebbe seisteen eersam 
dochdelick en weerdighe persoene hier noe ghenoemt 
Te wetë va onse weghen des vorsedes Elect va ludic 





(1) Je ne pense pas que le oe de soelen doive se prononcer comme 
oe dans groeten ou ou dans foule; il me semble qu’il doit plutôt avoir 
le son de eu comme dans le mot allemand schôn : c’est le e ajouté au 
lieu d’être susscrit. Je crois donc qu'il faut lire seullen (d'où est évi- 
demment venu zullen), plutôt que soullen. Voer (voor) et hoen (hun) 
doivent aussi se prononcer veur et heun. C'est du reste la façon ora- 
toire des Latins aui nrononcaient les mots CoœELUM. CcOENA. corriRr 
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eñ Greue te loen her johä Ghilijs proest (1) va onser 
keirckë va ludic wout’ vä mosmael. jacob va hëne- 
gouwe (2) ider voer seider keircke meister johäa vä 
Oixhem officiael ons hoefs va ludic her Olevier va Malle 
sengher jan vä hackourt proest onser keirke vä tongre 
her Robeert va sente laurees proest va sente Bartholo- 
meus alle kanonckë onser voers. (3) groeter keirke va 
ludick/ her johä clockiir en her jocob chiabot he’e te 
someries Ridder eñ schepé onser voers. stat va ludic. 
Eñ va ons der voers. stat va ludic te wete her Wille 
va Harioen her ghilijs surlet her johä van syreyn hee 
va houtem en va doens her Willé he'e van Waerhues 
ridder ghilis barses jacomÿ va theus, lodewych van 
eirnau eñ reynken Orbeyn borge’ va ludick/ om te gaen 
en te samen te trecken/ bennë der stat va Tongre/ eñ 
al daer visiteré/ te tracteren/ te middelen/ te remediere/ 
en te verdraghé al die poenté eñ artikelë daer twist 
om gheweest is tusschen ons/ om welker twiste wille 
en oneindrechticheit wille die gheweest worë eñ die 
alte voele mee schédeliker op stoen muchté tusschen 
ons/ ons hulpere eñ aenruréde neder te legghen te 
peysen eñ te vreeden die seesteen voors. begherëder 
bi der ghenaden van den heilichgheist die te peysen 
eñ te verdraghe bi onse wil ghehem kenisse eñ consent 
ghetractiert ghemiddelt eñ verdraghe hebben die poente 


(4) Provoost. 


(2) Ici le copiste s’est trompé; en effet, si on lit jacob van hene- 
gouwe, il y a neuf représentants de l'évêque, ce qui est une erreur; 


Ed 


hier noe bescreuë eñ va hoenné weghëé bescreuë ouer 
ghegheuë i enen papier in haudëde vä woerde te woerde 
in dieser voeghë eñ manire Oic is die roeninghe eñ 
verdrach die di seisteen ghecoerëe Le weté viij va aums 
ghenedighe here weghe va ludick/ eù vig va der stat 
whegë va ludic gheroempt hebbe en verdraghe op die 
poenté en artikele doe min ghenedigke here sich af 
beclagëde was va den meystere in der voers. séat/ en 
die hi bescreue ouer ghegheue hadde. 

Im den eirsten op dat eirste artikel ouer ghegheuë va 
miné ghenedighe here/ mensie makëde dat ghein ghe- 
diñighe mee weesen en soude voer die voers. meisters/ 
en dat men voer hoen niet meer en dinchde/ bebbe wy 
verdraghe om des bestes wil om pays te voeden eë te 
setten en een guet regimêl te hebbg in der voers. stat 
eñ in land dai vä nü voert die voers. meister af loete 
eñ niet meer ghedinge te dinge voer hoen noch voer 
die gheswore raet eñ ghemeinte der voers. stat} va 
gheyne sake erflicheide/ testimêté/ huwelixgë voer- 
warde/ guede va der heiligher kerken/ en va exsecucië 
en va andere zakë den rechte of den loy gheistelic of 
werlic aen ruriëde. Eer soelen si die partyde wieder 
senden om te dinghë vor die rechte richter het sy va 
recht of va loy die daer aff kenisse hebb6 soelen. Met 
andere zake den statuté en vrijheden der voers. stat 
en ouc van scoude en va anderé coemascapé den 
anderëé zaké voers. niet aen ruréde soele die voers. 
moist’ doghe moghe voer hon te loté dinge hor borg’ 
die daer dinghe vwillë/ eñ dat die borg’ die daer aen 
ghesproke werden soelen in sake ghetoegë/ dat scul- 
dich soelen wesen te antwerden sonder die te doen 
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weder senden voer ander richter/ ghesülic of werlic/ 
het an were dat si opébaer cleir de wesë lude ghebe- 
nificieert va der heilgher keirke/ eñn weduë vrouwe en 
wijf te huwelijcke die gheen coup wijf en were! of 
comäscap bedreue, willic persoen waer sijt versoechte 
weder ghesent te werden voer hoeren recht& richter 
als van zake rurëde vä scoude vä vorwerde soe soelen 
die meiste’ ghesworëé en met die weder dar voer senden 
sonder enich hinder daer in vort te setté. En des 
ghelijck dat de borg’ dingé wouden va scoude van 
vurwerde of va comascap daer af dinghé moegëé voer 
den Officioel voer den meïer eñ schepene of voer die 
meiste’ va ludic dweelick hoen beste gemecht. * 

Itë soe is des ghelijx verdraghe dat alle vonnisse 
en sentétien ghegeuë va den richteré gheistelic en 
werlic eñ zakë aen rurëde daer hier voer mésié af ghe- 
maect is eñ oic vande meisteré en raet der voers. stat 
va zake dar si aef te bekenne hebb& soelen noe dies. 
tieghewordiger ordonäcien bliue soelen in honre macht. 
eñ die vors, meistere ghesworë raet en ghemeinte der 
vors. stat en soelen va nu voert geen ghebeede werpë 
noch doen op die richter geistelic of werlic/ och aen 
den loij va den lande/ noch aen den ptijdé/ (1) hore 
aduocatë/ pcurerë (2) of môbere va de zake dar si aef 
ghedinct hebbe ghevoñist en ghewijst noe in houde 
der ordinäcien van den eirste artikel/ op dat alle voñisse 
den recht, den loi] en den vriheijdé aen ruréde in 
honre macht bliuen sonder di in enigher manieren te 
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Ïté soe is des ghelixs verdraghe op den punt va den 
bueté gheseeté borg'en want al onroet eñ ümoghelicheit 
die den menighe tijde ghesciet sin eñ van nu vort 
gheschien moeché in der vors. stat in dé lande dat vä 
nu vort gheijn buet& gheseete borgher benne der ban 
milen va den meistere ontfange worde/ noch va egheyne 
ambachte der vors. stat hi en sii aen den pyroen cloer- 
like gheroepé en sonder boesheit ghetribliciert/ dat al 
sulke psoen burg’ worde is der vors. stat/ en weer 
ijemä dien weder seggé woude die maech dat doen 
benne xl daghen daer neest volghéde/ ghelije dat va 
autz ghewoenlic heet gheweest/ en dat al sulke nu 
burgë sien residécie sculdich sal sien te doen/ of daer 
aef siin residécie te nemë va minen ghenedighe here; 
ghelije dien pays daer op voet ghemaect cloerlike 
beghrijpt. en daer üme soe en eest nocht ä onse meiïj- 
nighe met dat al sulke buete gheseete porte’ niet ghe- 
houdé werde sal te recht le staen voer heerlicheit ei 
gherichte daer hi is of wesë sal wonechtich sien / ei 
onder saete in der maniere eñ inder voegë dat die 
ander wonechtich sien/ en onderseete der voers. stat 
va alle zake daer hi daer aef ghesproké werde mochte] 
of dat hi eené andere meede aensprekë woude sonder 
arghelist. en dat van nu vort niemä abel ghemaerct 
werdë en sal hi en sijn borger der stat va ludic vors. 

It op den punt va den burghere die si va nu voert 
abeïj makë soelen loeté makë va scoude of va andere 
comäscapé of die in tieghewerdicheit abeij ghevondeé 
sien vä al sulke zakë/ soe is des ghelix verdraghe dat 
vä nu vort die voers. meiste niet vanghë en moeghé 
noch doen vanghë vä hem noch va anderëé alsulghen 
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abeij buten der vrihedé vander vors. stat mer die 
ghene daer om die ander abeij ghemaect were die 
maech dien selue abey vervolghen eñ aen sprekë voer 
wat gheriecht en hirlicheit doer hi wonechtich vonde 
worde eñ tsiin doen becoômerë en doer toene die copij 
va den papire eñ register der meist vors. bi wat zakë 
hi abeij ghemaect were. En dat ghericht sal sculdich 
wesen dien te ghebieden op die pene te bann& ghewese 
wte(1) dien gherichte dat hi vors. scout betale bënc 
acht daghë dar nae neest volgede eñ woer hi die vors. 
sume bënen den vors. daghe niet in betaelde dat hi te 
richs dien vors. dagh gheleden wte dien vors. ghe- 
richte ghebäne wese sal soder verlinghe. eñ weert dat 
hi noe den vors. ban vond& wordé bëne den vors. ghe- 
richte die here eñ die meyer die soelen die hant sloen 
moege aen dien ghebänëé eñ in ghevenckenisse leidé 
En die houde also langhe tot dat hi der ptijc voldoen 
heet/ En ouc soe sal dat ghericht en dien dat dit ver- 
soecht worde vercoupen doen tot té meisten orber alle 
dic hoeslic guede des vors. abeyns die vä sinre wegë 
-becômert soelen wesen/ eñ dat ghelt der ptijden doen 
leueré/ ja also verre als siin schout eñ cost vä sine 
weghé daer op gheghage beloope mogen sien sonder 
archlist. Eñ weert dat die abeijn also vele guets niet 
en hedde als der ptigdé te voldoen en noe dië dat hi 
ghebäne were onder eijn ander ghericht van wonë/ soe 
soude die ptijde om dierre wil hi abeyn ghewoerde 
were dien des gheliix vervolzhé moghe vor dat gcricht 
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Ite als va orloghe aen te nemë dat welke eijn zake 
is den staet va den .läde aen rurëde/ so is verdragbe 
dat va nu vort die vors. stat/ noch die ander guede 
stede ghein orloghe aen nemeë en soelen tieghe enighe 
ertsche here noch tiegé andere heré hore noeghe- 
bueré/ sonder dat uns ghenedich here sin Capitel die 
baenroitssé ridd'e en aldi ander leede va den lande dar 
tu eerste gheruepë siin en versoecht/ en dat dat mette 
meisté gheuoelge ghedet'mineert sal werden ghedaen 
en volvuert. beheltelic oft gheviele dat enich here hier 
bi gheseeté of noeghebuer of ander einig couplude of 
ander onderseeté des lants of hoere gude vinghe of 
nemé/ of inden lande quemëé scade doende of dra- 
géde/ dat die vors. stat of die ander guede stede doe 
alsulge mesdaet ghesciede om te wederstoen eñ te 
soelen moege in dien saken veruolgéde dien mesde- 
dighé doen alsmë ghedoen hiet va outs sonder ver- 
suacht te wesen of te verbeiden die eyn den anderë. 

Ité so is verdragë om des betste wille dat aenghesien 
in wat staede dat wy sien bi der heilig’ kerkë/ dat die 
vors. stat hier aef niet det'mineré verckere en mach 
sôder mine ghenedighé here siinre kerken en leden va 
siinen lande/ | 

Ité als va den bñficien eñ vandëé vrochté/ en ouch va 
den psêtë/ (1) soe is verdragen dat die meist van der 
vors. stat sich des niet onderwinde en soelen/ eñ son- 
derlighé va den vrochié der absenté/ miin ghenedighe 
he’ noch die voers. stat in soelë va nu voert niet hebbé 
heffen noch ontfange/ mer s0 sal miin ghenedighe here 





(1) Presenten. 
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die heffen doen/ eñ in ghewarte hant setté] om die te 
loté goen daer si noe recht eñ reden sculdich siin te 
gaen. 

Ité als va den punt vä der formétoyte ruréde die 
bruwers väder stat soe is v'draghé noe den pays vaden 
clerken die welge alle die canoncke va der groeter 
kerke/ eñ vä alle den andere kerkë vä ludic die meyer 
die schepene die meister ghesworëé eñ gounieres (1) vä 
allé den ambachtë der vors. stat gheswore hebbë eñ 
gculdich sien te swerë tot horë eerstë ontfenckenisse 
te doen en te houde onnerbrekelic/ dat om des bestë 
wille eñ om dat die voors. pays en gheinre wys ghe- 
brokë en werde tieghen die eyde vors. die xij te wetë 
sesse va der kerkë en sesse vä der borger weghe ghe- 
coerë werdé soelen vä joere te joere om die voers. for- 
meteyt te heffen eñ te bewarë/ en dat si alsulgë eyt daer 
aef doen sonder achterhaudé als die voers. pays daer 
aef mécie maect met vorwerdé dat die vors. twelue hor 
vors. ampt wiclic eñ wale doen soele enighe boetheit 
daer in te sueken ocht saken daer aen trecké hoeren 
sonderlinghe profijt en onnuts C p tornoys paymëts ghe- 
meinlixs vä ludic die elc vä hon dar af joerlix hebb& sal 
si voer siné arbeit siin ampt doende sonder te neme 
noch te hebbë vä den bruwerë noch anders woc enighë 
wiin of guetdoen noch enigher häde rechtë. Eñ die clerc 
eñ die knecht der vors. twelf pelmëtuers also ghecoerë 
soelé hoer jaecht eñ salaris hebbë& alsoe dat va outs 
ghewoenlic heet gheweest. En onnuts dat vors. is soe 
en soelen die vors. formetuers niet moghe weigherë 
ET 

(4) Gouverneurs. 
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te doen hon iaecht soe wañeer elc van hon op sine 
omganc compt al hindernisse en letsel dar in vte ghe- 
set/ op die pene te verliesen also dicke eñ also menich- 
weruë als hi doer in rebel of versumelic vonde worde 
die some va xl sl. des vors. ghemeins payments die he 
vader some va C p va sine salaris vors. af gherekent 
werde soelë. Eñ omme dat guet ambt va den bruwere 
va nu voert niet te zere ghelast en werde tieghe ree- 
den/ so is verdraghëé so wannee dat het gheualté sal te 
iaghe te veruelghe eñ te peyghelen dat si ghebrouwe 
soelen hebbe dat die cleirc eñ die knecht de formeture 
alleyne in die bruwer huys gaen soelë om dat ghe- 
brouwë te phyghele/ en die vander formeteit wege 
wesëê soelen/ soelen buete den huse bliué om te ver- 
beide eñ te hoerë wes hon die vors. clerc en knecht 
aen bringe soele. En ons menigheis/ dat die vors. 
bruwere rekenë moghe sesse heringhe tôüne vol voer 
twe ame va dien des si ghebrouwe soelë hebbe sonder 
meer daer af te heisschen/ eñ va meer mee eñ vä min 
min/ eñ noc den beloup dat si ghebrouwe soelen hebbe 
soe soelen si den vors. forméturre eide sculdich wesen 
te doende/ eñ des ghelijx hoer wijf eñ knecht die daer 
aef te sprekë weté. En weert dat si daer af rebel of 
ghebrekelic werë te docnde dat si dan bouë dat si 
sculdich werë verloren hebbë souden al dat si ghe- 
brouwë haddë en dat die vors. formétuerre dan vors. 
bruwers vrijlich moghëé goen peijghelen die vors. 
brouté. Noch eest onse meinighe dat die voers. formë- 
tuerre behouden si bi hoeren eijden hoere rekenighe 
ouer te gheuë bestreuë alle weken/ Eñ ouer te brengë 
alle die cost en werke die siij soelen hebben doen doen 
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inder capitelen. eñ die doen setté in hant des vijsdekë 
en wijsen va stuc te stuc en wat stoffen eñ materié/ te 
wat stedë en hoe menighë psoen si dat betaelt en ghe- 
leuert hebbe/ dar si hoere voers. rekenighe ouer ghe- 
leuert soclen hebbë/ Eñ ouc dat si sculdich siin reke- 
nighe te gheuen va allé dinghe dat si ghehauë eñ 
ontfange moghe hebbe/ en vä wat ludë opdat alle loes- 
heit eñ bedrieghenisse dar in wec ghesciede wesé 
mach/ eñ dat si ten eynde va hoerë jac ghehoude sijn 
hon ghemeine rekenighe ouer te gheuë in dat Capitel 
va ludic inder maniren dat die pays va den cleirkëé 
daer aef mëcie maect. En weirt dat die voers. forme- 
turre of enich va hon ghingëe of voert vuerë tieghe dese 
vors. ordinäcie/ wijn drencghelt of wael doen daer af 
te nemë bouë hoerë salaris vors. eñ dat bescheidelije 
gheprueft were dat die op den ghenë dat dat gheprueft 
were als vors. is. berouft eñ af gheset si vä siné ampt 
vors. sonder enich wederseggé. Eñ die voers. forme- 
turre die soelen copie gheuë va honre rekenighen ghe- 
meinlic der capitelë den meisterëe/ en al di beterighe 
soelen te pfijt come der formeteite vors./ Eñ het is die 
menighe dat die clerc eñ die knecht al soe ghebonde 
eñ ghehoude siin en doen alsulke eyde inder capitelë 
ghelijc die formetoers dat sculdich sien te doen. 

té dat punt vä den vryheden te gheuë soe is ver- 
dragë dat va nu vort die vors. stat geinë va anderë 
stedé genre conde vrijtheede gheuë en sal/ noch dis 
ghelijx miin ghenedighe he’e noch en sal noch en mach 
den anderë stedë geinre conde vrijheedé die wesen 
mogheï tieghé der stat vrijtheede va ludic. 

Ité eest ons menighe op die ander punte die de pays 
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ghemaect en den brief va sinte Jocob rurë moge sin 
solen eñ bliue in honre macht (beheltelic dat van de 
ludé va gheboertë die onnuts inhout der vors. brief va 
sente jocobs electie hadde eyne meist’ te kiesen eñ em 
ghetal va ghesworë en die daer op verteghen hebben 
gheiné coer hebbë en soelen) mer die vors. stat sal va 
nu vort twe meisters kiesen vier rertmeist’ va der stai 
en va der ghesworë eñ gouneere der amptë der vors. 
stat/ op sinte jocobs dach/ eñ niet eer/ om al onroët 
doe in te scuwen die doe in willë mochte en tu comêéde 
tyden. 

Op die reformacie vä den gheistelike houe om vexa- 
cié eñ moetenisse va dé ghemeyne vole om die te ver- 
huedë va staden ghelijc miin ghenedighe he'e dat te 
ander® tijden heet doen ghebieden s0e sien verdraghë 
die poetne die hier no volghen. 

Inden eirsté dat miin ghenedighe he’e va ludic die 
herë die proest eñ ander Archidiake côtent soelen 
wesen van eynê ghetael va procurerë vä hoerë ampte/ 
te welë miin ghenedighe he'e vä ludic enz. xv pcureré 
eñ elc va den voers. proest en archidiake enz. eynë 
peurere also inde inder vueghen als dat begrepen is 
inder reformacié van des officiaels houe va ludick des 
proost eñ der archidiake die ghemaect was bi den tyde 
zaligher ghedenckenisse des eerwerdighé vaders in 
goede busscops Adolfs wilen was busscop was tot 
ludick. 

It’ dat die vors. peureres eer sy tot den ambt peu- 
racié gheset soelé werdë hoechlic swerë soelen dat si 
hoer ampt wetlijc en wale doen soelen eñ dat si niemä 
sonder reeden of sake te gheriecht roepë en soelen 
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noch moeden die onder seetë het sy der stat/ des lants 
of des creesdoems va ludick/ en dar tuwe soelen si 
swerëé den eyt die int register des vors. hoefs ghe-. 
screue steit. En die eyt sal ghedoen werde in den 
vollen houe in tieghewordicheit des richters. 

te dat me tot té ambachte der vors. pcuracié/ nie- 
maät seilé en sal dan eirsam bescheidé eñ getruwe 
psoen/ en weer dat yemant die alsulke psoen niet en 
were dat die sonder vertrecké aef gheset werde sal 
van den ampte sonder dat en gheiné tyden weder te 
crijghen. | 

lté were der pcurere van den voers. ampte meer 
dan dat voers. ghetal/ dat ouerdeil aef gheset werde 
sonder vertrecké/ Eñ dat eghein pcurere van dé ampt/ 
egheynen anderëé peurere onder hem hebbe en mach. 

It omme die bocsheit (1) der voers. pcurere te 
wederstaen/ eñ ouch dat die excesse also als fame ghe- 
loepë heeft die somighe va hon niet verholen en bliue. 

Noch die guede lude ghemuet/ sonder wete van hoerë 
rechten richter/ eer dat die voers. pcureres enigher 
conde psoen op hoer excesse daghëe doer ré/ dat die 
voers. excesse gheset eñ registreert werde in des rich- 
ters register. 

It dat eghein pcurere vandé ampt soe coene en sien 
Gitacié wec te séden op excesse aen egheiné psoen/ 
soe wi si siin/ die voers. citacie en make mécié van 
den excesse die di psoen ghedoen mochte hebbé/ op 
dat die partien also ghedacht/roet en deliberatie moge 
hebbe doer op te antwerden sonder hoen te verswerë/ 
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en vort te varë hoen mede te bescudde En woe si des 
niet en doen eer si gedaecht sien, dat die pcurere hon 
sculdich solen sien-horë cost wieder te gheuë. 

Îté dat die zakë va den voers. pcurere vä den ampi 
get mineert werde so mer alre cortste mach sonder 
langher dilacie of vertrecke/ en woe die vors. pcurere 
van de ampt hoe’ meinighe niet cloerlic en pruuë: dit 
si condépneert soelen werdë tieghe die ptyen eñ sonder 
einich remedie vors. ptie hoerë cost. 

Itë an weert dat die voers. pcurere daeghdeë in der 
manieré vors. soe is verdraghe / dat die ptye die ge- 
daecht werdë/ ontcommert soelé werdë/ op den daech 
vä der citacié sonder verlenckenisse eñ loesheit. En 
weert dat die bliuë of track muestë over den vors. 
dach omme ghebreecs wil des pcureres dat hy sun 
artikele niet ghereit en hedde dat dat wesen sal op des 
peureres cost/ eñ dat die voers. pcurere doer con ghe- 
houdé werdé dien cost te betalë sonder einich remedie. 

té want somighe pcurere va den voers. ampt woer- 
let ghediffameert sien sondencrs te hebb& dreighers eñ 
cluppeleers die die ptien die tieghé hoen gedaecht sien 
wänee sy op hoerë daech comé moete/ nuxdë (4) soe 
aen hoere lijf soe om onredelic en ômogelije scec- 
tinghe (2) va ghelde vä hon te nemeë en te crijghen soe 
is verdraghë dat die woerheit van den vors. sake ghe- 
welë] die wilghe hoer recht richte sonder enich ver- 
trecke/ onder vindë sal! en die ghene die sculdick 
vondé werdé also corrigeré/ dat doer eyn ander exem- 





" (4) Nuxden, pour benadeelden, vient sans doute de nocere. 
(2) Schattingen. 
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pel aen neme/ eñ dat dar touwe dat die vä horé amptë 
berouft wesen soelen tot ewighe daghen. 

Ité va den vors. pcurere loen of solaris/ en va wat 
anderë pcurerë côotent wesen soele eñ niet soe coene 
en werden iet meer te nemë voer hoeren loen dan den 
taxt die ghemoderiert eñ gheset is inder reformacien 
Æligher ghedenkenisse wijle was busscops Adolfs va 
der marck vors. te wetë vor elc mile eyne birmä eñ 
den anderé arbeit int beloep van der zakë eñ metter 
ordinäcié en voennisse hoirs moghelixs richters noe 
der voers. moderacié. | 

Ité dat des gheliyx behoudé werde anden sentéciers/ 
Articuleers/ notarijs Audienciers eñ App'itoers va den 
voers. houe. 

Ite op dat die guede lude die dinghé willé eñ vä den 
vors. houë redelijc ghehantiert werde/ van horë pcu- 
reres/ eñ dat si te me ghehoude siin den ptien truwelije 
te dienen/ voer die wilghe si peureres wesen soelen/ 
soe is verdraghe/ dat vä nu vort niemä ontfange en 
werde tot pcurere in ghonë va den vors. houë hi in 
siin wale eñ volcomelic examineert dat hi des werdich 
sij/ eñ dat hoechlic swe’e dat hi wale eñ wetlijc en sy 
eñ soe hi alre eerste mach eerbeide sal in siné ampt 
op dat die ptien der wilgher hi pcurere wese sal hebbe 
mogé guedë en cort expedicie/ eñ in solë in geinre 
wys vonde vindé horre ptien zakëé om boesheit oft 
erchlist mede te verlinghëé/ wellich weert dat si dat 
deedé so soudé si der ptien horë cost wieder gheue 
vä dien verlenkenisse sonder remedie eñ doer aef vort 
doen noe des richters wisenisse. 

Itë wät noet is om orber der in gheseetëé va den 
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steden in den lande en i den creesdom va ludic ei 
verdragéde/ te bescheide/ te redené/ in te vonisse/ dat 
di sake sonderling die egheyne groet sôme en coupé 
gheleit vercleert eñ gheindt werde/ teirst dat dat mo- 
ghelic wesen moghe eù dat die ptien/ met ghemuet en 
werde met langhe verlenckenissen grote cost/ eer dat 
si cort in haestich expedicie hebbe moge va gheriecht 
soe is verdragh& dat van den rurède soe wat psoen 
die dinghe wille in des Officiaels hoef va ludic onder 
of tott some va xxx. ponden ghemeins paymets va 
ludic/ do salnië mede vort varëé met eenre simpelre 
cortter heisschinge/ sonder menighfoldicheit/ va sc'p- 
turé/ excepcié/ posicie/ itrogatoie of articule/ mer 
soemë cortste mach die meinighe va der heisscher 
ghehoert en gheantweert va den ghenen die ider zakt 
ghetoghe wesë sal/ eñ weirts noet ghetughe te hoere 
die te examiner® cortelijc en sonder läghe sc'pture; eñ 
daer noe den ptien guede en wectighe expcdicie doen' 
eñ weirt va den notarijs of va de pcureré des vors. 
hoefs cotrarie daer in ghedaen/ oft va hon tween die 
oft dieghene die tieghen diese verdraech ghescreut 
heddè/ waer hi notarijs of pcurere wer dat va sine 
ampt wee/ die sal der vors. ptic die also verlengt eü 
ghequeetst weren met langhë pcessen en onbrekclike 
scpturé of pcuracié horë cost wider gheue/ eñ daer 
noe ghecorrigeert werden tot des richters vonisse 
alsoe dat doe ein ander exempel aen neme. 

té om dat die guede lude die in der vors. stat lant 
of creesdom vä ludic wonë couplude comäscap verco- 
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en hoer scout woer te makë soe is verdraghe dat 
alsulke coeplude comäscap hanteréde of ander van 
gueder fame die papijr hebbë/ tofelc/ of kerue ghe- 
schrift of ghescreue of ghekerft souder wangheloeue 
treeckt die een ander psoen inder sak& heisschende die 
sume va xxx p. of daer beneden war hem die sume 
ghelenghent woirt eù hi die prueuë moet dat hi sijne 
vors. heisch worechtig make mach met eyné ghetughe 
tot sinë vort brenghë va sine papier/ toefelen of kerf 
die welck hi sweren sal guet te wesen eer hi victorie 
behoudë maech inder zake/ eñ dat ghedoen soe sal hi 
die sêtécie hebbc voer hem eñ des ghelijx sal ghedoen 
werden inder expedicié weghe noe der groetde va den 
feyten. 

lté is die menighe mins ghenedighe herë en der 
deputeité va simë wegëe dat soe wänce cnich psoen om 
ghebreec wille va ceise/ of va erfliké rétc sal hehb& 
doen deminueré eñ verwisen enigher hande erue of 
onderpant eñ hi ï dien ghesaysiert si Dacti moege van 
dien wilghë die vors. saysiin ghegheue sal wesen of 
ander die den vors. erue met loye gheneeke woude 
sal sculdich wesen wieder te gheuc nu den cseyse 
ophouden renté in buetc all dien cost die alsoe doer 
in ghesaysiert betaelt sal hebbe den gherichte horë 
cleirc en knechte die voers. demineringe verwysinghe 
saysiin en die geboede doe toe horëde sonder erch. 

Ité soe is des ghelijx die meynighe dat va pachte va 
lande te wënë eñ ouc van huyshuerëé më panden mach/ 
en dat coere dat op tfelt steit voer aude en nuwe doen 
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met quitäcien of recessen die mogelic werë, of met 
guedé ghetughen/ werdich va gheloeue/ va welke be- 
wisenisse te doen die sculder niet meer dan eyn verte- 
nacht hebbe alleen/ die wilghe verteenacht durede/ hi 
mach oft hoem ghenueghe in vier dagë vä dien vertee- 
nacht& siin prufenisse doen sonder dilacie te hebbe/ 
weert sake dat die meyer va der steden ghebroclic 
we’e dien cômer te doen of die pendinghe/ soe soude 
hi sculdich wesen die scout te betalen en den cost 
wieder te gheuë die om stins ghebreecs wille daer op 
ghegäge were sonder erchlist. 

1té om dat menigher hande onroede gheschiet siin 
en noch gheschien moegë in dé touwe coméden tyde 
om huwelix vorwerden te appberë die ghein t’miin en 
hebbe soe is verdraghé om alle onroet te scuwë dat va 
nu voert al huwelix vorwerde gheappbeert soele weseu 
bëne vif jaerë noe dat die huwelijc solunert sal wesen/ 
ja die ptie doer touwe gheroepen inder manire dat dat 
nuwe loye daer aef mécie maect. | 

té soe is die meinighe dat} soe waneer twe ptien 
ghedingt soele hebbë die eyn tieghC den andereé voer 

-dat ghericht/ dat dat sy dat die ptie die in dat onrecht 

vondé werde sal! ghehoudë wesë sal der ander ptien 
wieder te gheuë hoere moeghelike cost die si betaelt 
of daer üme leedëé mocht hebb& aan de vors. cleirc en 
knecht eñ hoere voerspreec int vervolghe an dat ghe- 
dinghe te doende. 

Ité so is die menighe va mine ghenedighé he'e ei 
der depeteite va sijné wegë dat soe wäanee enighe psoen 
verdaecht wesë sal met drie ghenachté/ doer die eirste 
aef ghedoen wesë sal aen siné eighëe psoen / eñ die ander 
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aen siné huze voer scoutet en scepë vä ludic of voer 
ander heerlicheit eñ gherichte doe hi onder gheseete 
were om enigherhande scout van werdë/ oft comascapë 
dat die hierlicheit dien vors. psoen (niet euë vauden 
knechte of der voirster va der stede) (1) onder hoer ghe- 
seetë also verdaecht eñ verwone mach doen ghebieden 
aen sine psoen niet euë vandé knechté of der voirst 
vä den stede op ghebäne te wesen wten (2) gherichte 
also wale als die meist vader stat met hoerë knechte 
doen doen hoere gheboede vä alsulkë sakë op hoere 
boerg'e dat si betalë die voers. scout/ oft voldoen hoer 
voirwerdé of comäscapé doe si omme vdaecht werc 
mette reedeliké coste die di ptie heisschende ghetaelt 
sael hebbé den voers. gherichte/ hoere cleirc eñ knape 
derre daghe te doen/eñ te verdaeghë voer hon bënc 
acht daghë noe dat vors. ghebot ghedoen. Eñ were die 
dan den voers. gheboede onghehoersam/ dat h1 van 
dan voert den versucke der ptien die te vueren en 
hoere guet swerë sal ghebane wtë voers. ghericht 
der tijt en also langhe/ dat die ptie die heysschède is 
vä hoerë voers. heissche/ eñ va hoere cost vors. volco- 
Mmelic voldoen si} En of alsulghe ghebanëé inden voers. 
gherichte wider queeme en gheuägen woerde/ dat dat 
voers. ghericht dien houde soudë/ ghelijc dat die meist’ 
van ludic die Abey houden also ende alsoe langhe dat 
hoen voldoen si in der manierë alst voere ghecleert is. 
Eñ het is die meinighe of alsulghe psoen wäneer si 
verdaecht were en vlochtich va den gherichte enighe 
hauelike guede hedde buté sijné huze in wat gherichte 
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dat dat were dat dic ptie die heisschéde were sal mogr 
op dat huer ghenuecht die vors. guede doen belamer 
mz loye eù die doen deminere mz drie verteenachté/ en 
op die vierde verteenachte doen verwijsen en die ver- 
coupé met gherichte beheltelec eetende beeste die 
schier hon seluë verterdt solden hebben/ die wellighe 
soelé beleit werden binne drie dagh& deen dander vol- 
gède. En op tc vierden dach verwijst ende vercocht 
met gericbt/ also alsiné ghewoenlic is te doen va 
alsulghen saken. En id. 1s die meinighe dat so wee 
ghebäne wesë sal omme der saken wille vors. het si 
dat si gheuäghë werde of niet noe dat hi ghebane sy 
so sal hij quijt wesen aen dé scoutet vander stede soe 
wäneer hi der ptië ghenuech ghedoen sal hebbe om 
cyn buete seué scillinghe guets ghelts alsulghe alsinc 
te nemen pliecht ter stede doe dat gheschiede sonder 
meer te betale mett& cost va hom ghedoen noe den tijde 
dat hi gheuäghen were. 

Ii i dies. ordinäcié tuwe ghedoen en behoude of die ‘ 
ptye die heysschende we’e niet vort varé en woude opt 
banné voer hoerë voers. heissche also als hier voer 
vercleirt is eert ghegroest we'e totter tijt touwe also 
langhe dat die verwône oft verdaeghde ptie gheuüdé 
we’e int gherichte oft op die rechte strote bute sloets 
en gheboeden worde va den scouteit eñ st. scepene op 
hoer eere also alst dat ghewoenlic is gheweest en va 
auts gheweest/ soe is die meinighe dat die ptye heys- 
schende daer aef nemë moch eñ kiesen dat eyn va den 
twe poente wilck hoer behaecht. 

Itë soe is verdraghe dat die sargiant voers. ende 
knechte va den gherichte voer eelkë va den voers. 
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daghe te doen bëné hore stede eyn beghine hebbe 
soelen eñ vä eynë gheboede x scillinghe voer hoerë 
arbeit eñ loen. 

1té als väder sake va sintrude soe is verdraghe dattie 
pays die ghemaect was tot sintrude ghelijc die leest 
wied” ghebracht was in den palays va ludic voer min6 
ghenedighé he'e eñ siin voers. stat ghehoudé werdë/ 
en weert dat noe dien pays ghemaict enigherhande 
zakë aenghenomë werë tieghë den voers. pays dat dat 
wederroepé werde/ dat is te verstoen va den seuë luden 
die noe den vors. pays verdeilt siin ghewest/ dat die 
des hoers ghebrucke soelén en wider totté hoere comë 
solen ghelijc die vors. pays daer aef mécie macct. 

Ité soe is verdragëé op dat guet pays’ sii en bliue tot 
ewighé dagë vast ende stedich tussché mine ghene- 
dighe he’e eñ siin vors. stat en hoer hulper eñ aenhan- 
gède/ dat alle psoene soe vä einre side soe vader andere/ 
leen hebbéde eñ die die op ghedragé hadde weder comê 
soelen elck tot sïinen leen eñ dat si dat payslic eñ 
vredelic ghebruekë moghë sonder hinder doer in touwe 
ghedoen dat die die vors. leen houden sculdich wesen 
soelen die tontfange en nuwe hulde eñ eide te doen 
met handen eñ met monden sonder andere rechté daer 
aef te betalen. 

Itë als vä den twist en oneindrechticheit hagëde 
menigherhäde wond'lijc en mislijc vervolch gheloeften 
eñ quaede ghedecht oft ghepens die al rakëde sin op 
alte sonderlinghe groet stande blamering eñ ontsech- 
liké seheldinghen eñ bederffenisse der in ghesete eñ 
onderseeté der vors. stat int landt/ eñ om derwilligher 
wille die woerheit niet ghehoert in is ghewest/ eer so 
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is die peys verlengt gheweest bi sonderlinghe proff 
en voirdenissen doer in ghesoecht eñ begert/ soe is 
verdraghe bi wille en weté mijns ghenedighe here ei 
alle der ghemeint& siinre vors. stat dat bi den seesteen 
ein guet besueck ghedoen woirde en guede informaci 
ghenome op die vervolgers gheloefñtë en quade ghe- 
decht& vors./ die welke besueck eñ imformacie sy te 
recht brighe soelen voer mine ghenedighe he’e/ eñ vor 
siine vors. stat op dat die sculdighe eñ mesdedighe 
wale ghecorrigeert eñ ghecasteyt werde en die welcke 
sij sonder einich ghenoede corrigere eñ casteidé soelen 
_dat dat allë andere tot eyné exempel coemëé moghe. 
Alle die welcke ordinäcie pont& en articule voere 
vercleert wy die voers. elect va ludick en Greue te loen 
voer ons eñ voer ons noe volgherëé/ eñ wi die meiste 
ghesworé roet gouerniere eñ alle die ghemeinte vader 
vors. stat voer ons ouch eñ voer ons noe volgheré 
gheloeft hebbe en gheloeuë wael en wetlick die ein van 
ons den anderé te houdé te doen eñ te voltoueré et 
dier te pleghe van nu vort tot ewigh& daghe sonder en 
gheinre wuys dat tieghG te gaen noch te come of dar 
tieghen voert te varëé. En dat wy die vors. Elect van 
ludick eñ al ons amptlude die nu sien en nomoels come 
soelen in hoere nuwer insettighé dese vors. ordinäcié 
soelen doen swerë. Eñ des ghelijx soelen wij die voers. 
ghemeinte joerlix doen swerë die meist'e gheswore ei 
gouerneere der vors. stat die nu sien eñ die noemaels 
wesë soelen in horë nuwe incomë op sinte jacobs dach 
hoechlike ten heïlghé swerëde dat elck va siné ambt 
va nu vort pleghe sal vä dien des hë tu behoert noe 
der voers. ordinäcien/ En dat si nëemermeer tieghé 
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dese vors. ordinäcie comen en soelen noch weruë te | 
com bi hon noch bi anderë heymelic noch opëbaer in 
enighé toe coméëden tijden. Eñ om dat wij wille dat 
alle sakë voere vercleeirt ghehoude werde ten ewighë 
daghe soe hebbe wy die vors. Elect va ludick eñ Greue 
tot loen voer ons eñ vor onse nouolghers onsen grotë 
sieghel Eñ wy ouck meist'e Ghesworë roet goeu’neerre 
eñ alle die ghemeinte vander vors. stat voer ons ouck 
en voer ons noevolghers den grotésieghel van der vors. 
stat aen desen brief doen hanghen/ en ghetueghenisse 
eñ vestinghe der woerheit. Eñ wi die voers. Elect va 
ludick hebbe ghebedëé eñ versoecht onsé eerbergher va 
ludick eñ onsen gueden steden va huy eñ vä dyenant (1) 
va Tongré va sintrude (2) Triecht (3) fos tuwiin (4) 
Couiin (s) loen hasselt eyc (6) en bielsen dat si voer 
hon eñ al dat ghemeyne lant sonderlighé va onse voers. 
biisdom va ludic eñ groefscap va loen desen voers. 
pays besieghelen willé eñ dar bi bliuen tieghen die 
ghene die dé vors. pays breken of niet hauden en 
wolden/ we'en wy dat die vors. Elect of ons voers. 
stat ja den ghene die daer ghebrekelic in vonden werdë 
bescheidelich dae toe versoecht eñ gheroepen. En wy 
dat Capitel väder vors. groter kurcken te ludick enñ 
wie ouch die guede stede voers. hebb& ter beden/ eñ 
versueck va onse lieuë eñ ghemiden heere vors. hebbe 
aen desen voerseidé pays na der form& vors. toe wetë 
wy dat vors. capitel dat groet sighel va onser kerken. 
Eñ wi die vors. guede stede die sieghele va onsë guede 
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stede. En wi die Officiael vä ludic ôme ons ampts will. 
Eñ die meyere eñ scepené va ludic die onnuts de 
vors. pays eñ verdrach ghehaude siün/ En der ordini- 
cien vors. pleghen willë alsoe verre als dat mach of 
sal ein yghelije van ons aenruréde hebben degheln 
wy voers. Officiael den seghel vander ofliciaelscap vi 
ludic om sakë wille va den voers. scouteyt ampt. Eï 
wy Andries gheheite chabodt en dierick claes meist 
inder tijt van onsé medescepené va ludic vor ons ei 
vor hoen tot hoere versuock ons segele aen dese brieue 
doen hanghen in ghetughenisse der woerheit. Ei wi 
ouck die seistene vors. die dese vors. ordinacie ghe- 
maect hebbe i guede trouwé om dat ghemein guet eñ 
pfijt des lands/ en bi wille wetë en côsent der vors. 
twe ptyen hebbé des gheliyx als guede middelers eï 
paysmekers der vors. ordinäcien ons eyghen zieghele 
aen dese brief doen hanghen in ghetughenisse der 
woerheit. En willé c.sêtiere eñ dar toe verbide wie 
ons die vors. Elect dat capictel die meiste gheswore 
raet gou'nere/ eñ alle die ghemeinte väder vors. stat 
eñ alle andere guede stede vors./ oft gheuiele met 
auêtueré eyn oft meer seghele ghebreke va somighe of 
va voele der leede vorgs. of dat die somighe of voele 
van ons rebel we’ oft werë die te bezieghelen dat dat 
niet weder stoende diese vors. brieue siin en bliw 
soelen en alsulker cracht en macht als of alle die zie- 
ghele va allé den ghenë die hier bouë ghenuemt sii 
hier aen ghehanghë were. Dit was ghedaen en ghe 
gheuë in dé jo'e ons h'en duysent vierhondert en dr 
acht eñ twintich daghe i Oestmoent. 


NÉCROLOGIE. 


La SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE DU LimBouRG a 
eu en 4869, le regret de perdre un de ses membres 
les plus dignes et les plus estimés : l'honorable cha- 
noine Janné, Inspecteur diocésain de l'Enseignement 
primaire pour la Province de Limbourg. | 

JEAN-BAPTISTE JANNÉ naquit à Cortessem le 23 Mai 
4816. Jeune encore, 1l se destina au professorat, et 
fit, — presque sous l'aile maternelle, — ses premières 
armes dans la rude carrière de l'enseignement. 

. Nommé à 94 ans — en 1837, — professeur au 

Petit-Séminaire de Rolduc, il sentit sa vocation pour 
le saint ministère s’affermir, et reçut les Ordres au 
mois d'Août 1839. 

Appelé dix ans après, —en 1849, — aux importantes 
fonctions d'Inspecteur Diocésain pour la province de 
Limbourg, il y apporta une expérience acquise par une 
longue pratique de l'enseignement, une érudition pro- 
fonde entretenue par une constante étude, un zèle 
infatigable, trop souvent hélas ! enrayé par une cruelle 
maladie. 

Chanoine honoraire de la cathédrale de Liége en 
1853, il se livra plus que jamais au travail, et finit par 
compromettre complètement une robuste constitution. 
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Philologue érudit, linguiste distingué, archéologue 
entendu et plein de goût, mais surtout instituteur pas- 
sionné, il consacrait les loisirs que lui laissait l'exer- 
cice de ses hautes fonctions, à pénétrer le mystère des 
langues, à étudier les monuments du passé, à comparer 
les diverses méthodes pédagogiques. 

Et puis, il cultivait les Muses, et c'est ainsi que les 
lettres flamandes entr'autres, lui doivent quelques 
pièces remarquables par leur élégance et leur origi- 
nalité. 

Veut-on par exemple une paraphrase pleme de . 
noblesse du beau Psaume CXXXVI Super flumina Baby- 
lonis? qu'on lise la pièce suivante que je trouve, sous 
sa signature, dans un recueil littéraire de 1840 (1) : 


Langs Babels stroomen neërgezonken 
Verzuchten we in het zweet gebaed, 
En voelen ‘t brandend wee ontvonken 
Zoodra de roë ons rusten laet. 


Door ‘t bittre tranennat doordrongen 
Sprong onze laetste luitensnaer : 

Zij, waerop wi] zoo vrolijk zongen, 
Onz’ harpen hangen stom nu daer. 


Dan zeggen ze ons nog, de tyrannen, 
Het kwellend geesseltuig in d'hand : 
Zingt ons, uit ‘t vaderland verbannen, 
Zingt ons, de liedren van uw land. 


(1) De Miooezaer. Lenven, 1840. 
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Terwijl uw beulen ons omringen, 

En ‘t grievend wee ons hart doorboort, 
Dan vergt ge dat wi u bezingen 

Den roem die Sions kim omgloort! 


Zou’k beven voor uw wilde kreten, 
En zingen, balling uit min land! 
Zou ik des Heeren huis vergeten ! 
Neen, neen veeleer mijn regterhand! 


Dat mij verstand en geest begeven, 
En ziel, en hert, en tael, en spraek, 
Indien ik Sion, o min leven! 

Ooit uw gedachtenis verzaek : 


Indien mij Babels pracht'ge steden 
Aen hunne tempels zonder God 

Een schand'gen voorkeur geven deden 
Gods wet en mijnen pligt ten spot. 


Toen gi, o Heer, op onze kruinen 
Uvw bitt're pijlen nederschoot ; 

Toen Sions sterke wal in puinen 
Aen Edoms kroost den ingang bood ; 


Toen riep het woedend, trots ons weenen, 
Slecht, slecht haer muren tot den grond; 
Toen wierp ‘t de heilige outersteenen 

Uw heïlgen tempel schendend rond. 


Gedenk, o Heer, die dolle woede, 





— 968 — 


Tyrannen, God verhoort de braven ! 
Gij, die u op ons wee vergast, 

Die ons in ‘t juk nu wreed doet draven, 
Ligt zelf eens in ons boeïjen vast. 


En wee dan haer, die thans in weelde 
-Z00 roekloos met ons rampen spot; 
Wee, wee dan haer, die kind'ren teelde ; 
Want bitter, bitter is haer lot. 


Haer telgen ziet zij zich ontrooven, 

Ontrukken aan haer moederborst ! 

Zi knielt voor marm'ren, smeekt aen dooven, 
Want brandend 1s naer bloed hun dorst. 


Z\j sling'ren razend met hun handen 
(Hun zwaerd is ’t lange moorden zat) 
Op rots en steen die teng're panden 
Wier brein en bloed den vloer bespat. 


Maintenant, veut-on autre chose qu'une imitation, 
et désire-t-on savoir comment il comprenait l'anecdote 
et de quelle façon il savait trousser un conte? qu’on 
jette un coup d'œil sur les joyeux quatrains ci-après, 
que je trouve dans le même recueil : 


DE STERRENSCHIETER. 


Was nacht; van s’hemels blauwe tinnen 
Bescheen de maen het aerdrijk zacht ; 
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Hi stond zich hartlijk te vervelen, 

Als een soldaet op schildwacht doet ; 
Zijn hersen had hij van zijn leven 

Met sterrekunde nooït gevoed ; 


En in de stad die aen zijn voeten, 
Als ware het, te slapen lag, 
Daer waren ‘t slechts de vale daken 

Die hij door bei zijn oogen zag. 


Hij had een soort van glazen schoorsteen 
Door groene zuilen ondersteund, 

Wel over de andere uit zien steken, 
Maer had zich daer niet meë bekreund. 


Doch, nu hi] daer verscheiden lieden 
Te middernacht verschijnen ziet, 
Vest hij zijn oogen op het schouwspel 
Dat hem gewaende schoorsteen biedt : 


Hij zag hoe, langs verborgen trappen, 
Een tiental menschen wigtig klom 

En statig om een disch zich schaerde 
In ‘t ruim Observatorium. 


Nu zien ze gretig naer den hemel 
Of blad'ren in een magtig boek, 

En dan weër ziet hij hen het uerwerk 
Nieuwsgierig trekken uit de broek. 


Doch daer gaet een met forsche leden 
Een wonder meesterstuk bestaen : 
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« Is dat een nieuw manier van jagen 
« Te midderniacht en in een stad'! 
« Ik ben een zot, of gindsche kerels 
« Zijn allen wis tot smoren's zat..… 


« Waer of die langè mag op mikken®? 

« De sterren zijn toch buiten schot; 
« En verder kan ik niets ontwaren ; 

« Of zijn mijn trouwe kijkers bot ?.… 


« God help!!! Nu, donder, dat heet schieten ! 
« Daerbiy komt heel de trein te spaë ! 

« O koning, keizer aller schutters ! 
« Dat doct de Zwarte alleen u na. 


« Ach, komt nu pralers, wonderkramers ! 
« Wat is hier bi] al uw gezwets ? 
« Puer kinderpraet ; ik zend u allen 
« In gindschen schoorsteen naer de les. 


« De sterren uit den hemel schieten! 

« Wie, drommel heeft dat ooit gehoord ? 
« Zoo moesteri wij poñifeurs nog hebben ; 

« Dat heet nu eens de regte soort! » 


En waer toe, vraegt ge, toch dat razen 
Des kanoniers? — De bloed, die pas 

Eeu ster had uit de lucht zien zijgen, 
Dacht dat ze er uit geschoten was. 


Ainsi il passait sa vié dans la retraité, l'étude et la 
prière, laissant aù vulgaire le bruit et l'ambition. 
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Que de fois je l'ai vu dans sa chère maison de Cor- 
tessem, dont le pauvre connaissait le chemin et dont 
il ne s'élaignait jamais sans emporter une obole et une 
consolation! Grave, recueilli, doux, pieux, tolérant, 
plein de mansuétude, ayant une excuse pour toute 
faiblesse, une joie sincère pour tout repentir, il était le 
vrai modèle du sage, de l'ami, du chrétien et du prêtre. 

Mais le terrible mal qui le rongeait et qui le jeta 
plus d'une fois sur un lit de douleur et d'angoisses 
devait finir par triompher des soins dévoués qui l’en- 
touraient. 

Surpris, dans la nuit du 8 au 9 Mai de la présente 
année 4869, par une abondante hémorrhagie, il com- 
prit que son heure était venue, demanda les secours 
spirituels et s'endormit pieusement dans le Seigneur 
le 11 du même mois. 

Sa perte a été grande pour notre compagnie; mais 
plus grande encore pour ses amis, pour les pauvres, 
pour les inconsolés : grande surtout pour la Famille 
enseignante, qui le réclamait avec orgueil comme un 
des siens, et dont il sut toujours et en toute occasion 
défendre les intérêts et revendiquer les droits. 

Au milieu des plus vives souffrances même, il n'ou- 
blia pas la Jeunesse, et par une disposition testamen- 
taire importante, — à laquelle il eut soin de donner 
toutes les formes légales, — il assura l'instruction et 
l'éducation des jeunes filles de sa commune. 

Aussi, les obsèques solennelles que MM. les Insti- 
tuteurs firent célébrer en la cathédrale de Tongres 
pour le repos de l'âme du défunt, et le louable empres- 
sement quils mirent à assister à cette cérémonie, 


— 9272 — 


prouvent assez en quelle estime et vénération ils tenaient 
celui que nous regrettons tous, et à la mémoire de qui, 
j'ai, par ces quelques lignes, le triste honneur de rendre 
un dernier hommage. 


P:S: 


Le défaut d'espace et de temps nous oblige à remettre 
au tome suivant les Mélanges qui devaient paraître au 
présent volume. 


RÉCIPISSÉ. 


Je soussigné, reconnais avoir reçu cejourd'hui 
4870, pour compte de la Société que je 
représente, le Tome X du Bulletin de la Société scien- 
tifique et littéraire du Limbourg. 


LE PRÉSIDENT, (1) 


(1) Nous prions les honorables Présidents ou Secrétaires des 
Sociétés avec lesquels nous sommes en relation, de dater le présent 
récipissé, de le signer bien lisiblement, de le timbrer du cachet de 
leur compagnie et de nous le renvoyer comme accusé de réception. 
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